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ARTICLE I. 

Essai PHiLosoPErQUE sur l'Ame dss l^t^ 

TES y oà fon ffêmye- Jhnnrfès Réflexions fur U 

nature de la Uierté ^ fur celle de nos Senfa^ 

. thnsyfurfumon detAmeé^âu Corps , fur tlm^ 
mortalité de VAme. Secon^ Edithn^evue ^ 
augmentée. A laquelle on a joint un Traite' 
DES VRAIS VKm^i^l.s y fui fervent de fonder 
tnent àiaCEKTirvDt Morale. aVolUiH2, 
A Amfterdam, ^ie«.F. Changuion,. JJIJ. 

MR. B0VI.I.1EK y Tafteur de PEglife Wah 
■ hnno à Amfierdavfy à^hàxQ cerre . féconde 
Edition de fon Ouvjragç à Mr.de Fontenelle, Se^^ 
chaire Perpétuel ik-^hÀcwi^ Royale des Scten^ 
teslTam^^ Quelques T^lés Huguenots feront 
.îr?^», XI X. Fart.t ' A } "' peut- 



6 BiBLlOTHBQPB RaISONNB^^ 

peut^^être furpris d'un pareil choix. Qpoi, dl« 
Tonc-'ils 9 n'y avoit>il donc dans les Provinces- 
Unies aucun Réforme , qui fût digne que Mr. 
Boullier lui dédiât (bn Livre ? Ou s'il n'y en a- 
voit point, les grands Hommes font-ils fi rai:es 
ailleurs parmi les Proteftans , à Genève , par 



Ouvrage un Phuofopbe , oui fait i)ro&ffion de 
la Religion Catholique ? Ceux qui feront une 
pareille queftion doivent- fà voir, que „ quoique 
,, ruiàge ait établi parmi les Auteurs, de mettre 
„ leurs Produâions à l'ombre du nom de quel- 
jy que Mécène , la Raifon leur confèilleroit de 
,, les ofirir plutôt au^ Maîtres de l'Art « & de 
^, ûe faire de pareils préfèns qu'en vue d'avoir 
„ l'inftruâion pour récompenfe. Cette feule 
,, idée infpire à Mr. jBoultier la liberté qu'il 
yy prend de s'adreflbr à Mr. de Fantenelky& la 
„ juftifie; „fiins doute parce que Mr.de Fonte* 
nelle eft le feul Maître de F Art. '^ L'obliga- 
yy tion que lui ont les Sciences , dont // r/r le 
3, fidèle Interprète , '& dont il Élit fi bien rele- 
„ ver toutes les beautés, lui attire avec juftice 
„ le reipeâ de ceux qui les aiment, & le confH* 
„ tue le Juge des Ouvrages dont elles font l'ob- 
,, jet." C/efl ainfi que parle Mr. Boullier dans 
ton Epitre Dédicatoire. • ' • 

Elle eft fuivie d'un Avertiflement fur cette 
nouvelle Edition, dont ^ voici le début: ,,Lors- 
j, qu'un Auteur, dit Mr. Bo'uUier, retouche o» 
„ augmente confidérablement fon Ouvrage^ il 

« fcfai* 



Juillet j jfont [^ Septembre^ 17J7. 7 

^ fetnble faire excufe aux Leâeuts de s'êare trop 
yy prefle de le publier. Quoique le mien repa* 
yy roiffeavec de grands changemens^je me crois 
), pourtant moins obligé qu'un autre à de pardi-» 
„ tes excQ&s. '' Cela eft modefte ; on venra 
bien-tôt une autre preuve de la modeftie de 
,, Mr. B. „ Quand je compofai cet Eflài Phi« 
9, loibirfijque, pourfuit-il, l'Impreffion écoit Tu- 
„ nique voie que j'eufTe pour le periêâionncr, 
y, en profitant des diverfès critiques, qu'une ma* 
^ tière auâS délicate que celle que j'avois choi- 
„ fie, devoit m'attirervraifemblahlement. Mon 
,, attente n'a point été trompée, il m'eft revenu 
„ des Objeraons de toute efpèce. Il eft vrai 
„ qu'il m'en a fallu efTuyer de peu infbuûives, 
„ parce qu'il fè trouve toujours mille gens, qui 
„ lifent ikns entendre, & qui critiquent de me- 
„ me. Mais fur le grand nombre j'avoue que 
„ quelques-unes [bas doute en tris petit nom« 
yy brel m'ont amplement dédommage. " 

L'£dinon qu'on nous donne ici eft le fruit 
de ces CtmtraMSwns mtiles, L'Auteur nous ap- 
prend qu'il a reâifié plufieurs chofès dans Ton 
Ouvrage; qu'il en a développé d'autres ; qu'il a 
tâché d'en rendre les Raifonnemens plus fcnfi* 
blés, en les plaçant dans un nouveau jour;>^ qu'il 
n'a pu même réfiiler à la tentation dangéreufe 
de l'augmenter en divers endroits, s'y fent&nt in- 
vité par la nature de ibn fujet, qui touche à tant 
de vérités dificrentes , de manière à no pouvoir 
fepsdSër de leur {êcoprs. ^ .^^ ,( 

On pailè volontiers condamnation fur ces hors- 
d'cmnesjàxis fc prévaloir de iplus d'up exemple 

A4 cclè- 
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célèbre , qu'il feroic aifë d'allégoer ^ cependant 
on prend la liberté d'obferver y qu'us font aflez 
dignes d'excufe , parce qu'un Auteur, refprit rem- 
pli de la matière qu'il traite, y rapporte tout na- 
turellement ce que Tes leâiures lui fburniflënt. 
Il eft bien difficile abrs , ajoute*t-on , que le 
fuperflu ne fc glifle fous les apparences du néces- 
feure, & qu'avec u»gauf vif y Ton ne paffe ua 
peu les bornes du vrai befoin. Le Public auroit 
tort de penfer, que ce (bit par vanité que Mr.Q. 
s'attribue ici un goût vif: ce n'efl fans doute que 
la force de la vérité qui lui arrache cet aveu mo« 
defte. . 

U parle enfuite des Critiques dont Mrs. les. 
Journaliftes de La Haie l'ont honoré , & tâche 
d'y répondre ; puis il ajoute un mot ,,au fujet 
3> d'un certain JoumaUfte , qui dans la Bihao^ 
yy thèqueJUifimnéè n'a daigné, dit-il, parler de 
„ fbn Livre , que pour fe donner le plaiûr d'ea 
yy dire du mal." Il lui adreffe cet avis charte 
tabk: „C'eft que deuxËfprits, dont l'un aime 
,, la Satire. & dont l'autre s'applique à l'étude 
yy de la Vérité, ne peuvent rien avoir à démêler 
yy enfemble; ladiverfîté de leur caradlère & de 
„ leur but leur ouvrant différentes routes , ne 
„ permet pas même qu'ils £b rencontrent. Ce« 
„ lui-là ne fbngeant qu'à répandre du ridicule 
„ fur tout ce qui s'offre à fes yeur,n'auroit gar«« 
„ de de fê payer de bonnes raiibns qu'il n'entend 
„ point , ou qu'il ne iè ibucie guères d'enten-* 
„ are; celui-ci, uniquement occupé de raifbn-* 
„ nemens & d'idées, eût peu de cas des jeux d'u- 
yy ne im^ination ûtirique > qui ne contribuent 

• „ point 



^ fcâbt à rédairer» Avec des annes de fi di& 
jy fércat genre, de pareils Auteurs ne peuvene 
^ ma ran contre Taotre; Os fe deviennent réci- 
^ proqiiemeot inutiles^ ce n'eft pas la peine qu'ils 
„ dt^eoc. " Voilà doifc le procès iUt au pau- 
Tre|oQmaiifte de ia Bibliorbèque Raifonnée. La 
Sentence eft prononcée au Tribunal de Mr. B. 
Ce Joumtlifte eft on homme , qui ne s'applK» 
«oant point i Ténide de la Vérité , a'aitne que la 
Sttire y qui eft incapable d'entendre les bonnes 
mComy oa qui ne fe foucie point de les enten« 
dee. Ileft en effet aflez inutile de raifonner a« 
vec un homme de ce car$âère. Mais le Public 
crQÎrt»t-il (tir le ieul témoignajge d'un Auteur ea 
coanonX) que ce foit-là eflfeâivement le caradfe- 
te du JournaUfte en qucftion ? Il f a lieu d'en 
douter; car on (ait aflèz qu'il faut prendre éim 
ràéiMs te expreffions d'un Auteur critiqué , qui 
eihale ion chagrin: dans le ftyled'un pareil Au- 
tsiir, ffjÊtmr fm U Sûiir€^&«oiAe feulement cri« 
tiquer {oa Ounage; t^émare dm tklkuky c'eft 
fimplemeot faire de» objeékions contre (on Syftê« 
me. C^eâ-là (ans doute tout ce que Mr. B. a 
voulu dire , & ce qu'il auroit dit plus clairement^ 
si'Aéûtété de faog-froidt alors il auroit examine 
fi la Critique écoic fondée , &: fi les objeâions 
étaient firfides: il aurdt tâché d'y répondie, s'il 
ne les eût pas trouvé telles , ou il fe letoit rendu 
de boaneofoi> s'il n^eût eu rien de raifbnna* 
ble à repUquer. Pourcç qui eft des belles louan- 
ges qu'a (è donne à lui-même, de ne s^éffUqaer 
f»'^ r étude de la Vérité , & d'être uniquement 
ffmfé d^ raijinffemens & JÇ idées ^ on doit croi- 
« A 5 rc 
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tes qu'elles font fincères, vu & modeftié, & foû 
caraàère de Mmiftre de l'Evangile. , . 

Ce qu'il ajoute , qu'uwr des armes de fi diff^m, 
rent genre ^de paretk Auteurs yCQmvott lui 6c 1& 
Journalifte^ ne peuvent rien Vu» contre P autre ^ 
& fe deviennent récifroquement -mstiks ^ de ibrec 
gue ce fieft fas lafeine qu^Hs diJfutentyCehy àis^ 
je, fera d'abord penfer à la Fable dW Bf^nard ér 
des Raifinsi ou s'imaginera que Mr. B. n'a pris 
ce tour> que parce qu'il Idi écdit iml)ofIlbJe de 
répondre à U Critique qu'on a faite de fon Li-« 
vre; car c'eft le jugement qu'an porte naturel- 
letpent d'un Auteur qui fe met en colère^ & 
qui ne dit que des injures; $C l'on fe confirmem: 
dans cette idée, fi l'on veut jetter les7eux,fur 
l'Extrait qui a fî fort excité: fa bilc^i £c $u^uel. 
HQus reavoyons le Leâ:eur (a). 

Con^me le Traité de l'Âme des Bêtes n'eft 
pas nouveau 9 & que .les changémens que I'Axh 
teur y a faits pour le petfeâionner ne tqgardent 
pas le fond de fon Syftême, nous ne noiisy Jtr^ 
rêceron$ pas; nous nous contenterons de donner 
un expofé fidèle du Traité qui paroît ici pour; 
la première fois, & qui roule fur les Vrais Frm^ 
cifes juifirvent de fondement à la Certitude Mè^. 
raky & nous accompagner<ms notre Eitorait de 
quelques Remarques, au hasard de pa0èr dans 
l/efprit de Mr. É. pour un Satirique ^ o\x ipovx 
un homme qui n^enteTid.foint ks bonnes raifins^ 
Nous efpérons pourtant, que ce ne fera pas \k le 
jugement du Pablic, 

Ce 

(a) Voyez le Tomcl. de cçtte Bibiioth. li.Tazt. Axt.l<, 



Ce Tnite «ft divift en huit Chapitres ; qo) 
font précédés d'une btroduâion ^ d»as laqudltf 




ordTç toutdmerenc ûc ceues <|ue donne la Gto- 
«oetrie, ou B Pon veuc, la Metafdiyfique. Il eft 
^md que le mot de Démomfirssiêm^ comme ceux 
jSAxkme & de Frimc^y ibnt Ibuirenc empia;^és 
far certains Prédicateurs , qui s'imaginent que 
par ces ^ands mots , que le peuple n'entend 

E[)mt , Us acqtuerront la réputation de profi»ds 
hibiophes. JMais il nous femble que ce terme 
de Dhtwfiratim^ ne devioit Rappliquer qu'à cec«i 
te eQ)èce de preuves , qui font voir que le con- 
traire d'une Fropofition implique concradiâionj 
c'eft abi^ des tormes, que de l'employer pour 
fignifier des preuves purement morales. 

Quoiqu'il en (bit, ileft certain, comme no^* 
tre Auteur l'obferve très bien , „ qu'outre les 
,, Vérités abflraites & idéales , qu'on nommt 
-yy Vérités nécefiGures y notre ÉQ)nt en connoit 
jy piufieurs autres, fiuis tirer la Certitude qu'il en 
.,, a, des ra{5ports que peuvent avoir entre elles 
^ les Idées qui les repréfenteat. .... Cette 
„ Certitude y ajoute Mr. B. quoiqu'elle ^vienne 
^ d'un autiTe Principe que de la vue claire Se 
„ diftinâe de Tobjet y efi éutjK f abatte ^ qu9 fi 
yy eUe nmffoH de cette owe". Voilà ce aont on 
aura peut-être de la peine à. convenir j car tant 
s'en iâuc que nous feyons pierfiiadés ,, de Texis- 
,) tence de divers objets qui (ont à mille lieues 
>, de nous, auffi fermement'que nous croyons la 
p vente d'une Propoûtion d'Ëuclide^'^ qu'aA 

COA- 



foqtraire VEviièfKe i^'étaik pas ]t même,1a Céftii^ 
fMde ne âuroic être c^emeoe pâirfaiie. 

Pour éviter Icé éqaivoqae& & Pobfetuité , qui 
jDaiflent fini vent de Pamlngiiïté des termes , 9 
Êiudroit> ce tne femble, tuftingutr entre froir» 
& fifvoir. Cmre ,' c'eft être peSiiadé de, la vérfc 
té d'un Fait ou d'une Propofidbn , iur < le cémo^ 
gi^e d'autrui. Savoir y, c'eft êére petfuadé de la 
venté d'iin Fait bu d'une Propofition, fiir l'évi^» 
dence qui nou3 fi'appe nous^mâoies; ; Ainfi jt 
<rw qu'il y a une ViÛe dellotne^'.fiir le.téaioi^ 
gnage d'une infinité de gens qiii en. pùrient v dû 

?ui y ont été ^ Se je Jai qu'il y a nne Ville de 
lotterdam , parce que j'y fuis «ichielleaient. y» 
€rois que les trois Angles d'un Triangle font 
égauK à deux,droits^ fur le témoignage de tous 
les Mâthématicietîs qœ je connois, quoique je 
"V JW: voie pas Je rapport qu'il y a- entre,, ces trois 

'^gks & deux Angles droits y parce que je n'en* 
tends pas les Mathématiques. Mais^V fat y que 
;fi un Nombre quelconque eft dirife en deux par- 
lies» le Quarré de tout le Nombre eft égal à la 
.ibtnme des Quarrés des deux parties, ajoutées à 
4eux fois le praibît des deux parties^ Je le {ai, 
dis^je, parce que j!entèns aiïez l'ArithmétiQue 
l^ur (èntir l'évidence des^DémonftrationsHui 
jétablifTent dette Ptso^iofîcion. Comme il fiïoit 
jridicule à un Mathématicien de dire qu'il croit 

3ue les trois Angles il'un Triai^e font ^aux à 
eux droits, parce i^ci'il en a une Démonftra- 
tion.évidente; il^ne (eroit pas moins ridicule à 
itnoide dire je lefaày puisque je ne le crois que 
.|ur ;le ;témûignage d'autrui, il s'agit donc de 
- / ^ • lavoir 



ik^oir quelle idoit être Ar mtun du Téntàffuigi^. 
pour food^ uaeCettttudeoiQEale: écoutons iu>i 
tre Auteur là-deflu5. 

. y^ Cell'eft.pwltafiëz^:di^il, de£m>ir, qut 
'^ telles &/tdks choies peifvent êtte noosaie^ 
^y œeoc démoocrées {fromtégf ), ni de connbitre 
^ direi? exemples de ces foitcs de Démonftra-^. 
^ tiens (fr^/ivff)yû on nereôlotite à kairs vrais* 
yy principes, en recherchant quris font hcs^fùa-^ 
p démens de la Certitude morale en général, >6c 
y, qudles SUgles il Êuit fiiiere. pour y parve-t 
y^ nir. ... .. 

yy On ne ikuioit difconvenitqae la Cenfeu^ 
^, de morale n'ait un ohfet ibit icendu, poiique 



„ cet objet oompcend toutes les Vérités , àui- 
,, iâns être évidentes ni néceffidies, uns s\>imr. 
^ par eUes^mêmes à nos yeux ni à notre cfei4c^ 
yy font pourtant fusceptifales de preuves d'oni» 
,, nature à rendre le doute déraifi^nnaUe ou im^^ 
yy pQffiUe. • . • Msds qud fira. le fonderait de 
,, cette Certitude? Par quel moyen pouvoir ^c^ 
^ teindre à des objets qui échappent à nos ièn^ 
,, & qui ne tentât à aucune Vérité néceifaire^ 
yy fe dérobent par cela mêcne à notre efprit? Ce 
yy milieu doit être quelque . choie ^ui, pris hor^ 
„ de Tobjet même, ibrve à nous le découvrir , 
„ & trace à refprit, pour ai^fi (Mce, une rout^ 
„ infaillible vers cet objets II faut que ce foient 
„ certâins^ Phénomènes , dont le concours & 
,, l'ench^ure fuppofe la réalité de Tobjet qu*oa 
j, cherche,. £c ib lie étroitement avec lui com^ 
„ me avec la raUon qui les fonde, avec le prin^ 
„ cipe qui les éx^que , avec la caufe qui ie^ 
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^ prodak. Nous avons tous refprit dispofé de 
'^ Ibrte qu'il nous eft impoffiUe de ne pas por* 
^ ter un jugement fur des apparences ainii ras- 
^ îêmblées , & de ne nous pas rendre à la preu- 
^ ve qui en réfiilte , y aiant autant ttapJkrtU' 
^, té 4 fiutenir que de telles apparences nous trom^ 
$i P^^9 9^^ admettre un effet fans caufe. Tout 
9, fait invifible (b manifefte donc par Ten- 
,, tremife de divers faits vifibles, ou par le con- 
), cours des Phénomènes qui nous frappent 
^ aâuellement , & qui ont avec lui la propor-i 
9, tion d'un effet avec fa caufe , ou d'une fuite 
3, avec fbn principe. Ces Phénomènes que Ton 
^y voit, peignent & prouvent en même tems à 
yy notre efprit ce Sût caché , qu'il ne voit point. 
'^j Si nous nous trompions en raifbnnant de la 
^ forte, Dieu luinneme ferait la caufe de mire fr- 
„ reuf. Dieu, qui eft la caufe univerfelle, prcn- 
y, droit la place des caufes paniçuUèrcs que les 
„ Phénomènes indiquent, & fe cacheroit a plai-> 
y, fir ibus un tel voile pour nous tromper. Mais 
'^, comme une telle fuppofition renverfe l'Idée 
^ de l'Etre parfait, & répugne à cellede fàbon- 
), té & de & fageflè , j'en conclus , que nous 
^, avons découvert un fondement folide pour la 
^, certitude morale , en la réduifànt à ce fêul 
„ Principe, c'eft que Dieu fi e'tanf point tnm^ 
y^ peur y la liaifin d'un concours d^ apparences qui 
.y^ me frappent y avec une caufe fimpîe qui les ex-» 

y, plique , C$* QUI PEUT SEULE LES EXPLI- 

,^ QUER, prouve la rf alité de cette caufe. Si ce 
j. Principe envifagé d'une manière nue & ab- 
k, ilraitc paroît d'abord un peu fuspe<a,oa n'au- 
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^ lâ qu'à TappUqaer à divers fujecs, pour en re; 
^ CQQDokre la foUdicé & l'ufiige '\ 

Quoique ce Paffiiee foit long & un peu dif< 
(us, nous ayons cru oevoir le tranfcrire tout en-^. 
tier, parce qu'on 7 voie, pour ainfidire, tout le 
Syftéme de Mr.B. On 7 voit le Principe, fur lev 
quel il avoit déjà raiibnné dans fi» Traité de 
l'Ame des Bêtes, & fur lequel il fonde ici tout 
£>n Traité de la Certitude morale. avoue ûu<| 
ce Principe paroit d'abord un peu fuspeâ. Èn( 
efiëc , ù Umfin ^un c^iuimrs tTéifféifetêcet fitl^ 
ffousfrafpenty avecmte CMufe fimfb fm ks exp&^ 
fite y prouve à la vérité qu il eft poffiUe qutf 
cette caufe produiiè ces nffénrences ^ mâts ttod 
pas, qu'-dle les produifè en e£feti Mr. B. nous 
confeule d'appliquer fim Principe à divers fujecsj 

E>ur en cosncHtre par-là Tufiige & l'importance» 
e confeîl tft trop bon pour ne le pas fuivre. 
Suppoiônâ donc ^e je voie le Qiiadran d'u« 
ne Horloge qui marque les heures, qui fi>nne, 
oui çariUoone, &c. Je iki bien, qu'il 7 a plu* 
murs roues, qui s'enchâiTant d^verièment les 
unes dans les autres, font le jeu<ie la Machine; 
mais je ibuhaite de iâvoir ce qui donne le pre- 
mier branle à toute l'Horloge. Je ne puis pas 
Pouvrir pour l'examiDer en dedans ; j'imag^e 
donc une caufe j je fuppoib un poids attaché i 
une corde tournée fiir une fufte , appliquée à 
une roue dentelée, &c. Le poids en defcco* 
danc fait tourner la fufèe , & c'eft-là ceitaine» 
ment ce qui met la Machine en mouvement:} 
car cette Caufe fimple explique tous les Phéno 
mânes, 2c toutes Jes apparences j de Dieu me 



^Goperoic , s'il y avoit une autre çauft de ces 
^pynomènes, queçelle que jeyiens d^imagmet» 
.Cependant voici le* Maître de la Piendule qui ar« 
xive^ il. en a la dé.cjans h-çoch^>^ il ouvre- la 
Machine , Sc.tnp, fait voir qvb'au<^JUeu du poids 
que je fup{)o(bîss[c^fl| un r^florç^ qui en te dé» 
t)$ndant fait mouvoir l'HoriogÇw Qfi& devient 
'do^c le Principe^ Mr. 3pullier, ?• 1ï m'étoît 
fuspeâ> & le prénûer (ujet auquel je rapplique, 
Âu-Iieude m'earfaire çonnoitre la iblidite & Ta- 
^e^ me fait voir évidfçmment qç^il eft £â^x. 

Âyoaons pourtant qitt^ Mr. B, mçt une rcibric- 
don i ion principe.: il parle d'une caufe non 
feulement qui GXfiicf^y mais qui peut iêulè ex- 
pliquer les Phénomènes en question.. Cette 
feftri^ion me p$co}t rendre ion Principe cn« 
^èrement inutile. Car elle fignifie^ bu-que nous 
ne connoiffons pa»:^. ,& que npigsi ne pouvong 
pas imaginer d'autre caufes;, ou q^e nous lavons 
qu'il ne peut y ca avpir . d'autres^ Au^ premier 
JTens, Mrs. les Âuteun^ du Journal Littéraire ^ 
voient déjà .remarqi)é {a)^ que- c'eft; faire dépen* 
dre la Vérité^ de mtret cafocUé tP imaginer y ^ 
que fi no$ lumières 01^. notre ca^cHé éteient plu». 
/fendues y & Vérité feroif diffi^enfe^i Au fécond 
fcns^ comment; fa^rpï^-fious qu'il m^ peut y a- 
vojr d'autres caufes de ces apparences ? Mr. B* 
fcmble avoir femi cetçe Objeâion j && vouloir y 
répondre dans Iç del'niçr. Chapitre de ce TraitCi 
JÇl y déclare qu'il > prend le mot de finale pouï 
î^ exprimer un^ CaUfç y qui feule ifuôit ians Jq 

,> feoovm 

;^ (d) jottZAal tittiiiàief'Tm, XIII» p'ag. fô^ '- 
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\^ (ècours d'aucune autre, à rendre raifon des 
y. Phénomènes". Mais nous voilà de nouveau 
dans le cas de l'Horloge dont nous jparlions tout 
à l'heure. Un poids eft une Canje fimple^ qui 
feuïe fuffit pour mettre l'Horloge en mouvement; 
c'eftdonc, fuivant Mr.B., la véritable; & ce- 
pendant il fe trouve par l'inTpedion de la Ma- 
chine, que c'eft un reflbrt qui la fait aller. La 
fifflplicitedotic,& la fuffifance d'une cauiê, n'en 
prouve pas la réalité ; ce qui renverie de fond 
en comble le «rand Principe de notre Auteur. 

Pour ce qui eft de cdT' autre Principe, fur le- 
quel il fè fonde aufC beaucoup, (avoir , que Dieu 
nous tromperait y fi la Hai/m d'itn concoitrs tfap^ 
farences étijec une camfe pmple jtti les exflijwe , ne 
fronvoit pas la réalité de cette caufi^ ce Princi- 
pe, dis- je, me paroic non feulement faux, mais 
même dangereut. Il me parolt fiiux , parce que 
c'eft nous-mêmes qui nous trompons , fie non 
pas Dieu qui novts ârbmpe', lorsque nous attri- 
buons CCS apparences à une certaine caufè, quel« 
que fimple & fufHlante qu'elle nous paroifle, à 
moins que nous ne (àchions certainement que 
c'eft la véritable; puisque* comme on l'a vu, la 
fimplicité & la fumiànce a'une caufe n'en prou- 
Vent pas la réalité* Ce Principe, que Dieu nous 
trofffferait &c. me parolt auffi dangereux , par- 
Ce qu'il tjend à rendre la Divinité responiàble des 
erreurs dé la plupart des hommes, qui ne jugeant 
presque jamais que fur les apparences, pourroient 
dire, que s'ils tombent dans l'erreur, c'eft Dieu 
lui-même qui les y induit. 

Mtw B. a bien ienti que ce Principe de la Vé^ 
TêmpXlX. Tatt. L B racité 
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tiuité df JHem fiât mitre dans refpric des dUEcul* 
tés einbamfrantes; il en iwporce lui-même une 
très forte dans le dernier Chapitre de ce Traité^ 
liSc il tâche d'y répondre. Voici l'Objeâion, 
telle que Mr. B. la propc^* ,, Ce Principe 
9, (de la Véracité de Dieu) plus certain que le 
^ précédent (celui de la Caufe la plus ûmple) 
^ ne {Kuoît pas y ajouter beaucoup de poids« 
9, Car (\ la relation de l'efifet à la caufe eft né- 
^ osflkire, qu'eft-il befoin d'autres preuves? Si 
yy elle n'^eft que poffiblô,commenc pi'ouvera-t^on 
,yi que la Véracité de Dieu ne nous permet pas 
yy de nous tromper ^ lorsque par un jugement 
yy précipité nous confondons le vraifemblabk 
yy avec le certain ? £n un mot, ou la chofe 
9, qu'on veut prouver par ce Principe de la Vé- 
,> lacité de Dieu, eft évidente, ou elle ne l'eft 
i^ pas. Si «Ile eft évidente , nous n'avons que 
^y faire de recourir à ce Princ^)e^ tout le mon- 
9, de en conviendra intérieurement. Si la cho- 
yy iè n'eft pas évidente, la Véracité de Dieu œ 
^ la prouvera pas. Car il ne nous a donné une 
yy pente invincible à croire que ce qui eft évi- 
:yy dent; dans tout leFefte,il nous a laifle le.pou- 
,yy voir de fuspendre notre jugement". 

Telle eft l'Objeâion : voyons la RéponfeJ 
Mr. B. fiippofe qu'on lui ,, accorde deux cho- 
>, Tes; l'une, que Dieu n'eft point trompeur; 
yy l'autre, qu'iiKlépendamment de la Caufe pré- 
9, mière, & dans l'idée même des chofes, il y 
,9 a une. proportion très évidente entre certaines 
9, caufes & certains efièts. Pour conclurre, 
„ ajoiite«t*il I de ia vue de ces effets à reziften- 
. • ^> ce 



Jmthfj Aêit & Sefiemire^ I7}7« 19 

^ ce câcme de ces caiifis ^ •mifA Dim beièia 
„ que de ce troifième Principe j c'ell aiie fi cet 
^ ^èts iiibfiftoîeiK fims les aiu&i qui leur fint 
^ natorellemenc propordooiiéet , Dieu nous 
^ trompeioîc. H qe nous nomperoic poînt» di* 
,, tes-vous 3 car il ne nous a donné une pente 
,^ invincible à croire que ce qui eft évident; 
y^ dans tout le refte, il nous a laifle le pouvoir 
y^ de fnspendre notre jugement. Mais fi cette 
yy excepoc»! étoit TalaUe ^ il s'enfiitvroit que 
„ TEtre tout^puifiànt auroit nx>ins que tout an- 
„ tre le pouvoir de nous ttoroper , pinsque de fii 
9^ Toute-pui£Bince même il refulteroît toujours 
^ un motif raifonnable de fuspendre notre jug^ 
,) ment,& par confiquent une infaillible reiTour- 
,, ce contre toute erreur **. Et c'eft-là préci- 
KOient ce qui rend le Principe de Mr. Boullier 
mutile^ c'eft que dans les cas où l'évidence nous 
manque^ le feul moyen d'éviter Terreur c'eft de 
iuq^ndre notre ji^ement. £t quel inconvénienc 
trouve-t-<Hi à reconnoitre que la Toute-puiflàn- 
ce Divine ne fautoit nous tromper y à moins 

Îu'elle ne ravèxjt l'Erreur du caraâère diilinâif 
e la Vérité, c'eft-à-dire, de l'Evidence, ce qui 
eft contradiâoire ? 

Mr. B. tire une autre confêquence de l'objec* 
tion qu'il a propoiee. ^ Il s'enfuivroit feconde- 
^ ment, dit-il , que {^ribnne n'eft jamais res- 
yy pon&ble de nos erreurs. Sur ce pied-là, de 
,, quelques artifices , de qudques fkuflès appa- 
y^ rences que nous ayons été la dupe, nous n6 
yy pouvons légitimement accufer autrui de nous 
>, avoir irompésv Ce fera notre pure fiiute de 
• B a » n'a- 
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„ tfavoir pas fuspendu notre jugement fur ces 
„ apparences, qui nous préfentent un objet pour 
„ un autre, & qui tendent à nous perfuader ce 
3, qui n'eft point'*. 

Notre Auteur a fi bien fcnti lui-tnêtne k ri- 
dicule de cette conféquence, qu'il nous a épar- 
gné la peine de la réfuter en ladétruifant lui-mê- 
me, & en répétant un Principe, qu'il avoit déjà 
pofe auparavant, & qui nous paroit être le prin- 
cipal fondement fur lequel il auroit fallu bâtir le 
Syftême de la Certitude morale. Voici donc 
comment notre Auteur pourfuit. 

„ La Thèfe ( que perfonne que nous n'eft ja- 
Ij mais responfable de nos Erreurs) eft-elle fou- 
„ tenable ? Quoi! celui qui me donne pour an- 
„ tique une Médaille moderne ; celui qui me 
„ produit un hux Aâe ^ celui qui contrefait a- 
,, vec tant d'adreffe l'écriture , le ftylc & les 
yy ièntimens de mon Ami,' que je ne puis m'em- 
„ pêcher de regarder comme tienne la Lettre 
5, que je reçois, n'eft-il point la caufe de l'illu- 
5, fion o^ ces apparences me jettent ? n'ai-je 
„ point lieu de l'accufer de tromperie? J'avoue 
„ qu'abfolument parlant je puis me garantir de 
„ ces fortes de furprifes, foit en fbngeant à cer- 
„ tàihes raifbns de me défia: de celui dont il 
„ s'agit, foit en me rappeUant des exemples de 
„ pareilles impoitures, loit par un doute fubtil, 
9, pris des caprices de l'efprit humain & de l'e- 
„ tendue de (es artifices. Je fai bien auffi que 
„ fi je m'arrête à ces doutes, le trompeur man- 
9, quera (on coup ; mais il n'en fera pas moins 
' 9> un trompeur. ... Il eft clair que les efièts 

« » na- 
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„ naturelleinent liés avec une certaine cauiè, au 
y^ cas qu'elle n'exifte pas, font, de la part de ce« 
yy lui qui me les montre , autant de moyens 
yy deftinés à me tromper. Pour mériter à mon 
,j égard la qualité de Trompeur, il fuffit qu'on 
yy me pouflè à un faux jugement , il n'elt pas 
„ nécef&ire qu'on m'y néceffite". 

Voilà la Réponfe la plus précife & la plus 
jufle qu'on puiOè faire aux deux confequenccs 
que Mr. B. a prétendu tirer de l'objeÂion qu'il 
propofe , & par lesquelles il croit réfuter cette 
objeâion. Et il remarque très bien, qu'i/^ s 
des chofes que nous devons croire fans y être poujpfs 
mvmciblement. Ls Raifin nous y engage , Jam 
que F Evidence nous y entraine. En efièt, dans le 
commerce ordinaire de la vie nous nous déter- 
minons tous 'les jour$ , même par rapport aux 
affaires les plus importantes , fur un certain de- 
gré de çrobabilitçou de vraisemblance, quoiqu'il 
ne ibit rien ïDoms qu'impoffible que nous nous 
trompions^ auffi arrive-t-il quelquefois que nous 
{ommes trompés. J'ai un Ami en qui je me fuis 
plufieurs fois confié ; non feulement je n'ai au- 
cune raifon de le croire perfide , il m'a même 
donné plufieurs preuves de fâ fidélité^ je me con- 
fie donc encore en lui, & avec raifon; & il fe 
trouve à la fin qu'il me trahit : j'avois pourtant 
une affurance raifonnable qu'il ne me trahiroic 
point; aflurance fur laquelle il faut abfolumenc 
fe déterminer & a^ir dans les chofes de ce mon- 
de , &ns quoi la Société civile ne pourroit fub- 
Ë&er. Mais revenons, à notre Auteur. 
Après avoir tâché dans foi^Inoroduâion à éta* 

B 3 blir 
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blir (es deux Principes , il entre en matière y & 
<lans le premier Chapitre il fait tAfpUcatUm du 
Principe Je la raifan fiifffante à la certitude de 
fHifioire. 

„ La principale preuve des Faits» dit-il > & 
^, en général de toutes les Vérités qui font l'objet 
yy de la foi humaine , fe tire du Témoignage* 
yy Non du Témoignage confidéré amplement & 
,, précifement en lui-même, mais comme re- 
yy vêtu de certaines Circonlliances y d'où l'on 
„ conclud, qu'il a dû néceilàirement avoir pour 
yy principe la vérité même du Fait attefté". 

Cescirconftances fe rencontrent difficilement 
dans un feul témoin ; mais on les trouve dans 
famas et dans le concours de flufieurs témoigna^ 
ges raffemblés^ ce concours de témoignages ne pou^ 
niant avoir dans certains cas d autre principey que 
la vérité même de ce qu^ils énoncent. L'Auteur 
s^étend beaucoup fur ce fujet, & l'éclaircit par 
les exemples dé Jules Céfar & de l'Amérique. 
On ne &uroit douter qu'il y ait eu un Empereur 
de ce nom y ni qu'il y ait une Partie du Mond« 

2u'on appelle l'Amérique . non feulement à cau^ 
î du grand nombre de témoins qui dépofent en 
faveur de ces £dts y mais auffi parce que ces hits 
ont eu des fuites qui leur (êrvent d'indice & de 
preuves. Ce qu'on dit ici fur ce fujet eft aflëz 
judicieux , mais trop commun pour nous y arrê- 
ter. Nous remarquerons feulement , qu'au-lieu 
d'avoir recours aux principes de la raiibn fuffi-* 
fante & de la Véracité de Dieu , P Auteur auroic 
pu , & poit-être dû fonder la Certitude morale, 

foaunej^ Mr^^î^^fVi fur h néccffité oùles 

* bomi* 
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hommes font àe vivre en Société , & de ùxpo^ 
fer pour cet efict certaines Loix générales , £ii* 
yanc lesquelles les boovnes agiflent pour TonU- 
naire ; Loix qui ibuffirent un fi petit nombrt 
4'excn)tions , qu'on peut s'y fier (ans craindre 
d'être trompé. 

Mr. B. continue dans le fécond Chapitre I 
parler de la nature & de la force du Témoigna- 
ge; il 7 traite auffi de la Certitude de k Trtdi- 
tioQ, écde l'Autorité des Monumens anciena. 
Comme ce qui regarde la Tradition nous parole 
la partie la plus curieufe de ce Chapitre , c'eft à 
quoi nous nous attacherons princip^ment* 

yy Si le concours des Témoignages, nous dit- 
,, OD , peut mettre au-deflus de tout doctte la 
3, certitude d'un Fait^ G Vunanimité des Técnoins 
^ oculaires forme > par rapport aux Evénemens 
9, contemporains» ce Qu'on appelle la notoriété 
,, publique \ Taccorcf de la Tradition produit 
,, quelque chofe de femblaUe par rapport aux 
^ Faits anciens , pour nous en transn^ettre une 
^y connoiûànce certaine. Il eft confiant que lors« 
^ qu'on trouve la créance de quelque ancien 
)> Fait répandue en divers lieux elo^éa les uns 
9, des autres . à moins ^u'il fi y mt tPatUturs de 
y^ honn€s raifom pi la eamtaitemty on ne fiiuroic 
,) s'empêcher de recoimoitrepour fource de cet- 
i> te Tradition l'accord des Témoins contempp* 
3, rains, & par coniequent la vérité de rhiftoi- 
D re qu'ils nous ont transmife. 

„ Une Tradition eft (ûre & fidèle, lorsqu'on 
» remonte facilement à (a fource , & qu'à tra- 
p vers une fiiite non intcrtQmpViç dç Témoios 

^ B4 „irr6: 
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„ irréprochables , on arriye aux premiers Tc- 
yy moins, qui font contemporains des Faits. ... « 
„ Suppofbns un premier Témoin pleinement 
,, croyable, qui dépofe de ce qu'il a vu j l'aflu-. 
,, rance du Fait qu'il attefte pafTe jusqu'à mol 
9, toute entière , à travers cette fucceffion de 
„ Témoins, puisque chacun d'eux me repréfen- 
„ tant cxaâement le Fait tel qu'il 1'^ reçu de 
„ la bouche de celui qui l'a précédé, j'en ai la 
„ même certitude, que Q je le tenois delà pro-^ 
„ pre bouche du premier Témoin. . , . , 

Cependant, „dans une feule ligne traditio-> ^ 
yj, helle on ne peut jamais s'afTurer de l'exaâe &<■ 
„ délité de tous les Témoins. Il n'eft guère 
^, croyable , que dans une lon^e fucceffion it 
„ ne s'en foit trouvé gucun, qui n'ait bien com- 
„ pris & bien retenu les Faits; aucun qui n'ait 
9, exaôement rendu la Vérité originale, fans que 
„ ni fon imagination , ni fa mauvaifé-foi , ni 
„ l'infidélité de fa mémoire, en ait altéré le por- 
„ trait. On ne peut s'afTurer non plus, que cet- 
„ te Tradition remonte efFeâivement jusqu'à 
,, l'Epoque affignée à de certains Faits y & qu'il 
„ n'y ait point eu fort en-deçà de cette Epoîque 
„ quelque Impofteur qui fe foit plu à les inven- 
„ ter pour abufer la poftérité j moyennant quoi 
„ la Chaîne des témoignages fuivans , quelque 
yy bien liée qu'elle foit 3, ne tient à rien & ne 
9, nous conduit qu'à un menfonge, 

„ Comme cette chaîne traditionelle doit 
,, remonter jusqu'aux Témoins contemporains 
„ des Faits dont elle nous inftruit , il eft clair 
9> qu'à proportion de fa longueur^ la probabilité 

-* «% de 
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^ de ces Faits va en diminuant par une progrès- 
^ fion décrdiflànce , donc la crédibilité du pré- 
„ mier Témoin cft le premier Terme. 

,^ Mais fi la certitude de la Tradition s'aflbi* 
^ blit à mefure qu'elle s'éloigne de fa fource.... , 
yy que devient la Certitude Hiftorique , &«)ui 
yy nous afTurerà de la vérité de cenains Faits, 
3, que nous ne connoifïbns que par cette voie ? 
yy LaiT autorité doit être bien foible dans la bou- 
3, che du dernier Témoin, qui vient après tane 
„ d'autres". Cette objeâion, que Mr. B, lui- 
même fe fait, eft très forte. On pourroit la for- 
tifier encore en obfervant, que plus on s'éloigne 
de la fource de la Tradition, & plus il eft diffi- 
cile d'examiner la crédibilité du premier Té- 
moin. 

5, Je réponds , dit notre Auteur, qu'encore 
yy ici le concours des Témoignages fupplée au 
,, défaut de chacun en particulier. Pluûeun 
yy lignes collatérales de Témoins fucceffifs , par 
^, où une même Hiftoire defcend jusqu'à nous, 
[ ,, en aflùrent plus la vérité par leur accord, que 
i ^ le nombre ces transmifSons dans chacune de 
: „ ces lignes en particulier n'en afibiblit la certi- 
„ tude. Que douze familles habituées en difié- 
. „ rens lieux y & n'aiant nulle relation les unes 
yi avec les autres^ confervent la mémoire d'un. 
yy Fait important^ voilà douxe di£ferens canaux 
,, d'une même Tradition, à l'aide desquels nous 
)> remontons furement tout d'un coup vers une 
T^i fource afibz éloignée. Cette fource doit être, 
yy OU bien un premier Témoin fur le crédit du- 
p quel repofe FafFurance du Fait> âc dont il-p»« 
• B 5 „ roît^ 
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jp roît, par la conformité des récits, que le tc- 
„ tnoignagc s'eft confcrvédu moins jufqu'à nous' 
„ fans altération ; ce qui déjà , en abrégeant la 
^ chaine de la Tradition , la fortifie : ou plutôt, 
„ cette fource commune d'une Tradition , qui 
^ i]|a pu fe répandre ainfi en difFérens lieu): que 
,> par des fuites de témoignages indépendantes 
,, les unes des autres, doit être la vérité même 
j, du Fait. Ce Fait fur-touDfe trouvant de nature 
^ à avoir eu plufieurs témoins , a dû fe répan* 
j, dre de divers côtés , & pour ainfi dire paflcr 
^ à la poftérité fur plufieurs différentes lignes.... 
„ Pour les Faits éloignés, le concours de plu- 
,, fleurs lignes traditionelles , étanP circonfiancié 
j, de certaine forte y fait le fupplément de ce que 
„ chacune à part laiflèroit d'mcertitude ^ parce 
„ qu'il fuppofe pour fon Principe une multitude 
„ de témoins oculaires, qui, étant à la fource 
,, des Faits , n'ont pu s'accorder à rendre à \i 

,> poftérité un (aux témoignage 

„ La Certitude d'un Fait s'aâbiblit confidéra- 
„ blement, je l'avoue, s'il tfa pour garant qu'u- 
^, ne Tradition de famille , qui aura été trans- 
,, mife jusqu'à moi à travers dix générations* A« 
^ lors, quand mon Père m'aiTure ce qu'il a ouï 
^ dire au iien, je chancelle à chaque pas que je 
^ idxsy pour remonter par ces dix degrés jusqu'à 
^, la certitude de fon récit. A commencer de- 
^ puis le témoin le plus proche » chacun a pu 
^ me tromper, chacun a pu fe tromper lui-mê- 
^, me , & cela en tout ou en partie. Mais fi /e 
^ découvre qu'une autre famille éloignée, & in- 
M cootme à la miffone» conferve h même Tra- 

M dioon, 
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;, ditionpqu'arrive-t-a? Cela me rapproche tout 

d'un coup d'une fource commune, oui, à ne 

^^ la fuppd^r diftante que de cinq générations, 

'^ ne me laiffe plus que cinq degrés à parcourir, 

fortifiant ainii de moitié cette chaîne de Tra- 

^ àiàoB. Allons [Jus loin ; fuppofons que la 

„ même Tradition rcmpKffe une Ville, un Pays 

, entier: alors il cft clair qu'elle remonte à TE- 

^ poque même des Faits, qu'elle ne peut avoir 

J^ d'autre fource que leur notoriété , & que par 

confequenc elle nous en conferve la certitu* 






Après avoir poficeSyftême fur la Tradition, 
on nous donne des Règles pour difceroer les 
vraies Traditions des fauffes, & cela cft néces* 
lire; car on n'a plaidé qu'en faveur d'un Coin 
C9»TS Je Tém(nsiu^€s circ9nfiancié de certsiMtfirte: 
il étoit donc à propos de marquer de (]uelle for- 
te ce concours doit être circonftancié ; autre- 
ment le Syftéme de Mr. B. ferohleroit être defti- 
né à juftifier toutes les fauffes Traditions de PE- 
glifê Romaine , quoique (ans doute contre fon 
mtcntion. Combien de Traditions nV a-t-îl 
pas, qui ont rcm^i non feulement des Villes & 
des Pays entiers, mais même toute l'Europe, a- 
vant la Réfbrmation, &qui font encore généra- 
lement reçues dans l'Egliie Romaine, lesquelles 
cependant Mr. B., en qualité de Réformé, doit 
croire feuffes ? Nous verrons Wcn-tôt au'il a- 
Youe que de fauffes Traditions peuvent devenir 
très univerfcUes. Voyons donc quelles font les 
Rèdes qu'il nous donne pour difceroer les vraies 
Txadioana de cdte q^i fi»t ûnOcs. ^^ 
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PliéS la Tradition d^un Fait ancien a d'étendue ^^ 
dit- il, ^ f lus fin origine doit être cenfie fi rap*. 
frocher de t Epoque de ce Fait. „ Lorsque la da- 
„ te d'un Fait eft d'une antiguité médiocre, & 
„ que la créance de ce Fait eft fort répandue, la 
„ Tradition qui nous le conferve doit avoir U 
„ Vérité pour fource'*. Voilà donc deux Ca- 
raâères d'une Tradition certaine; qu'elle ait une 
antiquité médiocre^ & qu'elle foit fort répandue. 
Mais comme ces mots de médiocre 8c fort répan^ 
due font vagues & indéterminés, il feroit à fou- 
haiter qu'on nous les eût expliqué? ici avec que^ 

3ue precifion. Mais, s'il nous eft permis de k 
ire, il nous femble que Mr.B. nes'eftpas beau- 
coup piqué d'être précis ; on a pu le reconnoitrc 
déjà par les pafTages que nous avons rapportés, & 
nous en donnerons encore un exemple remarqua- 
ble à la fin de cet Extrait. 

„ La Certitude de la Tradition, pourfuit no- 
j, tre Auteur, eft fortifiée par un troifièmé Ca- 
,, raâère , pris de la qualité des Faits mêmes. 
„ Si ce font à^ Faits publics , de nature à in- 
„ téreflèr un grand nombre de perfonnes, & à 
„ n'avoir pas été reçus légèrement ; des Faits 
„ dont la fuppofîtion auroit trouvé mille obfta- 
„ clés dans la diverQté de pallions, de préjugés, 
^, & d'intérêts, qui partagent l'efprit des Peu- 
„ pies, & celui des Particuliers d'une mêmeNa- 
5, tion j fur de pareils Faits une Tradition géné- 
„ ralement établie doit être reconnue pour vé^ 
„ ricable, & l'on ne peut lui fuppofer de feuiffe 
„ origine". 

On croiroit que voilà le Syftêmc de la Tra- 
dition 
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didon bieo établi. Il faut qu'elle ait pour objet 
(ks Faits important , &c. qu'elle ait une anti- 
quité médiocre y & qu'elle fait fart r^andue. Mais 
tout cela ae fiiUEt pas encore : ,, Car enfin , die 
yy Mr. B. y l'impoilure fe répand par fucceflîon de 
yy tcmsy Sc g^ffoc Ics efprits avec une incroyable 
y Ëiciliré. A mefure qu'elle avance , elle multi^ 
yy plie les canaux de fa communication » & fuit 
^, £ bien que peu-à-peu on perd la trace de (on 
. ^ origine"* C'efl ainfi (jue d'un trait de plume 
notre Auteur renverfè lui-même (on Syftéme; 
& pour le réhabiliter il appelle à (on fècours les 
monumens antiques, & uir-tout tHiftoire écrite^ 
: laquelle , dit-il , fixe , affuie , fufflée la Tradition^ 
ér en fortifie la chaîne en f abritant. Il £iit 
(^udûues Réflexions fur l'authenticité & la fidé* 
ké desManufcrits^ fur lesHiftoriens,qui, félon 
lui, font les témoins de la Tradition de leur (îè« 
cle^ & fur ce qu'il appelle notoriété des Faits pu^ 
blics. Donnop ce qui r^arde ce dernier chef. 

yy Pouracnever, dit- il, de comprendre corn- 
yy ment les Monumens fonteffentiels au maintien 
„ de la Vérité Hiftorique, reprenons cette Vérité 
„ dans ÙL fburce , voyons quelle en efi: la force 
yy & le prc^ès dans le cours des Ages. Ce qui 
,9 fait à mon ^u-d la certitude d'un Fait public , 
>, qui s'eft paf£ de mon tems, fans que je l'aye 
9, vu, c'efl le grand nombre de témoins oculai- 
„ res, qui vivent encore^ c'eft aue tout le mon* 
>, de me paroît perfuadé de ce fait, & que per- 
i> fonne ne le contefle^ étant impo(rible,s'â ne 
i> l'étoit pas, que tout le Public le crût, & que 
9^ tant de g;ens aiTuraflènt l'avoir vu , fans que 

„per- 
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^ perfonne fe fût znfè de le nier , ou de le r6- 
„ voqucr en doute. Il eft clair, & qu'un ieol 
yy homme n'a pu en impofer à tous Tes contem- 
^, porains , fur un (ait pareil , & ^ue cous lés 
yy hommes du monde ne fe font point accordés 
„ pour me tromper. Voilà ce qu'on appelle w- 
„ toriété^ & ce qui forme le plus haut degré de 
j, la certitude, après le témoignage de nos pro- 
„ près yeux. Cette certitude paue à la poftefité 
,, par autant de canaux , qu'il y a de contem« 
„ porains, qui, frappés de ce fait notoire ^ le ra- 
„ content à leurs enfans. Si ^efi un événement 
„ chargé de cir confiances y il efi iirfaiUihle que les 
„ récits varieront à cet égard; mais ils s'accorde- 
3^ ront tous pour le fond; ôc voilà pour la Gé- 
,, nération lui vante une Tradition univerfelle, 
„ dont la fidélité eft fuf&famment garantie par 
„ cet accord. Ici s'applique encore le raifonne» 
j, ment que je faifois tout à l'heure ; &' cette 
^, même certitude, que la créance générale don- 
„ ne aux Faits contemporains , l'uniformité de 
„ la Tradition nous la donne pour ceux qui fc 
,y font paffés du tems de nos Pères , & la coo- 
^, fervera pour nos defcendans durant quelques 
„ Ages". 

Ceci nous donnera lieu de faire quelques Rg^ 
^marques. Obfervons d'abord, que cette préten* 
'due notoriété a fou vent lieu par rapport à des 
Faits entièrement faux. Témoin les Cures admi- 
rables opérées depuis peu en Angleterre , par ua 
Ward^ un Taylor^ & une MiftreCs Map. Le 
Public étoit fi infatué de ces Charlatans , qu'A 
n'étoit pas (ûr de révoquer en doute leurs Cures 

mer-* 
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inerydlleafiss, fai penfe dire, miracuteolcs : on 
poUioit des Liftes imprimées des PerfomieB qui 
avoient éré guéries^ & s'il v avoic des gens afiez 
hardis pour nier en convcriation les Faits qu'on 
prétendoit être avérés, ils n*o(bieDt pas au moim 
feire imprimer les raifbns de leurs doutes, ou ne 
té ibudoienc pas de le faire. Les Médecins fie 
les Chiruigieiis les plus célèbres (buffroient pfK 
tiemment que ces Charlatans en impo&iTent as 
Public , Se c'eft cette connivence même qui a 
beaucoup contribué à perfuader le monde de la 
réalité de ces Cures prétendues. 

Veut-on un autre exemjde du peu de fonda 
qu'il 7 a à faire fur ce que Mr. Boullier aDpel}e 
Notoriété fmbËfMe ? Qu'on interroge les Janfeniftes 
de France , au fujet des Miracles du Bien-heu- 
mix Mr. Paris: ils vous diront, que ces Mira- 
cles font puUics & avérés ^ a u'ils Ibnt en fi grand 
nombre, qu'il eft impoifible dV foupçonnerla 
moindre impofhire ou la moinare illufion : ik 
vous produiront des Âtteftations de Médeciqs, 
iîir k ^érifon de certaines maladies incurables^ 
ils infiftertmc fur le filence de leurs Âdverfàires, 
ou du' moins, ils foutiendronit, qu'on n'a point 
j>rocédé juridiquement contre ceux qui fè van^ 
toient d'avoir été guéris miraculeufement jpor 
Mr. Paris, quoiqu'on eût intérêt à les pourlui^ 
vre, & j^ les convaincre d'impofture , s'il étoic 
pofSbIe , vu k crédit que ces Miracles don- 
nent à un Parti qu'on ^ hait , & qu'on voudroic 
exterminer. Cela prouve, (Uront les Janfeniftes ^ 
q\f on eft perfuade de la vérité de ces. Miracles. 

Jevoudrois bien iàvoir fi Mr. B. a cbnfulté 

Mr, 
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Mr. de Fontcnelfe fur les Miracles de Mr.Pârisj 
& ce que ce grand Philofophc lui a répondu fut 
ce fujet. On pourrait alléguer quantité d'autres 
Miracles, qui font mtoires ^zxmi les Catholiques- 
Romains, & que Mr. B. lui-même regarde fans 
doute comme des Impoftures. Telle eft , pour 
n'en citer plus qu'un feul exemple , la Guérijun 
tTuTie Hémorrho'ijfe , qui tavôit demandée à yé* 
fuS'Chrift , en P adorant dans rEucharifiie [a). 
Ce ne font pas quelques perfonnes fans nom , ou 
des gens peu éclairés & crédules, qui crojrent et 
Miracle; c'eft un Prélat , un Cardinal caèbre par 
fa piété o* par fin zèle^ qui. . . . propofi cet événe» 
tnent comme un Miracle capable de convaincre léf 
Nouveaux-réunif y quef, C. eft préfint , ^ qu^i 
'veut être adoré dans un Sacrement^ par lequel ï 
opère de^ p grands prodiges {h). Et le (avant J^ 
fuite que Mr. Saurin avoit Confulté fur de Mira| 
cle, rie lui a point fait de réponfe que l*on fi» 
che, & femble avouer par fon filence , que le 
Miracle en queftion ne doit point fa naijfance i' 
tefprit de Parti , mais qu'il eft très réel. Ce» 
Miracle donc , & plufieurs autres qui foiit no- 
toires en France, font vrais, dans le Syftême de 
Mr. B. , au moins pour les Catholiques-Rotnain% 
lesquels Dieu tromperoit^ & des Miracles ainfi at« 
tcftés par un grand nombre de témoins Oculai- 
res , des miracles dont tout le monde paroît 
perfuadé , que perfonne ne contefte , que de, 
grands , de favans, de pieux Prélats confirment 
par leurs témoignages , fî de pareils Miraclesi 
dis-je, pouvoient être faux* 

• Obfer^ 

. (4) Sâttriny l*Etat du Chrîfiianismt en Franetp p. zr« 
{b) LÀ-mimef p,zi|X2* 
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Obfervons en (ècond lieu^ que lorsqu'uti Fait 
eft lié avec la Politique ou avec la Religion , il 
y a presque toujours du danger à en découvrir 
hmpofture^ & plus un Fait eft important, plus 
on craint de s'expoiër en publiant (es doutes. De 
forte que la créance de pareils faits s'établit fiins 
aucune oppofition , & (è perpétue d'âge en âge 
par la Tradition. Les Hiftoriens contemporaiot 
m rapportent ^ ceux qui écrivent après eux les 
copient; il arrive même quelquefois que par po« 
lidque on en perpétue la mémoire par des Mo» 
numens publics. Il feroit aife d'en citer quanti* 
té d'exemples, fi on vouloir faire ici un étalage 
d'Erudition. 

Obfervons en troifième lieu, que les Hiflo* 
riens contemporains ont presque toujours des rai- 
ibns d'intérêt ou de politique pour rapporter les 
Faits qui font générdement reçus , quoiqu'ils 
foient perfuadés de leur faufTeté^ 

En quatrième lieu , cet aveu de Mr. B. que 
Us Récits varient v^atUihkintiit à Pétard des cir^ 
C9nfiances^ rend tout ce qu'il dit de laCerdtude 
Hiftorique presque inutile. En efièt, que nous 
importe de (avoir avec certitude, qu'A y a eu un 
iJ. Cé&r ou un Alexandre, que la Tradition eft 
confiante & uniforme fur ces Faits , fi le détail 
de leur Hiftoire eft incertain narce que les ré- 
cits varient à cet égard ? N'eft-ce pas le détail 
des circonftances , qui rend l'Hiftoire utile 
& interéfTante ? D'ailleurs, n'arrive -t- il pas 
très fouvent , que les circonftances chan« 
gent entièrement k nature d^ln Fait (^f) ? 
72w». XIX. FtffM. C Mais 

(4) Voyn. la Critique générale de rHlftoize da Calvi? 
«ismc i Tm». U Ltf^ U S lU , 1V« 



f 



J4 BiBLIOTHBQPB RaISONNSIb^ 

Mais , continuons d'écouter notre Auteur» 

yy Au bout d'une longue fuite de Générations^ 
^ dit-il, qu'arrivera-t-il ? Les Faits viendront à 
^ s'altérer , à s'oublier infenfiblement , & par un 
^ défaut naturel à l'eTprit humain , en qui i'im- 
^ pceffion des objets récens efrace celle des 
^ plus éloignés, il arrivera que le cours de cet- 
^ ce Tradition, qui étoit fort vafte dans (on ori- 
P gine, (èreflerrera peu à^peu, que plufieurs de 
^ (es rui(feaux tariront , & qu'enfin elle viendra 
^ à le perdre totalement. C'eft dans ce période 
„ du déclin & de l'aflbibliflement de la vraie 
I, Tradition, que les hutks commencent four-» 
„ dément à s'établir. Leur origine eft obfcure 
jy & leurs premiers accroiflemens infenfibles^ 
„ mais bien tôt elles grofliflent & s'étendent 
^ un progrès fi rapide, nue ce qui n'étoit qu 
,, filet dans fit fburce, cievient un Torrent ^ 
^ inonde tout. Telle Fable, née dans l'obicuni 
^ d*un Cloitre, ne fe débitoit qu'à l'oreille , é 
,, la confioit avec précaution à un petit ndmb 
^ de Dévots , on n'obit d'abord l'expofer a 
^ grand jour , parce qu'une mémoire trop ré^- 
^ cente l'auroit démentie ; telle Fable , dis-je, h 
,, a fiut fon entrée dans le monde de cette ma-y 
^ nière , oui au bout de quelques fiècles a ^ 
^ bien gagne les peuples, qu'il n'a point été iûf^ 
fy de la contredire".* Mr. B. donne ici un ter«^ 
me bien long à l'établifTement des faufles Tradi-- 
rions ^ un fem fiècle,& moins encore,fu£Bt pouf ; 
cela. Témoins les Miracles de St..Ignjace de 
Loyola. Il mourut eai^^6 {a)'y Se alors laTra^' 

ditioa,^ 

(4 Vèjft^fi^ *^Mciê dm U DidioiL de McBa/Jc, 
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dtdoo de fes Mincies étoit fi peu établie , que 
Ribadeneira fon contemporain , & ^ui écrivoit 
û Vie , avoue que Sh Ignace n'avoir point fait 
de Miracles , & prévient les objeéHons ou'on 
pouvoit craindre de ce côté Cependant ce Fon- 
dateur des Jéfuites fut béatifié Tan i6op^ & mit 
au Catalogue des Saints Fan 1^22; ce qui ne & 



put faire, fans ^ue la Tradition de Tes 
f9t bien établie. Voflà donc une Tradirioa, 
qui fuivant Mr. B. doit htt faufle , & qui ce* 
pendant s^établit fi bien en un demi^fiède {a)^ 

Îu'elle devient générale, au moins dan? un grtnd 
•arti , & qu'il n'efk plus (ur de la contredire. 
Voilà une Tradition, qui liejt fasfort amiedné^ 
qui efi très étenJbn^ paisqu'dle eft ou doit erré 
reçue par tous ceux qirî reconnoiâent le l'apei 
I rite a fevr objet des Éaitstfès htMrtans^ pui<qu'n 
f s'^t de Faits qui prouvent la Sainteté crrgnacé, 
I qui aiutortfent Ve ciâte qu'on lui rend, & diséut- 
pent d'Idobcrie ceux qui Wnvoquent j il i*a^ic dû 
rairs Ant h fitMffitmn Sir avoir troÊVimilk 
obfiacks dans la aivnfi/ tk fofj^ms^ éî jréjagéi 
^&ifhtférits jMi partagent Pefirit dksjfOMfbt^ & 
tiUtrdésparticuMrsdiine memeliatio»^ Sarde 
pareils Fdts, unetyoUtion aufS étendue qt^elié 
peut rêtre naturellement. Ait kte i^armiûe ^ntf 
véntiMe par Mr. B. Car s'il poqvoit lût: f^Vjpfi* 
kt une ùuSe or^ine, pitu k tromfertif. Oeft 
ce ^il a &ns doute très bierli (ehti : aufli tettitkié^ 
t-il implicitement ce qu'il avoir établi, & it ré* 

« en ïifi: 

Ca 
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connoit non feulement qu'il eft très poffible qœ 

de faufTes Traditions s'ecablifTent y comme oa 

vient de le voir, mais auffi y qu'il n'y a rien là 

de furprenant. ,, Cela n'eft point un prodige, 

^y dit-il, pour qui connoit un peu les hommes. 

yy Véritablement il v a de certains cas où l'évi- 

yy dence de la vérité les défend contre les entre* 

yy prifes du menfonge y & où il ne leur eft ptf 

^ plus poffible de fe laifTer tromper , (jue d'en* 

yy treprendre de tromper autrui. Mais il y I 

,, d'autres circonftances , où l'amour de l'im* 

,, pofture dans les uns, & le peu de précauticot 

), que les autres prennent à s'en garantir, frave 

„ à l'erreur mille chemins pour s'introduire. 14 

yy menfonge en fait d'Hiftoire ne dépofled 

,, jamais la vérité connue. Mais cefiè-t-elie 

„ l'être une fois, la négligence & l'oubli coi 

„ mencent-ils d'en eSàcer la trace dans les 

„ veaux ? rien n'eft plus aifé que de fidre çrc»^ 

„ dre aux hommes te menfonge pour 1^ vériii 

„ Quelques femences d'erreur adroitement jcfr- 

„ tées trouvent dans l'ignorance & dans la aé- 

„ dulité des peuples un terroir favorable, oùéi 

„ les fruâifient abondamment. L'intérêt io^H 

,, gine d'abord ces Fables, ou les accrédite^ k 

„ pouvoir des Supérieurs les protège & les ^ 

,, puie^ il n'eft pas furprenant', que l'e^itaei 

„ peuples^ efclaves-nés de ce pouvoir , & pff 

„ cela même très faciles & très ignorans, s'f 

„ (biimettent fans réfiftance. . . 

yy Repréfentez-vous deux Cônes , oppofe 
,, l'un à l'autre, &qui fe touchent par leurpoifl- 
fy te. L^ baÈfe du prëimer Cône figurém le coq- 
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^ cours des Témoins contemporains d'un Fait; 
^ les autres Cercles, qui vont en fe retrcciffanr, 
„ jusqu*à la pointe, exprimeront la Tradition de 
„ ce Fait transmife de Génération en Généra- 
„ tion , mais qui va toujours en diminuant d'6> 
„ tendue , jusqu'à ce qu'elle fe perde entière- 
„ ment. A l'oppofite nait la faufle Tradition, 
qui ne paroiflant que comme un point à fbn 
origine , où finit la véritable , & n'occupant 
yy d'abord qu'un très petit cercle ', s'étend avec 
„ les années , 2c remplit enfin une bafe énor« 
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Voilà làns doute une terrible objeâion con- 
tre la Certitude morale dans le Syftcme de notre 
Auteur. On diroît qu'il a voulu établir adroite^ 
thent le Pyrrhonisme Hiftorique, en (butenant 
d'un côté, que lorsque U date d'un fait efi d'une 
antiquité méMOcre y éf q^ t^ créance de ce fait efl 
'fort répandue , U Tradition qui nous le conferve 
'doit avoir la vérité four fource ,• & en avouant 
d'qn' autre côté, que de faufTes Traditions peu- 
vent s'étendre de manière i remplir une hafe é- 
isorme , & détendre avec un trogrès rapide , ce 
qui fuppbfe, que la date desjaits faux, qui s'é- 
tabliflent ainfi , n'eft que d'une antiquité médio-- 
cre. En ce cas^ moi qui me trouve dans la bafe 
énorme de ce Cône , Comment faurai-je fi cette 
baie appartient au Cône qui va en augmentant ^oa 
à celui qui va en diminuant ? U tne fera d'autant 
plus ithpoffibie de découvrir la faufleté de cette 
Tradition , qu'elle cft peutrêtre établie depuis 
long-tems, & que par conféquent je ne iàurois 
remonter à foa origine , 6c que je fuis dans U 
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}8 BiBLIOTHBQJJB RAISOKNfiTB^ 

dsjitte ou dans tig/torance des manumens anciens^ 
ctrconftance abfolument néce^aire , fuivanc Mr. B. 
tour tétahlt^ement des faujfes Traditions, Ajou- 
tez à cela, que cette faufTe Tradition, ne trou^ 
yant plus tohftach des anciens monumens , quifitH. 
'tiennent ^ fui fixent la vraie ^ Pimfofiure acquiert 

te fecours des monumens fufpojés ^ elle en 

jfw*^^, elle fabrique des Écrits fous ^ancien nomf^ 
four colorer par cet artifice d^une apparente tPAn^ 
ftquitt aux yeux du peuple idiot les TYaditions /et 
plus fauffes ^ les plus modernes. Cette fuperchtm 
fiejéduit une infinité d'ejprits ^ i qui onperfuade 
fifément qu'une telle ppinion efi fort ancienne^ 
ou que tet Fait fefi pajféily a douzefiècleSy parce 
qu^ils le voyent attefié par des Auteurs foi difàmt 

contemporains ii la Vérité hifiorique a a'am* 

tiens monumens pour fe foutenir , la Fahle de fin 
coté s* aide du fecours des Ecrits foppofés^ é^ des 
inonumens contrefaits. 

. Tout autre que Mr. B. auroit fjins doute de la 
peine à fe tirer d'une ôbjeâiph en apparence fi 
terrafl^qte , & qui jÇemble renverfer tout (ba 
Syftême. Il a ibuténû y que la four ce commune 
dfune tVaclitionj qui Ha^fu fe répandre en druen 
lieux que par dfis fuites de témoignais très indé^- 
pendantes les unes dfis autres , doit être la vérité 
ffjême dn Tait ^ & voîci qu'il accorde > qu'une 
Tradition très étendue, qui n'a pu certainement 
k répandre ainli que ^r des fuites de témoigna- 
ges indépendantes lés unes des autres, n'a cepen- 
dant pour fpurce que le menfonge. Il lève cette 
difjicultë d^une manière admiraole. .> Les vé« 
^ ritablei monumens n'ont /fjii'à rejxaroitre , dit-il. 
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^ pour trioiD{rf)er de Tillufion des faax. La dé» 
39 couverte de ceux-là ikuve la Foi Hiftorique 
p du nauln^. C'eft ce qu'on a vu arriver lora 
^ de la Ré&rreâion des Lettres. A inefure que 
^ les anciens monumens fortoient de la pouffiè« 
^ re. ; ..on a TU mille Traditions ridiicules s'é- 
^ vanouïr avec les faux monumens oui les Ibute» 

^ noient Et fi d'un côté la (Jritique dé- 

^ fiante a jette dans l'Hiftoire des doutes qu'elle* 
^ même ne fiiuroit leveri on doit de l'autre à fii 
), lumière pénétrante & à fes recherches ezaâei 
„ d'avoir afièrmi la certitude des Faits les plus 
^ capitaux". 

Au4ieu donc de k Tradition , qu'on avofc 
fiippofê ne pouvoir avoir d'autre iburce que ht 
venté de fait même, on nous renvoie à préfenc 
à l'examen critique des monumens ancien«< , finu 
les^iuds , nous dit*on, il efi mpofible êFattemJn 
i travers les Uhyrhabes de U JYoMsiem àwmê vé» 
rite cachée ism teef^tswoeni des fèehs^ 

Remarquons encore, que Mr. BoulUcr, qui 
d'abord n'avoit parlé que de 'Batts^ vienr en(ui- 
te^ avec ft préct&ofi ordinaire, nous parler d'O- 
^iûffs^ comme fi la vérité d'une opinaoa dépeq- 
doit de fon ém$ifm$(. 

Il fiuic auffi obferver , quil femhle (butenir 

3u'une fiuiflè Tradition ne s'établit jamais qu'aux 
épens d'une véritable qui s'eft podue & doiyt 
la fiiufle prend la ^ace. Ceci a bien lieu ^ud- 
qudR)is p^ rapport aux Opinions , mais je ae 
comprens pas bien comment cela peut avoir lieu 
pur rapport aux Fûts. Je fiiis tenté de croire, 
que Mr. BouUicic s'eft ici latffî un peu uop aller 
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à ion imagination, & qu'il a été ébloui par cet* 
te belle comparaifons des deux Cônes oppofes 
par la pointe. Car il eft fur, qu'il ^ a un grand 
nombre de faufles Traditions , qui fe font éta- 
blies (ans débusquer les véritables^ en ces cas-là, 
comment la découverte des véritabks manumens 
peut-elle fervir pour triompher de l'illuGon des 
faux? Et pour me fervir de l'exemple des Mira* 
clés de St. Ignace, que j'ai déjà allégué , quels 
vrais monumens peut-on découvrir qui puiflent 
triompher de ceux qui font foi des miracles de 
ce Saint ? Mr. B. nous renverra peut-être à la 
Critique^ ou à l'examen de la Doârine , pour 
juger des Miracles par elle ; mais ,encore un coup, 
que devient tout K>n Syftêtne fur la Tradition , 
& fur la Certitude nx>rale? 

Ce Chapitre contient encore quelques autres 
Remarques, auxquelles nous nous contentons 
de renvoyer le Leaeur;& nous ne ferons qu'in- 
diquer les Sujets des autres Chapitres, parce qu'ils 
ne regardent pas proprement la Certitude morale. 
Le Chapitre dont nous avons donné le préck 
contient tout le Syftême de l'Auteur, & fait à 
peu près le quart ae (on Traité. ^" 

Le troiiième Chapitré roule fur la certitude 
des Caufès dans la Phy&que. Le quatrième efl 
fur la certitude des Effets de la Nature ; on y 
parle de l'anak^ie, de l'uniformité des Loix na- 
turelles, & on y examine quelle eft la force des 
Argumens, qui roulent fur ce double Principe. 
Le cinquième eft imitolé : De fEaoifience des 
BjpritSy ou Agens immatériels i où ton démontfc 
fExifience de PAme hunmne^ ^ de celle des Bf- 

tes. 
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ftf. Ce Chapitre nous donneroic lieu de faire 
plufieurs Remarques^ û nous ne craignions d'al- 
longer trop cet Extrait. Nous pourrons y reve^ 
nir une autre fois > â le Public paroicie foa* 
haiter* 

Le Chapitre fiziètne traite de la certitude dci 
Caufes finales , & contient une nouvelle preuve 
de l'Ame des Bêtes, tirée du but de leurs Orga- 
nes. Le fëptième, de la différence entre la Cer- 
titude Métaphyfique & la Morale, & comment 
celle-ci tient à celle-là: Réalité du Monde intel- 
leâud ; Exiftence des (jorps moralement Jérna»* 
tfée. Le Chai!>itre huitième & dernier a pour 
titre : Eclatrctffejnens fur la grande Règk de fa 
Raifbn fuffifante. Comment la Véracité de Dieu 
affure la plupart de nos ctmmijfances. Si un Athée 
a certitude des Vérités ^ui ne fint fas mathéma* 
tiques. Comment' nous pouvons être ajfurés de ph^ 
fieurs chofis , fans connoitre le Principe de nette 
Certitude. Conclujkn. 

Nous avons eu occafion de parler ci-deflus 
des deux premiers Articles , qu'on vient d'indi- 
quer. Ce oui regarde les Athées eft plus curieux 
qu'utile. Mais le quatrième Chef mérite qu'on 
en dife queloue chofe. „ Toute cerritude, dit 
^ Mr.B., ère fondée fur des motife réels • qui 
,, convainquent notfe efpric, fans lui laifler au- 
yj cun fûjet rajibnnable de doute. Mais ces mo- 
,, tifs peuvent ^r fur l'ame, & n'en être poui^ 
,, tant pas diftinâement apperçus. Alors rioiss 
^ femmes bien entrainés par leur poids ; nocn 
^ iêntons bien , que nous ne pouvons raifbnna- 
^, bleoaent doutsr : mais nous n'en fiimmes pas 

C 5 „ plua 



"1 



^ BlBLIOTHEQUB RAISONNBÏ9 

^ plus en état de développer ces naotife, de Içs 

^ arranger en forme de Démonftration pour con- 

^ vaincre les contredilâns, en leur montrant le 

^ fophisme des Ârgumens qu'ils nous oppofent. 

^ Il faut de néceflfîré , ou bien refufer aux iim* 

^ pies toute aflurance raifonnable des vérités 

.1, qu'ils croyent^tout discernement de ce qui eft 

^ certain d'avec ce qui ne l'eft pas ^ ou recon« 

^ noitre avec moi, que fou vent l'efprit eft#foli« 

9) dément convaincu, par un amas de raifons, 

,1 qu'il lui eft impoffible de démêler ni d'arran- 

^y ger d'une manière diftinâe, pour démontrer 

^ aux autres fa propre perfuafîon. Ces princi* 

^ pes, qui frappent à la fois vivement quoique 

^ confuiément l'efprit, en établifTent une foli- 

.^ de (a) dans ceuz-là-même , qui, faute d'en 

3, pouvoir faire T Analyfê , quand on leur dira, 

^y rrouvexce dont vous êtes fi bien perfuadés, 

,1 feront réduits au ûlence. 

„ Une faufTeperfuafîonn'atant point de prin* 
^ cipes fblides, di£Père efTentiellement en cela de 
^ la véritable. Celle-là fera bien accompagnée 
,, quelauefois du même degré d'adhérence daos 
,, la volonté, mais elle n'aura point pour fonde- 
ment, comme celle-ci, cet afTemblage de mo- 
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3, tifs, qui opèrent rimpoffibilité du doute. Deux 
^, efprits peuvent embraîTer avec une confiance 



égale , l'un la vérité , l'autre l'erreur : mais l'un 
aiant des motifs convainquans de ce qu'il croit, 
en efl certain; tandis que l'autre ne lauroif l'ê* 
^ tre, parce q^e de tels metife lui manquent". 

Que 

ié) C jiMium JnuftmmU Pei(iia^a« 
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Que les fimples font heureux y & qu'ils ont 
d'obligations à notre Auteur de les avoir ainfi 
exemtésd'un examen pénible ! Ilsconnoiilènc la 
vérité (ans l'avoir examinée , leur aflurance n 
pour fondement un aflèmbbgede motifs, qui ne 
leur ont j>maif été propoié$ , d'ont ils o ont au- 
cune idée , de que peut être ils ibnt incapables 
de comprendre. Ceft-là, (ans contredit) un 
privil^e digpe d'envie. 

^ Ne deaiandex ^us cpnmient tant de geos^ 

^ âne penlêr à cet axiome, que i>i«r«r^//yw»« 

yif^y ibnt parfaitement auurés de plufieun Vé- 

^ rites de Fait. Leur cçnirude eft réellement 

^ appuyée fiir ce grand principe^ £quoiau'ils n'eq 

,, fâchent rien] quoiqu'il îié ibit pas ûévebppé 

,, dans leur efprit> & qfi'fl n'y aient jamais fait 

^ d'attention expreOe. L'on fènt confufement 

,, la liaifon de ceiTaineç apwences avec la cauff 

^ qui leur eft proportionnée^ L'efprit fe rqx>fe 

yy tant fur ce monf r^r/^^^ que fur l'idée ^^«jff 

y, auffi d'une bonne-foi que nous fuppofbps chex 

^ les hoxnpes , quand il s'agit de Vérités qui 

^ s'appuyent fur leur témpi^nage, ou que nouf 

^ plaçons quelque part aM-deffus de nous y lors- 

^ qu'il s'a^ de Faits indépendans de ce témoi- 

yy gnage. En ce dernier ca^, cette idée, qui ef( 

^ obfcurément au fond de notre efprit , & qui 

yy fert d'appui fecret à notre foi, n'efl autre que 

yy celle de la bonté du premier Etre, ^tfi aUtf 

yy Mtr nûuf LE Dieu INCONNU ^ i ^^f fims 

p le c99moitre nptrefoi nfi laijf^ pM Je rendre hemr 

" 9ï ^Mge. En un mot, la Pisfute dewnt iuutik; 

„ vous conve;pez> que le çoflp^Ba^ï» dc^ Iw^fPCf 
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yy cft affurc de certains Faits , & qu*il a raifom 
j, de Vêtre : montrez-moi les vrais principes de 
„ cette affurance raifonnable, & je rétorquerai 
5, contre ces principes ce que vous objeâez à 
yy celui de la Véracité de Dieu. Il vaudra mieus 
yy avouer enfin, que cette Connoiflance certaine, 
,, & par conféquent fusceptibk de Démonfirationy 
53, eft fondée chet le Vulgaire, tout comme chez 
„ le Philofbphe, fur des principes folides; maîd 
„ que ces principes, que le Vulgaire eft incapa- 
„ blè de développer nettement , & qui agiffent 
yy fur fon efprit d'une manière fourde, presque 
yy imperceptible, pour opérer fa conviâion, le 
,, Philofophe les Mit, les démêle & les arran- 

Mr. B. me paroît confondre ici deux chofès 
très diâerente$,& équivoquer fur le terme a*voir 
taijfbn. Dans unfens vague, on dit qu'un hona- 
me qui Croit une chofe a raifon^ lorsque la cho- 
fe eft vraie, quoique cet homme n'en connoiflè 
pas les preuves. Mais dans un fens précis, on 
ne doit dire qu'un homme a raifin de croire une 
chofe, que lorsqu'il connoit les preuves qui en 
établiflent la vérité. Mais en ce fens on niera 
à Mr. B. que le commun des hommes aient 
raifin d'être afTurés de certain Faits; on lui niera 
qu'//r fintent même confufément la liaifin de cer^ 
taines apparences avec la caufi qui leur efi prth- 
fortionnée. Mr. B. a beau dire d'un ton de Maî- 
tre ^^^ Dijpute devient inutile y cet air décifif n'en 
impofêra pas aux Ledeurs qui fa vent réfléchir, 
Sctexaminer les raifonnemensd'un Auteur en eux- 
gâtcmes^âc indépendamment du ton dont il parle. 

Je 
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Je ne ferai plus que deux Remarques. La pré» 
mière, qu'il eft on peu furprenanc» que Mr.B. 
qui paroïc aimer aflèz à citer, ne fiiue mention 
nulle part de l'excellent Traité de Mr. Dittpm^ 
fur la Rtfurreârion de J. C. où il traite de TE- 
.vidence morale avec bâucoup de netteté & de 
précifion, & dans un ordre admirable. Mr. B. 
n'a pas pu ignorer qu'il y a un tel Livre : cepen* 
dant il ne fait pas (èmblant de le connoitre; 
fans doute afin de ne pas woitre contredire ce 

Îu'il dit dans ion Epure Dédicatoire à Mr. de 
bntendle, que la masière de la Certitude mo- 
rale e/i fresque neuve i 

Ma féconde Remarque eft, que Mr. B. n'eft 
pas auffi précis dans fès expreflions, qu'on pour- 
voit le fouhaiter^ on en a déjà vu quelques exem- 
ples , & en voici encore un qu'on aura pu re- 
marquer auffi. Mr. B. fuppofe qu'on lui accor- 
de , que dans Vidée même des chofes il y a une 
f^opartùm très évidente entre certaines cauiês & 
certains effets; puis changeant d'exprèffions, il 
dit que fi cesenèts fubfiftoient fans les cau&s qui 
leur ibnt naturellement frûpartionnées jUXcu nous 
tromperoit. Ces variations ne peuvent que con- 
fondre le Leâeur: car on a quelque idée d'una 
proportion évidente entre une cauje & [on effet ^ 
jmaison ne fait plus ce au'il veut dire, lorsqu'à 
parle à^\xaccauje naturelbment frofortionnée afin 

En un mot^ on peut dire que Mr. B. a trop 
aficdé un ftyle oratoire dans cet Ouvrage, com- 
me il avoiç-îîéja £ut dans le Traiicé de ^Ame des 
£ius^ ce qui jette fouvantd^laiconfufÎQn & de 

l'ob- 



f obfirurité dans Ion âifèduts. Il a d'ailleurs né^ 
^ligé de définir les termes qu'il etn^oie^ & il a 
£ bien fenti ces défauts, qu il s'èft cru obligé de 
<Ionner quelques EclaitciUemens, après la Table 
des Chartres, e'dl*4Hlire, à la tête de ibn Ou- 
vrage, il feroit (feulefnent i feuliaiter que cea 
Eclairciflèmens fuflêm en plus grand nombre. 



ARTICLE IL 

D. SÀLoMomis Deylîngh, p. p. & Super* 
intendentis Lipfi^nfis, Obfervationes Miscel^ 
Iflfn^e , in diubUs rés yarii argumenti ex 
Theologiâ , Hiftorîi & Antiquitate Êcrâ eno^ 
datSB traâantui* , Oraicula utriusque Fœderis 
diffldliora, & loci Patrum iBuftfàiicar, & a 
Difleutientium, impritnis recentiorum , de-* 
fitivacioneMcfeyindicantur: Cum Indieibui 
jieceflkriis. LipGac , iumptibtis Haèredum 
Lancldfii. Anno tji6. 

ecfft-à-dîre: 

OhfetvafUms mfBfl^ y tant Je TbAtf^ ^ fu9 
itmpire^ é* if^ntifuit/ Sacréf : Par Mr. 
SaLomon DEfLiNGitfs, Prcftfftur en Fhù^ 
hffi^e , é* Sttr^Intendant de Ldpfiick. A. 
Leipfick 173^, in quarto. Vé^es 8^a, font 
téfkfttr là Préftcé & hs Indiàes. 

r • • • 

'Atfteur nous avertit, dans Si fffface\ que 
Voix peut regarder ce Volume , comme le 

qua« 
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quatrième de fes ObfervatUms. La feule à\îSè^ 
rence eft que dans les précédens , il 5*61011 bor« 
né à l'explication des Endroits difiSciles de la Sec. 
Ecriture; au-lieu qu'il/ a mêlé dans celui-ci di* 
verfês autres choies , qui cependant fè rappor* 
tenc toutes à la Théol(4;ie. Il a cru ne pouvoir 
mieux convaincre les jeunesrgens, qui fe conû- 

profeffionj 
le s'artachi 
, , * Antiquité 

crée, & de THiftoire Eccléfiaftique, qu'en leur 
démontrant cette néceffité par l'ufage qu'il ea 
fait ici fur diverfes Queftions importantes. H 
remarque là-deflus. en paffant, que dans les 
autres Auditoires Inéologiques , la plupart des 
Etudians ie perfuadent d'ordinaire aue toutes 
ces chofes leur (ëront inutiles, ou ne leur feryi« 
font pas à ga^er du pain! Cîe qu'il en dit n'eft 
e&âivement que trop vrai. Le plus grand nom*- 
. bre n'enviiàge guères le St. Miniftère que com* 
me un Gagne-pain , auquel ils ne s^attachenc 
auifi que dans cette vue. N'y voyant autre cho* 
&> ils font plus que contens d'eux-mêmes, Iors« 
qu'au bout de cinq ou fix ans d'Académie, ils 
en ûvent à peu près affez pour foutenir l'Exa- 
men. Encore y en a-t-il plufieuts, qui feroienC 
alors renvoyés, û l'on fe mettoit fur le pied de 
n'admettre que des Sujets qui n'en fuHent pas 
entièrement indignes. Malgré leur infuffi(ance, 
qui ne met point d'obftacle à leur réception, ^ 
qui fouvent nV en peut mettre à caufe de l'in- 
capacité des Examinateurs, ils comptent fur le 
crcdùt d'un Parent, tax la âiveurd'un Magiftrat, 

ou 
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ou fur Tappui de quelque Faâion, pour obtenir 
une £glife j & ils y parviennent. Alors la Lan- 
gue Grecque, la Langue Hébraïque, les Pères, 
pHiftoire Sacrée, en un mot tout le Savoir n'e£t 
à leurs yeux qu'un Fatras pédantesque, & dont 
l'inutilité leur paroît plus grande que jamais. Ce- 
la n'empêchera point qu'à l'aide d'un Compend\ 
de deux ou trois Commentateurs, de quelques 
Analyfes, & d'un grand nombre de Sermonnai-» 
res de toutes les Religions , ils ne pafTent quel- 
quefois pour éloquens , pour iavans même ^ & 
que par conféquent, ils ne puiffent prétendre aux 
meilleurs Bénéfices. 

Tirons le voile fur les fuites. L'objet eft trop 
mortifiant pour. les perfonnes qui ont i cœur 
l'honneur de la Religion; & dans le fond le des-i 
ordre eft fi grand en quelques endroits, qu'il y t 
lieu d'efpérer qu'enfin les perfonnes qui peuvent 
y remédier , ne négligeront pas cette partie des 
ibins qu'elles doivent au Public* On s'imagine 
i tort que la faute ne vient que des Etudians en 
Théologie. Les (burces en lont d'ordinaire plus 
hautes & plus profondes. Si les Chefs des Etats ^ 
ou fi ceux des Univerfités, daignoient y faire 
quelques réflexions , ils fentiroient bien-tôt que 
cela vient en grande partie de certains arrange- 
mens , qui dépendent de leur autorité ou de leur 
exaâitude: D'ailleurs il eft très vifible & non 
moins afTuré, que les jeunes-gens qui fè defli- 
nent à la Théologie fe trouvent fouvent dans 
l'abfolue impoŒbilicé d'y faire aucun prc^rès, 
ibit parce que leurs parens, qui pour la plupart 
Défont ni fort nobles, ni fort riches, ni fort 

éclairés. 
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éclairés, leur refufênc, ou ne peuvent leur don- 
ner les Livres qui leur fêroienc néceflaircs; (bit 
parce que les ProfelTeurs les négligent; ou pour 
ces deux raifons, jointes enfemble avec d'autres. 
A prendre les chofes de ce côté-là , je trouve 
cette jeunefle bien plus à plaindre, qu'elle ne fe- 
roit à blâmer. Si leur Famille, fi leurs Maîtres 
ne leur font confidérer la fainte profeffion du 
Miniftère, que comme un Gagne^pain , diffici* 
lement s'en feront-ils jamais de plus juiles 5c 
de plus grandes idées. 

U ne tiendra pas à Mr. Deylinghff^ ainfi que 
nous venons de l'entendre, que Tes Elèves ne fe 
diftinguent par une conduite contraire. Il t&cha 
de leur faire fèntir , par (es Ouvrages , que la 
\ Fonâion Paftorale, i laquelle ils alpirent, de- 
mande nécedàirement des connoifTances d'une 
grande étendue. Les railbns , qu'il en expo(è 
en peu de tnots, font frappantes. Elles (ont tou- 
tes prifes de J'inrérêt de la Vérité, que l'on atta- 
que aujourd'hui plus que jamais en difierentes 
manières. Mais il fait fîngulièrement attention 
à la témérité de certaines gens, qui pour renver- 
fer la Religion Chrétienne, ont été fi hardis que 
d'altérer l'Ecriture, pour la foire parler félon leur 
Syftêrae. L'exemple, qu'il en allègue, eft un 
Eflài de Verfion en Allemand , qui a paru de- 
puis peu, dit-il, à Wertheim^ & dans lequel il 
ajoute^ que l'on a fi bien ajouté & retranché à 
fantaiue, que dans les Ecrits de Moife il ne fe 
lie plus un mot qui r^rde Jesus-Christ ; l'In- 
terprète refu(ânt même de l'y recoonoitre dans 
la Semence de la Femme ^ dans la Semence ^Abra-- 

Ttm. XIX.Tart.L D ham^ 
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ham^ & dans le ScsU, Mr. le SurJo^enckoC 4| 
Leipfick k récrie extrêixietnent,& noa Tans c^ 
tt y contre cette Méthode d'interpréter I'ëcj^ 
ture , qu'il dir avoir été celle de Graiws , & df 
Co/iW y & ne pouvoir tendre qu'à faire paflcyi 
Ifis Miniftre& de l'Evangile , & Notre Seigneiil 
lui-même 9 pour des icnpofteurs. 

Ce Volume eft divisfé en deux Parties , ^ 
font à peu près d'une ég/iàe longueur. La pri^l 
mière contient VI Articles y qui font deftioés^ 
le I. à défendre St. Iré»/e contre le P. Majjuet^ 
ui a voulu le Sûre parler à la Romaine y 1^ 
'. à rendre le même &rvice à St. Cjrilk de jf< 
n^iSm», contre le P. Tauttéê; le III. à prouva 
contre Mr. Bojptet y que l'Eglife de Kon;)e 
confidérablement 'varié au fujet de l'Eucharift 
le IV. à établir que l'Origine de U Ste. Cène 
doit être cherchée ni cUns le Cérémonie! 
Juifs, ni dans les Formules de leur Pâque^ le 
à démoncrer d'une manière ample & claire, 
oouveaujté des Erreurs desCathouques^Roma 
^ fujet de l'Euchariilie^ & le Vi. à démon 
au0i l'origine & la nouveauté du Gouvc 
ment Monarchique dans la Communioa 
Evéques de Rome. 

La féconde Partie, quoiqu'un peu plus cou^ 
te, renferme }CXI. Articles. On y tiouve I. m, 
Comparution de Jesus-Christ devant Diet^ 
fiir HOreux IX. 24. II. L' AboUtiôn de l'Oblj^ 
gation , & des Princes de la Loi , fur Cokjf. *' 
14, 15^ III. La véritable expoûtion de la pa 
ledçVérite, fur Il7S«w/.ILi5. IV.Ifraelj 
Domaine de Jehavahy fur Pfimim CaLIV. 

V • 
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If., Lt Haifie de Dieu pouf Efrii , fur Bmm. IX. 
I). Genèfe XXV. 23, & AUlacbie I. 3,4. con- 
te Mr. Mmrck, VI. La véritable manière d'ez- 
I^GpRr la Ste. Ecriture. VU. L'Anse du Sei- 
gpcur qui conduit les Ifiraelices dans Tes Défertt 
de rAratHe, fur MxUe XIV. lo. contre Jen 
Tolénd. VIII. Jéfus-Ghrift^ prédit, & détrit, 
avec iès Grâces , par les Prophètes, contre .^«« 
toine CoUm. IX. L'Imaee de l'Ante-chrift dans 
le Rd de Babylone , fur Efdie XIV. 13, i^ 
X. L'augmentation menreilteure de TEglife^pt^ 
dite p»r Efiiie LXVI. 7. XL La néceffite d V 
ne Réformation au tems de Lmtber. XII. La 
\QMéè , cpi dcvoit être éclairée de la lumière 
du Meffie, iiir Efdie IX. i. XUI. La Princt. 
ité fur les épaules du Meffie , Efdie IX* 5^ 
V. La Lutte de l'Ange avec Jacob , fur Genè*^ 
^ XXXII. 24^ comité un Moqueur moderne 
[d^-^agteeire. XV. Jonas, Type de Notre Sd* 
^neur reffu^icé, fijr Mmtib. XII. 40. XVI. L'A<>- 

ru Pafiriud, Tnie de Jssus*Christ û-uci>- 
, ûr ICiww^. Vf. XVII. La vérité de la 
pRâùrreâion de Jesus-Christ défendue con** 
fie Spmefay & contre TbmMf fToolftm. X VIIL 
Les Ifraelites disperfés, qui doivent être recueil- 
lis dans Vï^hfé Apoftouque , fur Zaeb, X. ^ 
XIX. L'Efprit de grâce & de fupplication prôn- 
ais, fur a&acb, XII. 5^10. XX. Les dons abcn* 
dans du St. Efprit promis à ceux qui croiroienc 
ea Jesu^-Christ, ^iwrar VIL 37, 38. & XXL 
La fiudité d^ Efdie XX. 3. juftiâee contre lesln«* 
fi]ltes ait Matthieu Tîndal, 
On ne fittiroit dire abiblument, que tous ces 

D 2 Arti- 
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Articles foient du rocme travail , & de la mê- 
me importance. Il y en a même quelques-uns 
dont le Titre promet beaucoup plus qu'on n'y 
trouve; & quelques autres, qui n'ont rien tnoÎDS 
que les grâces de la nouveauté. On doit s'y être 
attendu, fur l'idée que l'Auteur nous en dqni 
ne 5 lui-même , dans fa Préface. Il y dit que ce 
Recueil eft compofé de quelques Leçons publk 
ques qu'il a feites , de diverfes Pièces qui a^ 
voient déjà paru , & de fes Allocutions Acado* 
miques ; le tout néanmoins étant augmenté & 
revu. Vfum in Pneleélionihus , ac editif Uhek 
Us , ac Allocutionibus Academicis y commonfiro^ 
Ex illis if fis in unutn Fascicuium colleéfis y emeih 
datiSy ^ auHiSy prafens Obfervatkmum MifiA^, 
lanearum Tomus natus eft. La Méthode eft esj 
cellente pour groflîr les Volumes, & les Sa^^ 
qui ont le mérite & la réputation de Mr. Def*. 
itTfgiùs fe peuvent aifément perfuader, que tout 
ce qui vient de leur plume eil en droit de plai* 
re, & ne peut être trop fouvent acheté. Il fem- 
.bleroit pourtant qu'en faveur des jeunes Etudiant 
dont je parlois tout à l'heure, y compris les jeu- 
nes Miniftres, qui n'ont pas oeaucoup d'argent 
inutile, on pourroit bien leur épargner la mord» 
fication d'acquérir trois ou quatre rois les mêmes 
chofes, de même que de fe mettre en fraix pour 
des Pièces dont Tufage & les circonftances oot 
fait le prix principal. 

Cependant on. ne rendroit juftice ni à l'Au- 
teur , ni à moi , fi l'on étendoit trop loin ma 
penfée , comme fi j'avois voulu dire de toutes 
les Pièces de ce Recueil, ce que je ne dis eâec- 

tivemeoc 
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fnremenc que de quelques-unes. Car enfin il j 
en a de nouvelles, & il y en a auffi qui méricenc 
l'attention du Leâeur, parce que les fujets, tn-^ 
térelTans par eux-mêmes , s^ trouvent traités 
d'une manière fa vante, de(brte que dans les en- 
droits même, où Ton ne rencontre pas aflèz de 
lumières pour fe laifler entrainer , on ne laide 
pas que de reconnoitredes talens Supérieurs, une 
grande leâure, une grande érudition, un grand 
travail, un grand 2èle. Je ne fai même fi quel- 

3ues perfbnnes ne s'imagineront pas que fur ce 
ernier point y l'Auteur s'y abandonne un peu 
trop , & que (ans faire tort à fa caufe il auroit 
pu s'exprimer avec plus de modération , en 
parlant des fentimens contraires aux fiens, & de 
<:eux qui les tiennent. Peut*êcre aufli que d'au- 
tres lui en feront un mérite, & ceci pourroit ar« 
^iver fans miracle. Je ne prétends donc point 
décider \à-deffus , & vais me borner, ielon la 
coutume, à donner le précis d'une Pièce de ce 
Volume, afin que les perfonnes qui ne connois* 
-fsnt pas encore les Ouvrages de Mr. Deyltngiufy 
giflent être un peu en état d'en juger. Je m'ar* 
Téterai d'abord à l'Article IV. de la première Par« 
tic. 

D ^'y agît d'établir qne l'origine de la Ste. 
Cène ne doit être cherchée ni dans le Cérémo^ 
niel des Juifs, ni dans les Formules de leur Pâ- 

3ue. Après avoir obfervé que la connoifTance 
es Antiquités Hébraïques a de grands avanta* 
ges,&que néanmoins on en peut abufer , l'Au- 
teur trouve fingulièrement une preuve de ces 
abus ^ dans l'opinion de Grotius y qui avan- 

D y. ça 
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ça (é) dans une de £bs Lettres, que h AQm$f 
SjmMiftifSj que nous appelions des Sa^remens^ ^ 
jurent empruntées pur Jesus-Christ Im^mSmû 
4e tufage des Juffs. Par une conféquetice, félon 
lui, non moins abufive « on a priétendu tirer 
hnfticution du Bacêcne Chrétien , de celui des 
Profélyces parmi les Juifs ; & le même Gtotink 
eft encore accufé ici d'avoir donné dans ce £efL'^ 
timenc, de concert avec les Seàniens , qui fu* 
rent des premiers i le produire. En traitant ce ' 
fentiment d^opiniams portentum^ éc éiOpimo p^r^ 
fentofa^ d'opinùmmou^rueufe; on confeiTe neanr 
moins que c'a été celle de Seldeny de HansTuanJ^ 
de Hottinger , de Ughtfoot , d*Abii^ms , d^ 
GoodvjfUy de Cave y de BrauniuSy de Witfms^ d^ 
Vitringa^ de Leydekkefy de Spanheim^deHoit^^ 
fufius y de Fan PaUj auxquels on aflbcié les 
QuQuakres; & auxquels, fi je ne me trompe, 
on aurbiç pu aûbder le Gros de tojas les Saraas 
dans les diverfes Communions duChr^ftianisme^ 
&n8 en excepter même le^ Luthériens , panoi 
lesquels on convient qu'il faut mettre C^rpcua^ 
viuSy DauxèuSy Hilddnrandy BudJeus y & Zar^ 
niMs. Mais l'Auteur nous afTure qu'à {Mréfent £hi 
Eglife a entièrement rejette cette erreur , £e 
qu'elle a eu, pouf le £sûre y dé bonnes raifens, 
qu'il dit en fubftance y & fur lesqudles il reiv 
voie à deux Diflèrtations de \Mf. Wemsâmtffy 
imprimées à Hlttemkerg en 170S& 1710, & à 
une autre de Mr. Boemmr^ imprimée à Leipfi^k 
en 172,5» 

Qvianc 

(4) Ep. 45Î, ad ?•. C^rdfft [C'eft la Lettre 351.] 
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Quant à rinfUmâon 4e la Sce. Ctee, il dk 
que Bsr^mus eft le préfoier, qui en ait [m) tixè 
Toriane de la Pâque des Juifs ^ & que J^ifb 
Scé£g€t {hi) raianc fuivi en cela, ces deux auto* 
risés en impolerent fi fort , que presque toatei 
les voix s'y font laifle emporter, fans aucun ^id 
pour Jemm Bmxtofff {€) , qui fi>utieat que dans 
tous lès Lirres Juin , il ne fê trouve aucune tf»<« 
ce m d'un fécond Repas après la manducation 
de PAgneau , ni des Paroles que Ton attribue 
aux Pères de FaniiUe. Cependant ce dernier 
avança que les jnroles de jEsus^CHutsT, tui 

Î^ Mêm C9rf£y faifoient allufion au lattrage des 
m&y qui, lorsque 1* Agneau étoit rôti & fend, 
l'appelloicnt le Cêfft £ la Pâjye. Mais ce (è* 
c<ipd iêotinient ne plaît pas plus que l'autre à 
Mr. J>eylmgmf , psxce que l'un & l'autre ten« 
dent également à nier fie U Ste. Cèm frit un 
^i^ai SacremeiU^ é' 1^ Jéfuî-^brifi tait înfiituée 
f99tr être un fMjenftrfé^l éi tmfHrr é^ de 
fceUer fa Grâce ^ ce qui a fait que les FuMothwet 
^ les Nûvafettrs les ont volontiers embrams^ 
dans 4e riaifir qu'ils fe font fait de ne trouver 
dans ce R^as (acre qu'une Cérémeme purement 
Jp44ii^ 9 cette Opinion n'étant propre qu'à 
tncraÀer les eens au ZmugUamsffÊe , ou au Fmm^ 
tume^ ou à 1 Hjfecrifie. 

Tel eft le jugement que l'Auteur en porte, de 
qu'il confirme par l'exemple d'un Pafteur de (on 

Dio- 

{Â) Annal. I. «d An, 34. No. XLIU. pag. 13 f. 
1^) Dt Bmend. Temp. Lib, Vt. fol. jn. %^t% 
(c) Dis: Thil. Theol. VL pag. 29a. 

. I>4 
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les démêlés qu'il y eut endre LA» IX , Eyêqoe^ 
de Rome, & Mkhëly Patriarche de CoQfta(iti<-v 
nople, & en changea fi bien , que Jérime Fêc^ 
£hieffy aianc fait im|M'imer en 1621 k Augsbourg^ 
un Ouvrage , où il foucenoit qije J. C. ne fe 
fervit pas des Aiyme$ dans l'Iaftkution de la Ce*, 
ne, on condamna {a) le Livre au feu > & !'£- 
cri vain au Cachot. On fait d'ailleurs que {b) k| 
anciens Doâeurs' de rEglifè donnèrent ^1 plua 
d'une rencontre le nom de Fermenf au Pain de 
J'Éucbariftie , & que les Sjfknf îJtfiorkns (<) 
Iburiennent encore que Tufage du Pain levj^ 
leur eft venu, fans interruption, des Apôtres. 

3. Une ancienne Tradition porte <iue les Jui^ 
tinrent leur Confeil contre J.C.^ ia ouatriètqif 
Férié de la Semaine , c'eft-à*dit« le Mécredi^ 
qui pour cette raifon fut confacréau jeûne, pm^ 
mi les Chrétiens ; comme cdn palroît pax I9 
Conftitutions Appftoliques, Liv.V. Gapp.XIV 
& XV. Or comme St. MaSthku XXVI. ^, 9. 
& St. Mare XIV. i,a. difent que ce Confeil & 
tint deux jours avant celui de Piqiie^ il s'enfui- 
vra bien de-là que Notre Sauveur fut immolé le 
jour même que l'Agneau Pafchal étoit ÊKrrifié 
dans le Temple, iêlon la remarque de (J) Fiâor 
&Antiûche; mais il s'enfuivra auffi pour la mê- 
- me raifon , que la veille de fon Sacrifice dut 

tom- 

W Voy. Dn Pin, Bibl. EccU Tom. XVÏI. ptg. •. & 
Tom. XIX. ptg.iîj. &£»7f<>r«i*ipag.!. Pimicotli. psig.ifé. 

(h) J. BitsnAiie , in Fisf. ad Tbef. Mon. EctkC Tom* L 
Cap. Vil. $. 6. f. 75. 

{c) J, Sim, ^femann. Tom. IH, BîbL OtiCBl. P. i. 
fol. 309 & 239. 

{d) Cat. in Ma1c.XlV.z3.ap Toyaaxd.ioNot.fb]. X5X* 
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umixr ûxr un jour qui précéda la Fête. H re»« 
teroit iêolenient à ÙLVoii fi la Tradidon cft biea 
fiffe, ou fi les deux jours donc parlent St. Mut* 
ttieu & St. Marc y doivent être pris à toute ri* 
gueur des 48 heures entières. 

4.. Enfin Mr. Vejlh^hts appuyé extrêmement 
fur le Calcul Aftronoroique, en vertu duquel le 
XIV. dcNifim^ ou le jour de l'Immolation de 
TAgneau, dfut être la fixième Férié, ou le Ven« 
àredî, dans la 33* année de laNaiflànce deN.S.^ 
%fà fut cdle de ùl Mort, à ce que l'Auteur noua 
imure , fims entrer néanmoins dans aucune dis* 
cuffion fiir une matière ^ qu'il fiiit bien être ua 
peu fiijecté à Ktige. Nous pouvons dire la me* 
me cfaofe de la conSquence qu'il tire de ce que 
cette année-là le premier jour de la Pentecôte 
tomba fiir le lendemain du Sabbatb, puisque tout 
le monde convient que ce fut un Dimanche. 
J> jomr de U Fevtecitej dit^i!, Aoit k dnquésmm 
fième Jefms la Fhe de Pifvr, O'fi vous comptez 
cinquante jours eu rétrof^adamt ^ vous t f o uv erem 
fsfe lafrAmère Férié de Fâfue tomia y cette an» 
uée^lÀy non fit la sixiEMK Férié de la Semaine 
de la Fapony mais fur la sKrriEMC, oà fur h 
jouf du Sabbath. Cela eft vrai, fi Fon com* 
inence le cooapce à la première Férié de la Pâ^ 
que qui dut être le 15 de î^an. Mais il fembie 
afiex évident p^ar l'ordre du Uvitifue XXIIL 
15. que les 50 jours commençoient non au pre- 
mier jour des Pains iàn& levain., m^tfs au leode* 
main , c'eft^à-dire le 16 du mois. Or fiir ce 
Calcul, ce fera bien par un Skmedi que commen- 
ça Je compte des 50 jours, dam cette année; 

mais 
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mais il n'en fera pas moins, vrai que Notre Saa« 
ireur mourut le Vendredi. On peut coniulter 
là-defTus {a) Sigonius & {b) SeUen , de même 

2ue le Calendrier Juif , qui fe trouve dans les 
)uvrages indiqués de Tun & de Tautre, 
5. Quoi qu'il en foit de cette DifiSculté, que 
TAuteur nous paroît avoir un peu trop mépriféc^ 
il lui en refte encore à lever une autre, qui ne 
lui a pas paru méprifable. Elle fe tire des cjt- * 
preflîons des trois premiers Evangéliftes. Il eft 
dit dans (r) St. Matthieu^ que „ \t premier joiar 
^, des foins fans levain les £>ifciples de Jéfus lui 
j, vinrent demander, où il vouloit qu'ils lui pré- 
, paraflentla Pâque'*; àzxisSz. Marc ^ (^)qu*iU 
ui firent cette queftion , le frémierjour des Pahts 
fans levain y -lorsque ton immolait la Fâjue ; dans 
St. Luc y (e) que le jour était alors venu dans i- 
quel il falloit immoler la Pique , & que Notre 
Seigneur étant à table avec fes Difciples , il 
leur dit (/) qu'il avoit fort fouhaité de mmnget 
tette. Pâque avec eux , avant que de fouffrir. Pour 
iè tirer d'affaire , Mr, Deyûngius obfervc qu'en 
•un fens les Pains fans levain commençoient la 
nuit du 14. de Ni fan , parce que c'étôit alors 

Îue la Loi vouloit que l'on travaillât à purger de 
.evain toute la maifon , & à préparer les Azy- 
mes; ce qui a fait dire à l'Hiftorien Jojefhe {g\ 
que la Fête , nommée des Ax^ymes , durait huit 

jours. 

(4) De Rep. Hcbr. Lib. Itl. Cap. X. 
\h) De Ann. Ci?. Vct. Jud. Cap, 7. pag, 30. 
(c) XXVL 17. {à) XIV. 12. 
(0 XXII. 7. (/) £«i:.XXlI.i5- 
' fei Antiq. Jud. Lib. II. Cap. XV. '- 
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jmrrs. Se ftmdant là-ddTus , il ne nie pas que 
J. C. n'ait donné fes ordresjpour les préparant de 
la Pique, fbuhaitant en emt de la manger aTec 
fes Difciples^ mais il croie auffi que ces ordres » 
donnés fur la fin du 13 du mois, ne furent point 
exécutés, parce qu'ils ne le poudroient ctre que le 
14^ & que par conféqaent ce que les Evangé* 
liftes appellent « 9^Jn% rm «ÇJ^mv» , b frémief 
jour iks Azymes y doit être entendu comme s'il 
y avoic , « w^mv9fm if*i^* rm à^vfun , ou bien ^ 
« srçè rm i^vftm , k jour qui précéda les A%]* 
mes ; ce qui ne feroic alors que le 1 3. 

Voilà donc deux fuppofitions qui (êrvent de 
bafe. La première eft, que par le mot wfAr%^ 
ou frémjer jour y on doit entendre le^rar frécA 
dent^ ou la veille î & l'on ne fauroit nier que 
ce fens ne (bit pas, à beaucoup près, ordinaire. 
Mais comme il s'en trouve des exemples dans 
4es LXX , dans le N. T. , & même dans quel* 

Sues Auteurs probnes, comme on peut le voir 
ans Whithjy & en d'autres Commentateurs fur 
Luc II. 2. je n'infifterois pas là-defllis. Je vou« 
drois feulement prier l'Auteur de (b bien rappd- 
1er, que le jour que St. Matthieu & St. Marc 
appellent « w^n tm «^»^r, kfrémier des A%y^ 
mes^ ^ défini très précilément par Se* L»^, qui 
dit cff alors le jour étoit venu , dans lequel il 
falhiA immoler la Vaque, Cela eft clair. C'é* 
toit donc le 14. 

La féconde fuppofition qui donne 8 jours aux 
Azymes , peut être audi facilement conteftée. Là 
cbofe eft certainement étrangère à l'Ecriture, 
qui ne parle jamais que de fept, comme on peut 

le 



leroir aux endroits (s) ckés au bas de la pige} 
f en aianc même qui portent en termes fbrmidip 
(A) oue le ^sdmziipie pur Jm mms eft la Fête fi^ 
iêmuile des Psms fans levaim. Il eft vrai qoe 
yrffphey dans le pafTage alloué ci-deflbs, psrie 
de nuit jmtfs que duroit la Fête des Azymes: 
mais je ne fai fi ron doit trop preflèr ce qu'il 
dit dans cette veacontre^ <£ar lorsqu'il parle avec 
exaâicude, & daa^ledef&in de donner de cer« 
te Fête de jufles idées, il* s^ezprime tout autrô« 
ment , & voici ce qu^il dit : (c) ,,Le i;« de 
^ la Lune , à la Fête de Pique , c'eft^à^dù- 
9y fi i timnwiatiom ds V Agneau Pafehalj {uccè« 
9> de la Fête des Axymes, qui eft de fept jours, 
y, & pendant laquelle on ie nourrit de chofèsnoa 
^ levées". 

Il réfulte de ces deux confidérations,quek 
iblution de Mr. Deylingins a befoin d'être mieux 
étaUie; & que la difficulté qu'il fe propofe lui* 
'même , tirée du récit des trois ptémiers Evan* 

S ^liftes , fubfifte jusqu'ici dans toute <à fcvce^ 
slle aue fburnif&nt les paroles de Notre Sau- 
veur, lorsqu'il die à Tes Difciples, en mangeant 
avec eux, (d) qu'il avott fort ibuhaité de math> 
ger cette Pofue avec euK avant que de fiujftiri 
celle-là, dis-je,n'auroit pas dû lui paroîcre moins 
cmbarrafTante que l'autre^ ôç les perfonnes qui ne 

feront 

(4) Ex0i.Xll.1s.it, XIII. 6, 7. XXIII. Tj. Ixvk.XXaL 
6, 7* S. Nomb. XXVIII. 17. 24. DeM. XVI. j. 4. S. 

(^) Levit. XXIII. 6. (c) Jofcph. Antiq. Lib.IlI. Cap. 
X p. 177. T. L Ed. 1726. TréfiTTji ii xm itK^rti ètaii* 
X§rm rîf V roO t^x^ ^ r&v 'Aj^fMW f 0/)r^ » iirrà v^ 

{d) Lm XXU. 15. 
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feront pas dispofëes à recevoir fes décifiom a« 
vec ime fet tmtrficîte , pourrotent exiger de lut 
qu'il fe fût appliqué à la lever avec plus d'atten- 
tion qu'il Q^i fine. Manger cette Pique ^ dk-il, 
c'eâ: manger, non la Pâque préiènte, mais 1^ 
Fijyr Je cette énmép^ ceHe qu'il aurcrit mangée, 
s^fl eût vécu jusqo^au jour fuivanr. On deman* 
dera peut-être volontiers à l'Auteur, comment il 
fe fiât que Tirr# jottit à Jiiexfity défile une cho« 
fc non encore exiftente ^ & que joint à e9fm^ 
it marque invinciblement la Prefence réelle? 

Telles font les raifons fur lesquelles il appuyé 
ion fentimenc : Après quoi fon xèle l'emporte à 
la défsnib générale da Dogme de la Préfenc^ 
téelle du C^rps & du Sang de J. C» dans TEo- 
chariftie. Il y cite St. Ignace , Tbéodoret^ Sc 
Jufimy, St. If Me y TertufUeny beaucoup mieux 
eotendua par Mr. Bajk , dit-il , aue par Mrs^ 
^mauUy Du Ferrony AubertinyCÎaude 6c Isaf^m 
TQf^e, Les anciennes Liturgies y (ont auffi pro* 
chiites 9 auxquelles on fait fuccéder les fentimena 
des Neftoriens, anciens & nx>demes , pour s'jt 
méh^er le plakir de donner un coup de dent 
i Mr. Vèrnety^ qui eft ici qualifié de {a) Miniffare 
de la Parole Genevoife > & que l'on accufe {h) 
d'avojf pris à comrerièns Geitrge Métropolitain 
de Moful. 

f«| l^mM VnH Gituvnfs. CM I>aas foio ExpoC fiit 
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ARTICLE III. 

IV. Extrait de /* Histoire du Concis 
LE DE Trente par Fra-Paolo Sarpi» 
traduite par Mr, Le Courayety &c. On trau^ 
liera le premier Extrait dans la féconde Varti» 
du Tome XVI, fag, 328. le fécond , darn la 
première Partie du Tome XV JI. pag. X19. c^ 

. le troipmey dans la féconde Fartie du Tome 
XVI L pag. ^^2. 

WJOur peu que l'on connoiffe l'état précis de \i' 
jT queftion, entre la Communion des Evêquci 
3e Rome , & celles qui s'en féparérent dans IC 
XVI. Siècle, ou que l'on ait étudié l'Hiftoirede 
cette rupture , on ne peut ignorer que tout fif 
réduit à favoir fi l'Eglife Romaine a pu tomber 
dans Terreur j ou de quel droit , étant faillibte 
comme toutes les autres , elle a prétendu jouïr- 
des privilèges de l'Infaillibilité. A confidérer la \ 
chofe fous ce point de vue , qui eft de la vérité 1 
la plus exade , on né fait que penfer de Mr. \ 
Boffuet 5 dans fa fàmeufe Expofition de la DoBri» 
"ne de tEglife Catholique fur les Matières de CotP^* 
troverfèy & fur-tout de la manière dont il dé- 
bute.Én voici les premiers mots^qui marquent au-' 
tant fon peu de droiture que fon extrême embarras. 
5,' Après plus d'un fiècle, ^//>-i/, de conteftations 
j, avec Mrs. de la Religion Prétendue Réfor- 
„ mée, les matières dont ils ont fait le fujet de 
„ leur rupture doivent être éclaircies , & les 
\,'efbrits dispofés à concevoir les (èntimens de 

„ l'E- 
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^ l'Egide Cathdi^ue. Âinfi il femble qu^on ne 
^ puiuè mieux faire que de les ezpofer fimple- 
y, ment , & de les bien difHnguer de ceux qui 

\y lui ont écé fauflèmeût imputés Ceft 

^ pourquoi j'ai cru que rien ne leur pourroit 
yy ênre plus utile, que de leur expliquer ce que 
yy l'Eglue a défini dans le Concile de Trente^ tou- 
' ^ chant les matières qui les éloignent le plus de 
)> nous. ... Je ne mWêterai donc qu'aux De* 
^ crets du Concile de Trente, puisque c'eft là 
,, que l'Ëglilè a parlé décifiyement fur les matiè* 
i, rcs dont il s'agit *' 

Mrs. les Catholiques-l^dmif/M , qui ont des 
lumières & de l'Equité , peuvent-ils lire cela, 
làns en rougir pour cet Écrivain , & pour la 
Caufe qu'il (ë propolbic de défendre ? A chaque 
Inot la tnauvaiie-foi faute aux yeux, & jamais le 
deflein d'éblouïr les fimplcsne fitraflembler plus 
d'illufions à la fois. Mon delTein n'étant pas de 
m'y étendre ici , je me bornerai à deux Confi- 
dérations, qui me ratnéneront à moû fujet prin- 
cipal. 

I La première r^;arde l'origine & le fujet des 
Coûteftarions entr^ les Réformés & l'Eglife Ro^ 
naine. S'il en faut croire Mr, Bojfuet dans le 
ièns naturel de (es termes, ces Conreftations ne 
commencèrent que iUpuis le Coûcile de IVente^ 

ne roulérerit''que uir \t fins de fes Décrets. 

r il dit que les matières dont les Réformés onf 
%it k fujet de leur rupture doivent être éclair cies 
fepuis flus iun Jtèck que l'on a contefté ; & il 
ijoute que pour dispojer les efprits â concevoir 

Jhftimens de rEgtiJe Catholique , il a cru que 

Tffm.'XIX. Part. I. E rie» 
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rien ne pouvoir leur être plus utile que de leur ex^ 

^quer ce que tEglife a dé^ni dans li Concile i 

Trente. Ce qu'il dit d*abord de TEpoque d< 

Contestations^ & de la rupture^ ne peut s*ent( 

dre que d'ûil tfetns poftérieur au Concile de Tn 

te. Car il date tout cela H! après plus d'un fik 

Son Ouvrage imprimé en 1671, avoit été coi 

pofé , & avoit couru en Manufcrit , quel^ii 

années auparavant. Le Concile, dont la derniî 

Seffion fe tint au mois de "Décembre I5<Î3 , 

confirmé au mois de y<3f»wr 15^4. Cela fait 

feftivement un peu plus d*unfiècle^ & par coi 

féquent , félon Mv.Boffuetj on n'a conteftéqv 

depuis ce tems-là. Qiianc au fujet des Disput( 

■ s'il fuffit pour y mettre fin , d'expliquer ce 

tEglife a défini dans le Concile de Trente^ il 

abfolumentque les Conteflations n'aient roulé qyl 

fur le fens des Décrets du Concile^ car il fe * 

du dernier ridicule de prétendre terminer 

Contefiations y par une autorité qui elle-même 

roit contefiée. Or fur l'un & fur l'autre de 

deux Points, fe peut-il rien de plus notoiren 

faux que ce que Mr. B<?^?/. iqfinue ? ToutJ 

monde ne fait-il pas que les Conteflations coi 

mencérent en 1517, par lesThèfes de Luti 

contre les Indulgences ^ & que par conléquc 

en 1671, il y avoit plus d'un fièçle & demfl 

. Tout le monde ne fait-il pas auŒ, que ce ne ft 

qu'après plus de 25 ans dé rupture & de contef^ 

tationsj que les Papes çonfentirent enfin de ft| 

mauvaife grâce à la convocation d'un Çoncilii 

que leur demandoient avec inftance tous 

Frinces & tous les Etats de VEurope ? Tout 

monde' 
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nonde ne &it-il p» enfin , que tous les Princes 
& tous les Etats de VEuripe^ que les Protdftans 
fi]r*toiit, demandèrent un Cbncile Ubre^ & tel 
que les râpes ne le voulurent jamais accorder ? 
Mr. Bojfuet^ qui ne l'ignoroit pas, a donc violé 
toute$ les Lois de Pbonneur , & ne peut £tre ez« 
cufé de la plus indigne prévarication. 

Ma lècoade Confîdérarion , qui roulera (ur la 
Règle & fur le Juge des Controverfes, n'eft pas 
fixnns humiliante pour les peribnnes oui parois- 
bat encore refpeâer ùl mémoire. Il (uppofe 
très clairement que, de Paveu des Réformés, r£. 
glife Rmahte^ qu'il appelle amplement tEglife^ 
comme s'il n'y en avoit point d'autre , eft en 
Idipit de décider fbuverainement & (ans Appel, 
four elle-même , &pour toutes les autres, les 
lioatières controverfées. Car il dit que ces ma^ 
{Itères , ^»f fmt fait le Met de la rupture , de- 
;?ioient ktft éclakctes , afref plus itun fiècle Je con^ 
fefiathus; Sc la raiibn qu'il en donne eft, que 
^EgUfe a parlé décipvemtnt , dans le Concile de 
Trente^ fur Us matiires dont il iagit. Deforte 
qu'il ne relie plus qu'à bien concevoir les fenti^ 
foetts de tEglife Catholique ; & que pour y dis^ 
fofer les efprits , on^ ne peut rien faire Je plus 
fftik^ que de leur expliquer ce que fEglife a défini. 
Si Pautoricé du Concile de Trente^ &de fesDe« 
crets, &ifoit elle-même partie des Conteftations ^ 
entreprendre fimplement d'expliquer ce qui y a 
kiJéfifù^ & de faire concevoir les fentimens de 
t^gbfi Catholique , c'eft-à-dire d'en donner & 
d'en éclaircir le vrai fens^ entreprendre cela, dis- 
Je, comme un moyen de terminer la rupture &c 

E 2 les 
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les €9nttfiati9nSy c'eft former un projet noà {e^\ 
letnenc inutile y mais encore très abfurde & tril 
ridicule. L'encreprife , pour être férieufe & féal 
fée, doit pofer pour principe, que la ruptwte £& 
les contepations ne roulent que fur le fens der 
Décrets aéfims daru k Concile de Trente , de qu') 
cela près tout le monde convient , que ^E^j^ 
Romaine / a parlé décijîvement fur les matii 
dont il s^agit. Si donc cette Autorité décida^ 
eft conteftée à l'Eglife Romaine y & lui eft ei 
vement conteftable, YExpoJîtion de Mr. BoJJuet} 
fût-elie cent fois moins intidèle qu'elle ne i'eft 
la. lettre, ne feroit en fon tout qu'un tifTu 
pitoyables Sophismes, & de puériles ChicaQ( 
puisqu'elle fe termineroit en fubftance à direi 
Réformés, qu'ils ont tort de contefter contre 
Eghfe qui a décidé contre, eux > il 7 a plus ti 
fiecle. Cependant, VExpofiteur fàvoit très bk 
en fa cohfcience , que les Proteftans ne recoi 
noiffent l'infaillibilité ni de PEglife qui ap^l 
décijîvement dans les Décrets du Concile 
Trente y' ni d'aucune autre Eglife que ce foit. 
en trouva la preuve à la fin de fon Ouvrage,* 
il a eu la rufe de renvoyer un objet , que la boi 
ne-foi vouloit qu'il njontrât à la tête {a). .,Nc 
„ Adverfàires, dit-il dans P Article pénultième 4 
„ fon Livre , nos Adverfàires ont appris que toiKij 
„ te Affemblée , même celle de l'Egliie Uoi-i^ 
„ verfeUe , efl: une Société d'hommes fujecte i^ 
„ faillir j & à laquelle par conféquent le Cbré*^ 
„ tien ne doit pas aflujettir fon jugement» n6« 

(a) Ezpof. de la Do(|i, 8cc, pag, iii. Ed. de Pani* 
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b dcrant cette fujcttion qu'à Dieu feul.'* Un 
homme qui fàvoit cela , & qui n'a pu s'empê- 
cher d'en fidre la confeffion, ne s'eft-il donc pas 
moqué de Dieu & de toute la Terre, lonque^ 
pour entrer en matière « il nous donne pour Ju- 
ge des Controverfes , l'Églife qui a farlé décip^ 
veToent dans le Concile de Trente ^ Se pour Rè- 
rie des Controverfes, les Décrets de ce Conci- 
le bien expliqués y & bien confus ^ afin que l'on 
&che ce que VEgli/e y a dépm ? 

Quelque tour que l'on donne à la penfee de 
Mr. Bo^uet , elle ne fera jamais d'un honnêce- 
]K)mme. Car il a voulu dire de deux chofes Tu* 
ce: ou que les matières dont les Réformés ont 
faitk fi^et de leur rupture ^ ne font que des Dis- 
putes de mots , fur de &ux expofés , & fur de 
fimples mal- entendus : ou que ces matières ne 
devraient plus cauiêr de contefiations^ depuis que 
fEgSfi a parlé décipvement dans le Concile de 
Trente, . Si c'eft la première , pourquoi s'expri- 
mer d'une façon fi myitérieufe, & que fait ià le 
CxmdXtàcTrentel Les Conteftations n'ont-el- 

is pas été les mêmes,ab(blument, âcen gros les 
mêmes, avant &c pendant y qu'après ce CS)ncilc? 
D'ailleurs fied-il bien à des Théolc^ens , qui a- 
aiment 'les Princes à b perfécution , d'avouer 
aux Perfécutés qu'on les harcèle , les pille, les 
emprifbnne, les pend & les roue pour des dispu- 
tes de mots ? Enfin j'en appelle à tous les Catho- 
làx^çs-Itomains qui ont de la Probité & de la 
Religion, s'ils croyent véritablement qu'il n*y aie 
point de réalité dans la difiërence de leurs fenti- 
meas & des nôtres ? Je fuis peifuadé qu'il n'y a 

£ } dans 
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dans le feinde leur Communion , que des Déifies 
qui le penfent^ & comme Mr. Bojfuet faifoit lui 
zélé, on doit croire pour fon honneur, qu'il tf^ 
pas voulu dire une chofe, que les Déiftes mê- 
mes , qui la penfbienc (bus le Règne de Louis 
XIV, n'y auroienc ofé dire. 

Sa penfée a donc été , que les matières dont 
les Réformés ont fait h fujet de leur rupture ^i 
n'auroient plus dû caufer des conteftations de^ 
puis ç^tVEglife a parlé décifivement daiss le Coih 
die de Trente ; & n'y en auroient pas même eau- 
ie, û l'on en avoit pris le vrai (èns, & que dè^ 
Tannée 15(^4.9 il y eut heureufement eu quelque 
habile Exporteur y qui les eût expliquées avec au- 
tant d'habileté que le fin Mr. Bojfuet après fb 
d*u»fiècle. Mais qui ne voit alors, que ion Ex* 
pofition^cet Ouvrage fi fkmeux,fi vanté, que Toa 
croit fi beau , fi redoutable , ne roule entière* 
ment que fur une miférable pétition de Prind* 
pe, & n'a devrai mérite que celui qu'il emprun- 
te d'un artifice très groffier en lui-rmême, nm 
très induftrieufement déguifé? 

Ceft la vérité toute pure, que fi les contefiâ' 
fions ont duré depuis que l'Eslifè Romaine parle 
décifivement dans le Concile de Trente ^c^cù, uoi*^ 
quement parce que les Proteftans n'ont pas recoj 
ce Concile , & n'ont pas même jugé qu'il fut 
recevable. Oh! mais,dic-on,pourquoi ne l'ont- 
ils pas reçu ? Toutes les raiibns, qu'ils en allè- 
guent, ou qu'ils en peuvent alléguer, ibnt eo 
grand nombre. Sans entreprendre de les prb-; 
duire ici en détail, on prouve une grande paroe 
des plus fortes & des plus juridiques dans la pré- 1 

mière 
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. mière Pièce de YAppejubx de Mr. Le Courêyer 
\ J i'Hiftoire de ce Concile par le P. ÇW de Ve* 
I mfe^ donc je promis un Extrait, iljia quelques 
[ mois. Cette Pièce, extrêmement Yénuurquable 
par fon travail & par fbn importance , cft un 
Discours hifloriqme fur la r/cepfiam du Omcile Je 
\ Trente y particulièreTnenf en France, 

Avant que d'en donner le précis, il m'a paru 

! néceûàire de fixer au préalable Fidée que P<m 

doit fe &ire de l'Autorité des Conciles , en la 

> tirant de celle que Mr. Le Courajer paroît ifea 

; être faite. Ecoutons-le donc parler lui-même, 

, & commençons pav fa Tréface , à la page 34. 

: „ Comme c'eft proprement, dit-il^ par l'accep* 

I „ ration qui en eft faite , qu'un Concile eft re- 

I „ gardé comme Général, puis nue la repréfen- 

. „ cation n'eft jamais fi univerfelle qu'une telle 

„ AiTemblée puifTe être compofée de toute l'E- 

yy gUfe^ il s'enfuit par une conféquence néceflài- 

„ re, que les Loix & les Règlemens qui y font 

I ^ faits , ne peuvent avoir de force , qu'autant 

yy qu'ils font acceptés par les Eglifès particulier 

,, res qui n'y ont point eu de Repréfentatifs, 

„ ou confirmés par celles qui, y ont eu leurs Dé- 

„ piités: car les Décrets d'une Eglife ne peuvene 

„ pas lier les autres, & des Députés ne peuvent 

„ obliger les Corps qu'ils repréfentent, qu'autant 

„ qu'i& agiflent combrmément aux intentions 

„ oe ceux qui font repréfentés , ce qui ne fe 

„ peut vérifier que par l'acceptation. C'eft donc 

„ cette acceptation foule qui peut donner de la 

yy force aux Décrets d'un Concile Général^ & 

9^ Ton font par la nature de la cbofe même, que 

• E 4 „ (ans 
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^ uns cette acceptation ces Décrets ne peuvent . 
,, lier les Eglifes particulières, fur lesquelles lea 

,, Evêque^ l^eroblés n'ont aucune autorité 

,, En mati^e de Loix pofidves d'une autorité 
3, humaine, toute leur force dépend de Taccep^ 
yy tation , fans laquelle une , ou pluGeurs Egli« 
jy ùs enfemble, ne peuvent en forcer d'autres à 
,, s'y ibumettre ; parce que le pouvoir de cha-^ 
yy que Eglife étant ^al à cet égard , elles ne de-. 
yy viennent Loix que pour celles qui les accep-^. 
yy tcnty Sc qul jolgncnt leur confentement à ce- 
,, lui des Eglifès y ou des Evêques qui y ont 
yy donné le leur dans l'AfTemblee ou elles ont 
„ été établies." 

Rien de plus naturel, & de plus judicieux, 
que ce que dit cet Auteur. Peut-être que j'en 
tirerois plus de conféquences , qu'il n'en tire« 
roit lui-même. Mais enfin le principe qu'il pofè 
eft du Bon-fens le ^us pur,. & de rÊquité la 
plus évidente. Les Décrets du Concile le plu& 
Vniverfel , ne peuvent avoir de force , qu'en 
vertu de l'acceptation qu'en font les Eglifès ab* 
fentes , & les Eglifès même repréfentées. Si 
l'on veut néatmioins de nouveaux Eclairciflè-. 
mens là-defTus, on les trouvera fur un endroit 
de YHfffoire , (a) où le P. Paul rapporte, que 
„ les Confeillers du Parlement de Vms jugèrent y 
yy que quelque nombreux que fut un Concile > 
„ fes Décrets ne pouvoient obliger les Eglifès 
„ qui n'y étoient point intervenues , fi elles ne 
9» jugeoient pas à propos de les recevoir^ é^ que 

,> Ceft 
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ly c'eft ainfi qu'on en avok ufé dansTAntiouiré." 
Voici la Noce. ,, Dans les matières de Uifci- 
yy pUne , c'a toujours été conftamment la Maxi- 
yy me de France, & de tous les Royaumes Ca« 
yy dioUques , qui ne fe font jamais crus liés par 
,, aucunes lloix , s'ils ne les avoient reçues & 
j, acceptées ; & la preuve s'en vérifie par l'ex- 
emple même du Concile de Trente, dont la 
France, & d'autres Royaumes, ont rejette on 



>9 
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„ certam que l'intervention eft également né- 
yy cefiaire , puisque le Concile ne tirant ion 
„ autorité que du témoignage général y ce té- 
^, moignage ne peut être tel , ou que par l'in- 
„ tervention des Parties, ou que par leur accep- 
„ ration lubféquente , qui eft une intervention 
„ virtueUe, fans laquelle le Concile ne peut être 
,, ceafé général. En eâèt, comme toute l'au- 
,, torité du Concile vient du témoignage des 
[ yy Egliiês que leurs Evêques repréfentent, & que 
,, la repréientation n'a de vertu qu'autant qu'elle 
^, eft générale , fie' que les repréfèntans ibnt a** 
3, voués de leurs Eglifès ; il s'enGiit néceflàire- 
„ ment,que l'intervention des Parties eft néces- 
„ faire. Et cette Maxime étoitmême fi bien re«> 
„ connue dans le Concile , que dans les matîè* 
yy res de Doârine , on ne croyoit pas que U 
„ pluralité fufiFît, fie qu'on vouloit, pour faire 
,, paflèr un Décret, que l'unanimité fut entière, 
>, ou presque entière; ce qui juftifie la maxime 
9, dç Fra^PaoIo , fie celle de TEglife de Fran- 
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On vient de Tentendre, & la chofe ne peut 
être dite ni avec plus de force , ni avec plus de 
clarté. Ceft de l'acceptation que fe tire toute 
l'autorité des Conciles , & non du nombre de 
ceux qui le compofent , ni des promeffes que 
Ton prétend que Jéfus-Chrift leur a faites, ni du 
St. Efprit au nom duquel ils fe vantent ae par- 
ler, ni de l'approbation du Pape qui y préûde. 
Ce dernier Point fur-tout eft notable. Aufli Mr. 
J^e Courayer n'a-t-il pas manqué l'occafion de le 
faire oblerver. Cette occafion s'eft préfentée 
fur le tour que prit Clément VII, en 1532, pour 
éluder la Convocation du Concile. Il y difoit, 
entre autres chofes, {a) que les Décrets des Sy- 
nodes fe font au nom des Evêques aCfemblés, 
„ fi le Pape efl abfent; au4ieu que s'il y afiîfte, 
„ tout fe fait en fon nom avec réprobation des 
„ Pères;" & Ton trouve ici la Remarque fui- 
' vante : " C'efl une des Maximes modernes de la 
„ Cour de Rome, fondée fur la fauffe opinion 
„ de la fupériorite des Papes fur les Conciles. 
<,, Mais, outre qu'elle efl combattue par toute 
„ la doârine de l'Antiquité, & la conduite de 
,, tous les anciens Conciles , qui n'ont jamais 
„ fuppofé une telle fupériorite, & que cette fu- 
„ periorité a été même desavouée par les Papes, 
„ qui fe font reconnus fournis eux-mênçies aux 
„ Décrets de ces AfTemblées; il fuflSt de confi- 
„ dérer quelle eft la nature des Conciles, pour 
„ juger que leurs décifions doivent être faites au 
3^ nom de tous les Pères, & non du Pape (ëul. 

,>Car 

{4) Tom.1. Lir,I. Pag, z 14* Ed. in 4, 
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„ Car fi, comme Ta fort bien prouvé Haldeny 
„ Anal. Fid, L. L C^ 9. le jugement des Con- 
,9 ciles n'eft autre chofe que le témoignage que 
„ les Evêques de toutes les Nations Chrétien* 
y^ nés rendent de la Foi de leurs Eglifès, il s'en** 
y^ fuit que ce témoignage doit être rendu en leur 
^ commun nom, & non en celui du Pa{>e feul. 
„ C'eft auffi pour cela que chaque Evéque fignç 
,, comme jugeant en ion propre & privé nom, 
„ judican$ fcripfi; ce qui n'auroit pu fe faire fi 
„ tous les Décrets fê publioient au nom du Pa* 
3, pe. Comme le premier Evéque, il y tient le 
„ premier rang j mais c'eft toute fa prérogative, 
„ & les définitions ne tirent pas plus de force de 
„ (bn autorité que de celle des autres." 

Les Conciles, les plus nombreux & les plus 
Généraux , ne tirant donc leur autorité que de 
l'acceptation, il s'enfuit avec la dernière éviden- 
ce, que chaque Eglife cft Juge pour elle-même 
des caradères d*âcceptabilité qu'il peut y avoir 
dans les Décrets de ces Afiemblées ; & que par 
conféquent chaque Eglife jouît du pkin droit 
d'examiner & de revoir ces Décrets , pour ju- 
ger s^ils ont les caradères d'acceptabilité, ou de 
rejeâibilité. 

Ceci polç, nous concevons que pour en faire 
l'application particulière au Concile de Trente ^ 
par rapport aux Eglifes qui n'y fiirent point ap« 
pdlées> ou que l'on refuià d'y admettre, t^elles 
que les Eglifes Grecque y Arménienne ^ Nefiorien* 
ne y CopUy Abyjjiney de St. Thomas , & toutes 
les FroteftanteSy on doit convenir de bonne foi, 
que les Décrets de ce Concile ne font d'aucune 

aut05 
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autorité pour elles , parce qu*elles ne les ont 
point acceptés, & que même celles qui en ont 
eu connoiflance les ont formellement rejettes. 
Nous allons. même ^us loin, 2c nous diibns que 
celles qui les ont rejettes ont été {deinement en 
droit de le faire , parce qu'ils n'étoiient pas ac« 
ceptablcs. Pour s^eii convaincre il n*y a qu'à y 
jptter les yeux, avec toute l'impartialité poffible, 
& l'on y trouvera par-tout des cau(ès valables de 
rejeâion. Sans rappeller ici les jugemens que 
nos Ecrivains Proteftans en ont portés fie le» 
Cenfures qu'ils en ont faites , je ne chercherai 
mes preuves que dzns h Pr^ace- de Mr. Le Cou^ 
rayer ^ qui nous y expofe avec liberté le réfultat 
de fes Réflexions flir cette matière. On y verr* 
une bonne partie des caraâères de rejedtibiliré 
qui fe trouvent dans les Décrets de ce fameux 
Concile, à s'en tenir aux chofes mêmes, & in- 
dépendamment des £glires intérefTées. 

(a) ,,U feroit à ibuhaiter,dit cet Atiteur,que 
le Concile de TYente^ qui avoit été demande 
fie follicité par tous les gens de bien pour ré- 
tablir rUnité rompue par l'oppofition de fen- 
3, timens que produifit la nouvelle Réforme^ 
,f n'eût pas augmenté le mal par la multiplicar 
jy tion exceflive de Dogmes inconnus aupara- 
vant, fie d'Ânathèmes Comment jufti^ 

fier d'indiscrétion cette facilité à ériger en Ar« 
riclesde Fd, tant de choies incertaines, fu- 
„ perdues fie peu fondées, pour ne rien dire de 
„ pis? Comment approuver cette multitude d'A- 
„ nathèmes prodigués pour de amples dispute» 

„ de 

^. W Picïace, pag. z^ 
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^ de mots, tdles qae It plupart des Controvet* 
^ fes fur la Juftificatioa, le Mérite des Oeuvres^ 
^ & tant d'autres delà même nature? Coinmenc 
), recevoir, je ne dis pas comme des Dogmes 
^ néceCQûres, mais même comme des Vérités, 
yy tant d'imasinations de l'Ecole , qui n'avoient 
„ jamais excédé ,jusaue- là, les bornes d'une fim* 
yy pie probahiiité, tek oue plufieurs Canons fur 
„ les Sacremens en général £r en particulier, 
„ dont il avoit été permis jusqu'alors de dispu«» 
„ ter librement (ans s'expcièr à aucune Cenfu* 
„ re? Comment cxcuiêr du défaut de Charité, 
„ cette intolérance qui a fait exclurre de l'Unité 
I, Chrétienne tant de Peimles , pour les vouloir 
„ afTuyettir trop impérieuiemeni; à des Pratiques, 
„ ou peu raifonnables , comme les Prières en 
„ Langue étrangère^ ou contraires à l'Inftitu-i 
„ tion primitive , comme la Communion ibus 
„ une feule Espèce; où nullement néceflàires , 
„ comme l'uiiige dés Images , l'invocation des 
„ Saints &c. ? Comment enfin ne pas taxer de 
), dureté, cette obftination à vouloir retenir tant 
„ d'obiêrvances , peut-être bonnes , mais non 
„ néceilàires , & à forcer tout le monde à s'y 
yy aflî^ettir, au risque de révolter une partie des 
„ Peuples, fans vouloir fë relâcher fur les chofes 
„ les plus indifi^entes , & les moins effentielles 
„ à la Vertu , comme k diftinâion des Viandes, 
„ le Célilxit du Clergé , & le maintien de cer- 
„ taines Cérémonies & de plufieurs Ufâges, qui, 
„ iàns être des abus, en avoient occafionné uti 

,y grand nombre ? {a) Quelque nouvelle 

„dé^ 
M itid. Pag. ^ft 
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3, du reflbrt de k Puiflance Séculière. . . . • 

,, Enfin un dernier défaut, qui fe montre du 
5, xnoihs auffi fenGblement que les autres dan^ 
yy ce Concile, eft raâèâation qui s']^ remarque 
^, par-tout de concentrer toute la Puiflance Ec-'' 
y, cléfiaftique dans le Pape, au préjudice ibit de» 
yy Conciles, (bit des Evêques, qui n'y font re- 
I, gardés (a) que comme les Vicaires du Pape, 
yy dont ils tirent toute leur jurisdi^ion , & de$ 
yy ordres duquel ils ne font que les (impies exé- 

„ cuteurs Rien cependant de plus contrai- 

yj re aux maximes de T Antiquité, qui n'a jamais 
yy mis de différence entre les Evêques de Rome 
„ & les autres , & qui n'a diftingué les Papes 
„ des Evêques ordinaires , que comme les Mé- 
„ tropolitains le font d^ leurs Suf&agans, c'eft-à« 
^ dire, par une étendue plus ou moins grande de 
„ jurisdiâion , acquifo ou par la prééminence 

„ de leur ViUe , ou par les Canons Les 

„ Evêques de Rome, «u-lieu de fe contenter de 

„ cette fupériorité de jurisdiâion Ont pré- 

„ tendu être non feulement les premiers Eve- 
„ ques, mais les feuls, dont les autres ne font 
,^ que de (impies Vicaires ^ ils ont àfièâé de . 
yy pafTer pour in&illibles ; ils (è font attribués 
„ un<c fupériorité fur les Princes mêmes, & une 
„ puiflànce dans le Temporel au(&-bien que 
„ dans le Spirituel y en un mot , fe regardant 
„ comme fupérieurs à toutes fortes de Loix, Ss 
„ & font fait un Droit de dispenfer non-^feote- 
„ ment des Loix purement humaines, mais en- 
„ core quelquefois des divines, au préjudice de U 
/S .L'j . ^ Religion, 
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Religion , & au fcandale de l'£gli(è. Sans ap- 
^ prouver de tels excès, il eft certain du moins 
,, que le Concile a femblé y conniver, en éten- 
dant le pouvoir du Pape au-delà de fcs juftcs 
bornes j en favorifant toutes fes prétentions 
55 de fupériorfté non feulement fur les Evëques 
„ particuliers , mais fur les Conciles mêmes & 
3, fur les Princes^ en lui laiifant une liberté en- 
5, tière de dispenfer des Loix les plus juftes & 
5, les plus néceflaires ; & en fécondant toutes 
33 fes vues, fbit pour reftreindre la liberté du Con- 
>3 cile dans les chofes qui touchoient fes inté- 
„ rets ou ceux de fa Cour, foit pour ibumettre 
,3 à fadispofition l'exécution des Loix faites con- 
3, tre les Abus-, Loix dont on le rend abfolu- 
3, ment le maitre.** 

Voilà donc quatre Défauts eflentiels que Mr. 
Zte Cqûrayer articule dans le Concile de Trente y 
& qui bien pofés, même avec tous les adoucis* 
femens que la modération de l'Auteur ou qu'un 
refte des préjugés de fon Education y ont appor- 
tés , ne peuvent nullement engager à Taccepta- 
tion de fcs Décrets , toute Êgïife qui prendra 
l'Ecriture pour la Règle uniaue de iz Foi j qui 
^voudra bannir la fuperftition aun Culte qui doit 
être fpirituel^ qui fe croira obligée de rendre à 
Céfar ce qui eft à Céfar^ & qui refufera d'accor- 
der auxEvêques fur la Confcience de leurs Tro«« 
peaux, & aux Papes fur celle des Evêques, une 
autorité qui n'appartient qu'à Jesus-Christ^ 
le Chef commun des uns & des autres 3 parce 
qu'il eft celui de l'Eglife. Les perfonnes qui font 
au fait de ces fortes de chpfes, fe feront apperçus 
Tm. XIX. Tart. I. F com- 
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comme moi^ des adouctffkmfns dont je vifns dc^j 
parler, & croiront peut-être que j'aurois dû léH 
marquer, pour rinftruâion de quantité dç JUcch! 
teurs qui ne voyent que ce qu^on leur montrâu 1 
Mais comme cela me méneroit trop loin^ ^ fd^ \ 
rôît d^énérer cet Article en Controverfe , choft i 
^i eft peu de mon goût, Je m*en tiens à Mt.Z£ 
Cduràyer^ & je dis, que quand bien il n'y auroft ; 
dans )e Concile de Trente , que les quatre Dé- 
buts au'il en a produits , ce devoit en être siQèX 
^ur lui donner la rejeâion dans toutes les JÊsl£- 
fés du Monde Chrétien, excepté peut-être <l^nsr 
celle dé Rome y qui eft la feule qui y trouve fotf 
compte, & qui même, félon qudques gen», nc^ 
Py trouveroit pas, fi elle étoi^ Chrétienne avitre^ 
nient que de nom. La chofe eft fi vraie ^ que 
fi tous les Etats de VEur(»e avoient été libres 
datis leurs délibérations là-cleflUs, il n'y ea jbl paf 
un feul, hors de V Italie , qui Tcût accepté, c»| 
qui l'eût fait fans modification. On en jugeni 
comme rhoi, fur le précis qu'enfin je vajfe dionit 
ner à prefcnt du Discours Hijlofijue fur Ut t(^ 
êépsiàn de ce Cenciky particulièrement en FtOfHç. 

Cette réception ne paroît point avoir rezicpcN 
tré d'obftaclés dans Xltalie. B>lV, qui Tuygif 
fort à cœur, n'eut befpin que dç fa propre am^ 
toritê,& qiie de quelques folUcitations, pour fàk 
re accepter le Concile parmi des Voîfins » q\|î 
étôiéiit en qudque forte dans h dépendance , ou 
fuir lesquels le Clergé avoit presaue tout pouvoir. 
Là République de Vemje fut même des premier 
tç& à f^ré ce plaifir au Pontife , qui , pour ei^ 
marquer ia joie 2c fà reconnoifTancei lui fit pri« 

fenc 



Uf^dix Palrâ de Sr. JUarc^ qife f^uf IL avoit 
Ipt'hâtir poqr £>ii propie ufi|ga à &n(«^. 

I^ tùwgne. fuivic d^: près cet exemple , ^ux 
I ifi^mces du Cardinal ComnmtJoM. Après avoir 
CQncerce la chofè avec le Cardinal Hojius^ 6ç lé 
Roi Sfgisifftttufy il prâènca les Décrets du Con- 
cUe m Sen^t, ^dant la Diète de Varfoyif. 
Uks^^j Archeve<^e de Gnesne^ propo& vaipe- 
znpnt i^ue Too pât délibérer tax upe afEàire de 
çfiQ^ fmpprtance. Le Mppajrque Oje dai^^ pas 
JboQQrc^ cet avis de £>a a^teotiop, & ùm pren- 
dre lc$ Vo^c. déclara mip £)a bo^-plaifîr étoit 
w^ Fop fe^ut le Conçue^ à quoi perfonoe n'o- 
£ p(u$ s'ogpôièr. 

^biiUffe. ]}, fe pf év^ut auffi de tout ùm pou^ 
ypiK eo. Mif^^ s ppur y çorteir les efbrits à If 
pitêia^e ^bmpi^^oiL Les Fr d^ de ce .RojAifCQjÇ 
a,voi(^ i)éa{]jmig$ été des pj^mecputeas de dii 




-—5- .^'exDCji^ ,y^ ^.w^w ^^^^^^ , .. . 

^Qf.0J^ 4pîpfe. t^e %sÀ , jppljitiaiïe ^ zçïpi 
Ç!9(^iFa ^11 tçinpçrjipeflt, q«jû fiit d'acceptfr pu- 
jWq«fQS9?i^t ^ wciine modifi.catipp j mais dç 
4eiI9|i^^ r^cucioa par |e$ Loix 6ç les U la* 

r\ 4^ i'Eç^. Foi)i[ ceit ejafet il 6t jjttflTer la çl^ 
, m plyfigP^ Çopcilçs PrQvinciaijy, qui furcn; 
^^^bles eo 1563, & dans lesquels ^ en préfence 
de tes Cooimiffaires, elle fut réglée confbrmé- 
inbnt )t là Réfoliirion du Confeil ^ deibrte que 
|*açc|eg|aj4oii purç ijc ûrnple n'y fqt réelleroent 
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»i, (a) tout s'y fit même par rautorité du Roî^ : 
fans faire aucune mention de celle du Pape ^ ce 
qui déplut horriblement au dernier. Tout cfe \ 
fc confirme par „ une Lettre de Mr.de St. 5*f/5p//rtf^ ' 
„ Ambaflâdeur de France en Efpagne^ qui porte 
,, que Philippe aiant appris la réfolution où étoit 
„ Charles IX , de ne rien autorifer qu'en prenant 
„ les précautions néceffaires pour bien confer^ver 
yy les droits anciens des Eeisfes prédécejfeurs y ^ 
5, de PEglife Gallicane , il approuva grandement 
yy la délibération y é^ déclara qu^ il étoit de même 
„ vouloir pour advifer en ce qui lui toucherait. " 

On tint la même conciuite dans les Pays- 
Bas. Dans les ordres donnés par Marguerite^ 
en conféquence de ceux qu'elle avoit reçus de 
Fhilippe^ elle fpécifia divers droits y& autres Jem^ 
ilabîesy auxquels 5<af ikf^<?/?/ n'entendoît être dé- 
rogé par ledit Concile. . . . Vexécution devant en 
être accommodée à la qualité^ nature de chacun 
Tays ^ Province. Dans les Conciles de Cambrai 
& de MalineSy on reçut tes Décrets, d'une ma- 
nière pure & fimple en apparence, mais réelle- 
ment avec des reftriâiions & des exceptions, 
Îui en règloient la pratique par les Ufiges & les 
iOix du Pays; & quoique Mr. Jje Ceurayer ne 
le dife pas, il eft très vifible que dans la fituation 
où fe trouvaient alors les aVII Provinces par 
rapport à la Religion , ces modifications étoient 

ablô- 

{a) ÂdtianULib. XVIII. pag. iili. sAnche poi ntlU Edîtti 
fuhlicatifi ne fmi Stati^ chê vi fi ojpfrvajfero le fUUherazj'ons tUl 
Concitio y nel commandarfi a Cardinali , a Vescn/i 9 & aitri Pre* 
tok', mon vi fi faava menzjm dei P9ntifice , ma tmt^ptr CQhtmé»' 
^amint9 dd "Bj di SpAgiut^ 
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abfolumenc néceffaires. On le fent à la confron- 
ration de trois Pièces qui trouvèrent place dans 
le Recueil qui fut imprimé au mois d'Avril An- 
no 1568, fous le Titre de Jufiificatiom du Prm'^ 
ce d* Orange. Dans la première, qui eft un £x* 
traif des dernières Lettres ^ Efcrits envoyés par 
le Roi à Madame la Duchejfey concernant le faiH 
da la Religion , il eft dit pag. 64.. que ^ Sa Majefté 
)^ ordonne à Son Altefleque puisque le St.Con- 
yy cî^G, de Trente eftoit ja public, qu'il ne refte 
„ finon que. en ce qui touche l'exécution qui 
yy concerne aus Ev^ues,Son Altefle leur face 
^ donner toute adrefle & a{Iiftencepoffible,afin 
5, qu'elle s'eflEèdue comme ih convient. " Dans 
la (econde, Marguerite écrivant {a) à toutes les 
Provinces, pour leur notifier ces ordres du Roi, 
dit à la ps^e d6,.que ,,eft l'intention de fa didte 
„ Majellié, de &ire bien & eftroiten^ent obfer* 
^, ver ce qui eft ftatué par le (kinâ Concile de 
„ Trente, & les Synodes Provinciaux." Et 
dans Ja troifième,'qui eft (b) une Lettre du Prin* 
ce d'Orange à la R^ente, ce Prince dit, à la 
page joi: „ Premièrement, quanta l'exécu* 
„ tion du Concile , oires que au commence* 
„ ment il y avoit quelque malcontentement & 
„ murmuration ^ toutesfois, veu qu'on y a de- 
„ puis adjoufté aucunes reiervations, je croy 
» que , en ceft endroit, il y aura peu de diffi- 
„ culte," Le Roi ordonne que l'exécution 

ieffe&u9 

(tf) £n date du \% Décembre 15^;. 
{y) £a dacc du 24. Janvicc i56|. 

F3 
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i'éffeSue wmrne il comment; la Gouvernante etk^ J 
joint robfcrvâtion du C&hcik de Trente ^ ^ *&è^ 
Synodes Provinciaux; Se le Prince nous a^reriâ { 
que k Publication du Concile avoic caufé ^i^itf-. •'; 
jite makontentement (^ fnurmàrathn y qxx^aïicmàff '. 
réfervationf paroiflent >voir diffipçs en partiei; 
La moindre chofe que l'on en puiffe conclurréj 
cft une confirmation de ce que Mr. Le Càtira/èr 
venoit de nous dire desmbdifîcàtibns fâelles dont 
le Roi d^Esfafne fit accothpa^er , dans tous 
jfes Etats , l'apparente Acceptation pure & fim* 

pie. 

Quant iiV Allemagne y il fut iinpoffibfe de pro- 
pofer la cHofe aux Diètes^ à caûfedes Pràtefhins 
qui s'y ièroiait oppofés ; & '|)ar confSqàerit dà • 
ne put janiaiis en faire une Loi de l'ErfifaVe. Là 
Prélats Catholiques, & IçsPriticéS deléurOgm- 
ihunion,{è contentèrent dé fiîré leur foutiïîfBoii 
chacun pour foi-même, ïnais né la fiïént qu'aux 
tant que cfela s*accornmddoh: avec les Loîx res- 
pedlives de Içtirédifiêrens pays. Une courre Ré* 
flexion que l'Auteur fait îà-deffu$ , eft fi feniec 
& renfermé tant dé chofe , qu'elle rieut teâir 
lieu d'un Commentaire achève. „ Ces accep- 
5, tatîohs, dtt'ily modifiées & reftrehitcs en cent 
,, diflfêrcntes niânièrcs , fopt autâiit de Conciles^, 
^ dlfïerens de celui de Trente, qui , faute d*unc 
3, réception uniforme, n'a. presque rîen degé- 
yy néral qde îetiom, & jpeni la meilleure pat-tie 
^, de foh autorité, par les reftriékions & les dif-* 
„ férentes inteiprétatiioûs, qae thacùn en le re-; 
j, cevant a juge à propos d'y joindre»" 

Mais comme le détail de ce qui s'eift pafle 

eo 
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«a ¥rèm€e^ à ce £jjec , eft très ptv^nre i nous en 
donner tes plus jûftes idées, je l'ai gtrdé pour k 
j &as me^ -gêner fcnspoleufemenc à fifi?re Por- 
ifare <ie Mr. 2> Cmnayer^ qui a mis l'Ârride pré* 
\ cèdent à la queue. Jusqu'ici tious n'avons tu 
qcke peu ou point d'oppoiidons , & les raifans 
même, ou aesdffîculrés, ou des modîficatiqns^ 
fifônt poinc été produites. A piéfent nous allons 
votr Ik réfiftance d'une Nadon entière, qui fans 
RXÊipre avec le Pape, coinbat contre lui pour 
fes Libertés, qui k Ait poldant plus de i^o an^ 
& ^ui ne le ait jamais qu'avec exameti, &qu'a« 
vec connoiflàûce de cauiê. 

Auffi-4;ot qae ^k IV eut cœfirmé le Gonci-* 
le, ilHÈn fit demander. la publication à CbarkflX^ 
8c àih Régtere 1k Mèt«. Apfès tn avoir détt-« 
béié >0^( mut '4is F^^i^ukns de laiCoÉf ib P^if* 

fotféfelu/de fiifâoir à'-iViQâepcation , mtit à eau* 
ife d€S- Amdes qûi^^ifibient Mei&r les-Liber^^ 
tés daJR<M4iumey"^è poutnefas ifituit dtf?att«> 
«âge Jefe Reformés. 'Ce Tut toujours-aveç la mfi- 
pÊù^iûùtSiii^ , fous '4% -Règne, que là QHirde 
lï^iM revia&à^la c^tsge^tantdt par l'imerventic»! 
de M^dquÈs -Prinoss voi&iis , tantôt par 'fes pro* 
ffGs iL^acs, tsmtôt par le canal de la Swhémte^ 
Cc^«9piôt fnr cdui du Cardinal è^Lf^m. 

^Lies /OKMlvtmèiip (p]?iâfe*fe dotma JToas Heftfi 
QI^ ^^èOMnt pas pluscte fuccès. Ge Prince fit 
-d'^abi^deckier' au Nonce, q\xHliBefalhitpii9f^ 
Jeyj^AUoMtién^di^ CMiikfêàr iê êfm it&it-dè Foi y 
^ '€^0ioif4h§fi ^gopdée ddHs fim R9yamne: mais 
if(mr^ffltd^Si4Hfip^^Mcles forthmiirà^ ise^fêu- 

F 4. wiil^ 
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vant le Concile être publié pour quelque occajtOTt^ dfii 
ce qui s^étoit pajfé , qu'ail ferait exécuter par 
Ordonnances ce qui était porté par le Concile^ 
rinftigation du Parti Lorrain^ les Evêques^dî 
les Etats de Bloisi575, detnandéreiA la publica^j 
tion , & fe vire^it croifcs par les Chapitres , 80 
par diverfes Provinces. Bien loin d'y confentir, • 
le Roi déclara dans la Préface de l'Edit de Pa« j 
cification publié en Septembre 1577, qu'i/ etoM" ' 
noit cet Edit , en attendant qt^il eut plu à T>iÀf 
de lui faire la grâce , par le moyen £un bon , lihre/^- 
e^ légitime Concile y de réunir tous fes Sujets à VE^ 
glife Catholique; ce qui fembloit reconnoitre que 
ces qualités ne convenoient point au Concile de 
Trente. Les nouvelles inftances que l'on fie au- 

{)rès de ce Monarque dans rAflemblée généra- 
e de Melun en 1579, n'aiant pas mieux réufJî, 
le Cardinal de Lorraine tenta, par le moyen des 
Conciles Provinciaux, de faire en détail, ce qa*il 
ne pouvoit obtenir en gros de la Couronne. U 
fe tint donc à Rouen ^ à Tours ^ à Bordeaux , à 
Bourges y à Aix , & à Toubufi , de ces Ccrnci- 
les, qui adoptèrent la ProfeflGion de Foi de P/>, 
& qui firent plufieurs Règlemens conformes à 
celui de Trente, Mais coc^me ces Règlemens 
ne tiroient leur force que de l'autorité provincia- 
le , & que d'ailleurs on en omettoit un grand 
nombre, la Cour Romaine ^ qui ne.trouvoit pas 
fon compte à cetle tnéthode , fit encore agir 
auprès de Henri III l'Aflemblée du Clergé> te- 
nue à Paris en 1582, & n'en put rien obtenir. 
Cette AfTemblée àiant fait de nouveau la même 
demande en 1585, lei Monarque répondit, que 

' l'on 
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fon fâvoic aflëz que Tumohftant la confdératiom 
Jm tems qui y apportoit de Pempêcbement , il en a- 
▼oit fait délibérer plufieurs fois avec fon Confit/ 
quelques-uns des Fréjidens ^ Confisllers de la Cour 
du Parlement y avec lesquels en aiant été fouvent 
conféré ^ il y aurait été remarqué plufieurs chofis 
dérogeantes aux Privilèges , ^ particulièrement 
aux Droits de fa Couronne '^ qu'il ne paroi jfoit pas 
d'ailleurs que cette inftance procédât de la volonté 
de tout le Clergé; ^ que cependant il trouvait hom 
qu'an en avifat de Ttouveau , ^ qt^il avait ordan» 
né à fan Chancelier d^ajfemblery avec fon Canfeily 
lesdits peurs Préfdens pour en conférer, La Con- 
férence fe tinr en eâèc, & ne produifit point de 
changeaient. Autant en arriva-t-il d'une autre 
qui tut tenue pendant les Etats de Blois 1588. 
,, JLanJfac y aiant parlé du Concile avec beau<> 
„ coup d'éloge, Faye en l'interrompant lui dc- 
,, manda , s'il avoit la même idée de cette As* 
3, fetnblée [de Trente] , qu'il en avoit eu lors- 
,, qu'il y étoit. Lanjfac aiant répondu qu'Oui, 
^y Faye tira de fà poche les Lettres que ce Mi- 
yy niftre avoit autrefois écrites à De /*!/&, alors 
,, Ambaflàdeur à Rome y où il parloit du Conci- 
jy le avec beaucoup de mépris^ ce qui aiant ex- 
yy cité divers mouvemens dans l'Aiiemblée , la 
yy Conférence fe rompit ; & les événemens qui 
,, fuivirent , firent bien-tôt oublier cette afiai- 
,, re". 

On fait quels furent les événemens qui fiivi' 

rent. Deux Princes Lorrains périrent dans leur 

^ fang. La Capitale leva l'écendart de la Rébellion. 

Les fureurs de la Ligue éclàtérentv Henri III fût 

F 5 ' a*; 
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aûàffiné en 1589. La confîiGrà fut extrêtoè 
dans le Royaume. JR^xo^» toujours attentive à.prô*. 
foer de ces occafions, ne négligea point celte^<j 
|x>ur l'introdudion du Concile. Ce point avoit 
été un des principaux du Traité de Ligtte iccret- • 
te feit entre les Gmfis & le Roi d^EJfm^Me à 
y^einvilky le 31 Dcceaibre 15?+. On lîe put 
néanmoins en tenter l'exécution^ en ymu de ce 
Traité) que dans les prétendus États que le Duc 
de Majennt convoqua en 1593 à ^àfis^ pour y 
créer un nouveau Roi. Sur k propoâtiOQ du 
Cardinal de Pkifance^ la chofe fut mife en déli* 
bérationle 9 d'Avril, & Ton chargea le Préfi- 
dent JLeMaiire & Guillaftme du Vair:à& l'^eaniL- 
lier & d'en faire rapport. „ Quelque portés que 
^ pufTent être ces Magiftratsàfeconder ks vues 
5, du Lésât ^ le rapport ne fut pas fkvor)|ble; $c 
-,, ce Prékt diffimulant fon cbagrin, kiâa tom- 
-^^ ber k chofe pour quelque ternis , dans k des- 
-^^ fein de fâifir quelque.conjonâore ph» propre 
^^^ à fes ddfirs. Elle ne tarda pas it fe prêienter. 
-3, Car dans une Âilèmblee tumukuaire ^^cfi €e 
^, tint le 6 d!Août , k chofe aiant été mife ^ 
^ nouveau en délibération, à la feSHdtrtkm du 
-^, Légat, onconfentità Tacceptattoh, dcMitl'on 
>^, remit k publication à deux jours après. C*eii: 
!^, ce qui fe fit (okonellement au jour marqué 
~^, par les Ligueurs , qui renouvèllçrent le Ser* 
^, ment de la Ligue ^ & après un Discours de 
-y, rfecacrciment qiie k Légat en fit à Mflem- 
1^ fbîée, l'on en alla rendre publiqueinéât 



^, %'Bi^, dsisTËglife de St.Gên9m^ Fjinnét^ 
.^ ^àif;^^ Mi.Jje:i>ùm^w leslairque Jà^^defluÀ^ 

avec 



ifrec "rkifc^^ d^Me ce cofafentôment èùûtA iimi 
lui térbs dfc iévdce, par uhfe TrtDope de FâûiéU3r, 
Ife ècf&iit iiu Gbiiciîe aucune autorîcé cfem \à 
Rbyàartrej 8t il auroit pu ajouter, qu'il lui èA 
abntie â^alitàrtttttbiiis , que dès que la Ville dâ 
^àrfsffk rétttrée fous l'ôbéiflaface de fon lé^îti^ 
toe SouVètiiîn , le Patlemerit eaffa, en i y 94.3 
tbùt ee qui s'éeoft fait d^s les ehimériqu^ Etâit^ 
de If 9^. 

L^inutilîté dé cette Accepràtlph ééânt fi dài- 
re, làCùùr Eb^IéBe di foîUcfta de liouveau ààe 
qui fftt jùiidSque , îSc fit fcrvir -à ce dcffcin lés 
ififeôcîatKASts qui fe feifoîent étrez elle pour h/é- 
dûScattrion d'Henri IV. Lés Cardinaux d^r* 
fift & 2>tf P^i»» ^ortîrérit, au nom de ce 
Frince , tpt le Condte dé lYeme ftroit ^^Hé 
8c obfërvÈ dans le Royadîrie. Cependant la pro^ 
ftiéflfe ttt fermas d'une Acceptation pure •& iSfh* 
]^e ; ètt te liiMtà ^àr rapport aux Artidés goi 
TOuvoient être contraires aux Lwx 'dfe l'Ewti 
tSé(té<MShy 'à U^Ue lès'RomhSnf ne cfànfen. 
tBâat 'qà*avèc ùhè extrême •ré](>toiânce, hfrfofc 
fiC|)às néHAûtidihs, pètfr faille pà^ la cb^àfe ea 
trante; & quelque pehéhànt qu'dftt le Roi de 
aottiièrcfettè fitttsfàftion au Pape, il ne WV^ 
cre , ^pendant tout fon Règne , les difficàltés 
èù^ y rehdoiatra., 

Soos'lMrtfXin, leCl&gèrënoûydlafés^teni 
tatiyes. Dans lés Etkts ye*i(îi4^& xle i tf iç , iJ 
îàfoiut. d*obtèttîr le cônfentetnent de la Noblèflc 
'& idu Tiëfs*-Etat, afin dcrforcer par-là en ^ek- 

Sue façon celui du Prince. La Nobleffe céda 
trtleilècQAdds^iaftances. ; mus le Tders^Ëtat 
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demeura inflexible, & le Monarque ne jugea pat 
à propos de pafTer outre. Le Ôardinal de Ri-' 
chelieuy lui-même , n*y penû plus lorsqu'il fut 
Premier Miniftre ; & depuis ce tems-là ce n'a 
guères été que pour la forme, que les Aflemblées 
du Clergé y font reveaues, dans leurs Remon- 
trances aux Succefleurs de ce Prince. C'eft 
au'on a toujours jugé que l'Autorité^ temporelle 
es Rois, & les Droits des£vêques,étoient trop 
eilentiellement léfés par les Décrets du Concile. 
On ne peut mieux en juger que par le rapport 
du Pré&dent Le Maître &At Guillaume DuVair^ 
chargés de l'examen de ces Décrets par les Etats 
de la Ligue en 1593. La Lifte, qu'ils produis 
firent, de ceux qui font contraires aux Libertés 
& aux Drofts du Royaume, eft fi curieufe, &* 
même fi nécefTaire, que Mr. Le Courayer ^ cm 
ne pouvoir (e dispenfer de l'inférer ici, telle que 
Mr. de Thou {a) l'a donnée dans fon Hiftoire, 
La voici fidèlement copiée. 

„ v>. Dans la SeffionlV'. on donne pouvoir aux 
J, Evêques de punir les Auteurs & les Impri- 
„ meurs des Livres défendus j chofe réfervée en 
„ France aux Juges Royaux. 2°. Dans la Ses- 
„ fion VL C. I. on donne au Pape le pouvoir 
^, de nommer d'autres Evêques à la place de 
„ ceux oui ne réfident pas : chofe contraire ai; 
^ droit de nomination du Roi & aux Concor- 
^ dats. 3°. Dans la Seffion VIL C. 15. Scs-^ 
,, fion XXL C. 7. Seffion XXIL C. 8. & 
.^ Seffion XXV. C. 8. on donne aux Evêques 

{4) 3%»4o. Lib. lof . No, ai. £xtr,dcsKeg* derAiTcmr 
Jblfc 4c rails ÇA i$9is ^ 
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I k dispofition des Hôpitaux, Fabriques, €^- 

fiéries. Collèges & Ecoles, avec rinfpeâkm 

des Comptes £c Texécution des L^ pieux 

des Xeftateurs ; toutes chofes qui appamen^ 

nent aux Juges Royaux. 4®. Dans la Seffioa 

XIV. C. 5. on fupprime la Jurisdiâion des 

\y Coniênrateurs ; ce qui eft à l'égard des Con- 

5^ fènrateurs Royaux contre l'Autorité Royale, 

^ & à r^ard des Confenrateurs Eccléfiaftiqoes 

>, contre celle desParlemensqui les ontapprou- 

^^ vés. î^ Dans la Seffion XXIV. Ci. on 

1^ donne aux Evêques le pouvoir de punir les 

<), Contraâans & les Témoins qui auront été 

V» préfens aux A^uîages ckndeftins; choie qui 

^ appartient uniquement aux Juges Royaux. 

19, 6^. Dans la S^onXXV. C.9. on attribue 

^, aux Evêques la connoiflance du Droit de Pa« 

9, tronage ; ce qui eft contre les Loix du Royau- 

'^y me, qui donnent aux Juges Royaux la con* 

,, noiàànce du pétitoire & du poflelToire des 

yy 'Patronnes Eccléfiaftiques. 7°. Dans la Ses- 

„ iion XXI. C. 4. on, donne pouvoir aux Evê- 

„ ques de contraindre les Habitans d'une Pa- 

„ ToiSè à fournir la fubfîftance à leur .Curé: ce 

^, qui ne fè peut faire que. par Tautorité du Ma* 

„ gifbat.* 8^. Dans la même Seffion, C. 8. 

„ on donne aux Evêques la permiffion de fé- 

^ queftrer les fruits pour la réparation des Egli- 

„ tes; ce qui, en France, eft réfervé aux Juges 

„ Royaux. 90. Dans la Seffion XXII. C. lo. 

„ on donne pouvoir aux Evêques d'examiner les 

„ Notaires Royaux ôc.deles priver, en cas de 

y>y délie, de la fbnâion de leurs Charges; chofe 




,» qui ne peuc fô ^ke que par Va^iMdlé'^ 
Z «tdcfesOflfckrj. i<a*>. Dam Ift SfiOloi:!.* 
^ C. tf. on met fous la JurisdiîaiQtt ctas Ev^ 
., les gens mariés qui ont roai h Ton&iae^ 
^ fe contraire aiueLoix dufcoya»îpft> qu* 
yy mettenc aux Tribunaux Laïques tous les „ 
„ mariés, fait qu'iU aient reaila^ToBfiirc 
^ non. xi^. Dansrla Sfiflîon XXiy. C. 
yy épvaiQ aux Emeqoes la conooiflàncfs die^ 
9, cubinages & desAdukèves; cs>BxmS:wGS: 

en France , a toujours appaCtePU ?iux J ^ 
j, Royaux. 12?. Dans la sn&QfeSefBom Cl 
^ on ôte ks Induits aux Ccura Sony^rain^ 
,, qui eft contre le Priviiàg^ accordai ^u "" 
„ ment de Pacis. 13^. I^ la StlSon ^^ 
^ G. j. on permet aux Rdigfcux^ lVtod»aQ& 
^ poffîder deài knmeubles y ce ^ ^ con 
,, leuj: fGtidation autorxteff pac les, Âf r^. ]4.<^ 
3, Dans la.mtoie Seûion C. i. de. h U^éfym^ 
^ tion généra, on permet ausEyc(p%<k piq; 
^ céckr contre ies Laïques dans les ^SkJtm c^ 
y, viies de leur >urhdîâi(m , par fàSiA de.hkq|| 
,, ou prîfe de corps ; ce qui ne & peu£ &m^^ 
yy France, que psu: b jonak» da Bcas Sj»3ttfi^| 
y, 15^. Bans le même endtcùty te Coodlfi 4^; 
yy fend aux Magiftrats Séculiers d'empêcher u^j 
„ Evêque d'excommunier &s Diocéâios poq(| 
yy des chofes tempordles, , ou de les ccaiiti^mibrii 
^ à les abfoudre> ou à les excommimief ; çeq(|[ 
^ eH contre l'uftge & ^autorité d^s Bac^neos^ 
,, qui font en po&ffion de ce QsQ\ty & qm es( ! 
yy cas d'Appel comme d^abus peuvent obliger 1^' 
^ Ëyêqu^ d'abfoudce les Appeliaos aâ c^tudm 



p'att jiwtnenc de TAppel. 16^. Dans la 
|me Semon C. 15^ on excommunie les 
Km & les Princes qui auroienc permis le 
Duftl 1 ce qui eft conpre Taucoricé du RoL 
I X7^. Dam la même Seffion C. zo. le Con<> 
^ càe veut que toutes les Cosftitutions des Pa* 
^ pes eo tireur des £cclé(îaftiques ibient exécu- 
^ técsy ce qui eft trop général^ & qui anéanti- 
^ mt rautorsté du Roi en dufieurs cas> & ex* 
b empteroit le Clergé des dubfides auxquels il 
p eft flijet par les Loix du Royaume. 1 8^, 
^ Dans la même Selfion C. 21. le même Con«* 
^ dk ordonne > que dans tous les Décrets qui 
I concernent les Mœurs & la Diicipline, firua 
I j^pfT atfâoritas S$ibs Apofiotica ^Jit ^ ejji 
^ mulUj^tur ; ce qui elt mettre Tautorité di| 
I Pape aundeuias de celle des Conciles, i o<>. 
^ P^laSeiBonXUI.CS.&laSeriionXXÏV. 
qi C. 5. il eft ordonné que toutes les Caufès cri«i 
n nûpieUes des Êvêques foient renvoyées au Pa- 
p pe poqr écicpar lui terminées jce ^ui eft con«» 
I tce Vaiiptoiicé des Conciles Provinpaux, &1^ 
, \Ji«né$ éc TEdife Gallicane. 2o<>. Dan^ 
I k Seffioa XXIyTÇ. ao. il eft permis au Pa? 
, p^ 4^yi)qi|er à ipi les Cauiês des £ccléûafti<p 
p ^ypeadimtes devant les Ordinaires; ce qui 
I eft contre les Chertés de PEglife Gallicane, 
• ^l^ Dans la Seffion Vil. C 6. Seffioi^ 
,XXIV, C. 13. & Seffion XXV. C.9. oa 
9 penoet 9x^ Pape de confirmer les Unions de^ 
Béqâàçes , quoiquie faites contre les règles^ 
e» d^uu:qr<j^ des Di^enfes, & de changer de^ 

^ ^^tmfXfi Teft^çot^es i to\xtc$ cW^ 

,, con- 
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contraires à l'autorité des Rois & des Mï_ 
trats. 22®. Dans difFérentes Seffions , cot 
me SeOîon V. C. i & 2. Seffion Vil. C. 
&8. SeffionXXLC.3,+.&c. Seffion XX] 
C. 5,6,8. Seffion XXV. C.^. on accor<ii 
aux Evêqucs, ^omme Délègues du St.SîègC| 
difFérens pouvoirs , qui leur appartiennent e| 
propre comme Evêques ; ce qui eft abfoltfi 
ment contraire aux Libertés de TEglife GzliU 
cane. 23®. Dans difFérens endroits , oa 
défend tout Appel des Sentences desEvêqueî| 
,^ ce qui eft anéantir les Appels comme d^abus^j 
& donner atteinte à l'autorité du Roi, & de$ 
Tribunaux Laïques." 
Telle fut la Lifte des Décrets du Concile de 
Trente que les Examinateurs, commis par les E*^ 
tats de la Ligue , jugèrent en devoir empê-^ 
cher la réception. Ces Examinateurs aiant à& 
des plus favorablement dispofés , on voit bien; 
qu'ils ne cenfurérent pas tout ce qui étoit cenfu* 
rable. Auffi des Perfonnes ou plus exaâes o» 
moins prévenues ont-elles juftement relevé bien^ 
d'autres cho{ès;& j'avoue qu'en faifapt réflexioftj 
là-deffiis, je fuis furpris, non de la fermeté quft 
les gens éclairés ont fait paroître en France pour 
ne pas accepter ce Concile , mais de l'audace, 
dirai-je, ou de l'impudence qu'y en ont eu tant 
d'autres pour en preffer l'acceptation. Que fen 
ra-ce donc fi , aux caraftères evidens de Répro- 
bation qui fe tirent des Points de Difcipline, on 
ajoute ceux qui concernent la Foi ? Il eft vrai 
que ce dernier Article n'eft entré pour rien dans 
les Oppofitions du Royaume. On doit confefTer 

au 
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au contraire qu'à cet égard l'acceptation a paru 
l'être faite d'une manière tacite : ce qui fit dire 
lu Préfident Miron^ parlant le 21 Février 161^ 
au nom du Tiers-Etat, que la Ctmpagnie nêpou^ 
voit quant à ftéfent recevoir le CoTuile; que nian» 
^noins elle emhrajfoit la Foi y contenue. Mais il 
eft très vrai auliî que cette Acceptation de la 
Foi n'a jamais été faite dans les formes ; & c'eft 
iâns aucun fondement que Mr. de Marca vou- 
lut dire, qu'un Edit en avoit été publié en 1575?; 
car on ne trouve rien d'un tel Edit dans l'His- 
toire, & il a toujours été inconnu au Parlement, 
où cependant il eût dû être vérifié. Ce fut avec 
auffi peu de vérité, qu'en 1(^15 Franfois de Ifor- 
i», alors Archevêque de Sébafte , parlant à 
Louis XIII au nom des Evêques, avança, qu'en- 
fin les Etats fans contrariété conjointement avoient 
requis là fuUication du Concile, Le fait étoit 
faux , & les Mémoires de Mr. Du Puy nous en 
fourniflènt la preuve {a). On y voit que dans 
la Conférence de Loudun le Prince de Condé 
aiant demandé, que ce qui avoit été fait touchant 
le Concile de Trente^ fans P autorité du Rûi^fit ré^ 
faréj ^ les chofes remifes en Pétat qt^ elles étoient 
a»f or avant ^ le Roi fit réponfe le 6 de Mai iSi6y 

5[ue ce qui avoit été fait far le Clergé fur la pu^ ^ 
licatùm du Concile de Trente , n avoit été aptrou'* 
'oé far fa Majefté ^ ^ 7^ avoit eu aucune tuite; 
ér qi^il ne permettroit pas qu^il y fut rien fait ci^ 
après y fans ni contre fon autorité. 

A prcn- 

(«) Dn Vuyt Mem. pag.tfof. 
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A prendre donc ce Concile en fon tout^c'cAi 
à-dire tanc pour ce qui regarde la Foi , que poiH 
ce qui concerne les Mœurs & la Dirciplioc,^ 
doic paiTer pour conftant que jusqu'ici la FramK 
n'a 'paa jugé qu'il foie acceptable, & ne Ta par 
. acceprc, quoique le Clergé en aie die, & en d»- 
fe lôuvenc au contraire. Peut-être même que fij 
les Gens du Roi, ou les Farlemens, euflènt o2| 
ftire {iibir l'esameti aux Décrets de Dodrrioe, ! 
ils ne l'auroicnt pas moins desapprouvé à cet é*j 
gard qu'à l'autre. Mr. Le Courayer ne ^eipâr' 
me pas lout-à-^c de la Ibrte j mais (es czpre»< 
fions approchent un peu de ma penfée. ^ L'ac* 
j, ceptation que j'appelle tacite, tiit-il ^ parce 
„ qu elle ne s eft point faite félon les formes or- 
„ dinaires, c'eft-à-dire par l'autorité du Prince 
y, & l'enreg^trement des Cours Souveraines, a'É 
^ ms empêché te Clergé de ^re regxider bi 
^ Doâiine du Concile, comme une des Loix 
fy ia Royaume, quoique peut-être il cet é«ud 
„ même il eût autant de befôin de modUicaatKiii 
„ qu'à l'^ard des Décrets de Difcipline. Eb 
„ effet, s'il eft vrai, comme (a) roWêrre Mr- 
^ S(»Kis,que cette Doârine eft reçue en Fna- 
„ ce, Koa i caufi dt P autorité d» Coaciicy mût. 
y^ parce qu^elle huit tefue dans tout le Hffyawm- 
a, avant ^ue Us Evêques ^ajfemhla^ent à lYente;] 
y, il réfulie par une confêquence necenkire, que, 
,) ce qui n'etolc point reçu alors n'a pas plus de 
„ force qu'il en avoit , puisque l'autorité du 
M CoacUe ne lui en donné aucune. Or ce ne 

M Lettre ai. T»in.I, Fag,ajo. Ed. de trjo. 
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'^ ierott pas une chofê difficile à prouver , ou 
\^ qu'aviant le Concile on penibit en France d'u- 
^ UQ Boaniëre difl^ente fur qudoues Articles, 
3, oq qu'au nx)ins on 7 disputoit librement , & 
») qu'on n'7 tegardoit point comme Articles de 
,) Foi de$. Opinions qoi jont été données pour 
to dos, Dermes dans le Concile , & qu'ainû on 
y, doit toujours avoir fur cela la même liberté 
iy de pen&r. Cfeft ce que plufieurs Théologiens 
fy rc^deront peut- eue comme une Héré&é di- 
„ gne d'Anatheme ; mais qui eft pourtant onç. 
^ CQoiequence du Fait ,, auparavant démontré, 
yy que le Concile de Trente n'a jamais été reçu 
^ felooies formes ordinaires, ni quant à la Dif-^ 
fi cbUne, ni quant & la Doârine. " 

Ce que l'Auteur ajoute, par rapport aux E- 
^&s Chrétiennes de l'Orient , eft trop remar* 
^uable pour en priver mon Leâeur. „ La fi* 
,y tuatm^ dit-il, JèrEvêques de f Orient ^&c ré^ 
^ tat prifent de leurs EgUfes ne pouvoient s'ac« 
>, commodèr de la plupart des Kè^emens de 
I, Discipline & de Réformation qui étoient né* 
„ éeflàires pour les nôtres. Et comme dans 1er 
»f diâecûites réunions, que l'on a tentées entre 
9) les deux Eglifes, on leur a toujoprâ laiflè fur 
» ce point une entière liberté, il eft viûble que 
3, le Concile, qui n'avoit pour but que de con« 
» damner les Proteftans, & de juftifier les pra- 
n tiques d'Occident, a borné fes vues à ces deux 
» points, fans vouloir faire de fes Décrets, des 
M Loix pour les Grecs & les Orientaux. La 
» preuve en eft évidente dans les Décrets qui 
>> concernent la Communion du Calice, le Ser« 

G 2 „ vice 
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^ vice en Langue Latine , le Divorce 
,, d'Adultère « le nombre des Ordres 'Mix 
les rits & les formes de différens Sacn 
& dans beaucoup d'autres Règlemens ^ 
liers, auxquels le Concile ne prétendoic 
alTujettir que les Occidentaux. Or fi 
des Points auffi confidcrables le Çom 
pas jugé à propos d'ailreindre les Egli(ès 
cales à Tes £)eci(ions, on fenc bien^ ou 
n'a pasrru avoir le pouvoir de le faire 
qu'en fe bornant à faire des Règlemens 
^y donauz, il a afibibli^ malgré lui, l'idée 
yy vouloit donner de fa Généralité." 

Mr. Le Cour ay et laiilè à chacun \ faire | 
Réflexions que ces Faits préfentent d'eux- 
mes. J'en ai fait par-ci par-là quelques-ui 
quantité de Leâeurs en feront beaucoup 
vantage. Mais je ne faurois finir cet Extrait, i 
eft le dernier que je donnerai de cette noui 
Edition de VHi/hire de Fra-Paob y fiins âfTa 
publiquement de toute ma reconnoiflance , 
judicieux & fiivant Homme qui nous l'a donr 
perfuadé qu'il n'y a ni Proteftant ni Catl 
gue-Romain éclairé, qui ne lui rende la mi 
juftice. 
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ARTICLE IV. 

LETTRE de Monfeur Le Cottrater, 
dux Auteurs de cette BibbQthèjue, 

Messieurs, 

L'Extrak favorable , qu*un Critique favant,^ 
impartial, £c judicieux a donné de manou- 
I velle Tradudion de YHifioire du Cancik de Tren- 
\ te dans difierens Volumes de votre Bibliothèque 
Kaifitmeey m'aiant donné occafion de la reurç 
avec plus de (bin, j'y ai remarqué Quelques fau- 
tes d'impreffion qui m'avoient écnape dans la 
[ TéviGon, quelques lignes omifes en deux ou trois 
endroits, & quelques tours de phrafe qui méri- 
: tent d'être réformés. Pour y fuppléer donc fans 
> attendre une nouvelle Edition, je vous fuppiie, 
Meffieurs, d'inférer dans quelau'un des Volumes 
de cette Bibliothèque, cette Addition à TErrata 
qui fe trouve déjà à la fin des deux Editions. 

Lesfrémiers Chiffres marquent les fages de VEdi- 
tion de ttondres^ Ceux qui f$nt entre deux 
crochets , renvojentt aux fages de PEditnm 
d^Amfierdam. 

T o M E I. 

* Préf. p. I. 1.21. avoit mieux laijfé deviner ^ 
lif. efvoit mieux aimé laiffer deviner. 

G 3 Pag. XI. 

* Cette faute cft comg^cdaas rBditi^ad'Amftcrdam. 
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Pag. XI. 1.23. [pag.xv. 1. 6."] dam la Congri* 
gation du 1^ yanvier 154.7. lif. dans la Congre* 
gation du l'i yanvier 1^^. 

Viedel'Auc. pag.xxxv. I44. [p.xLvi.I.14] 
four t entretenir ^ le confultery UÊ four le' voir 
ér le tonfulter, 

Pag. II. 1. 18. [pag. iç. 1. 15.] & il le fit iih 
ne manière^ lif. cf if le fit, même d*une manière, 

Ihid. 1. 20. [l. 17.1 fans contrarier avec des fer^ 
Jonnes médiocres ^ lil. fans contraHér avec desper^ 
fonnes d'un rang moim bas ou d'un caraâlère moins 
.décrié. 

Puis fur ces paroles, avec des perfones aPun rang 
moins bas y ou d'un caractère moins décrié ^ il fauf 
ajouter cette Note : „ Le Texte Italien porte, cbe 
9> wjfuna ferfona médiocre fotè contrat tar con lui. 
,, Le terme médiocre employé ici par Fra-Faok 
yy ne paroît pas fort clair. Mais comme il op- 
yy pofe ces perfbnnes médiocres à celles çn qui . 
,, ^rembaud n^^voit conUdéré d'autre mérite que 
yy celui de plus ojSrant, fans égard au rang ni 
. yy au caraâère, il femble qu'on ne puifTe mieux 
yy rendre le iêns du terme médiocre q\x<^]psu[ l'ex- 
„ prefEon que j'ai employée. 

Pag. 20. 1. iç. [p. 25. L/2.3 il ne faut pas 
négliger la moindre chofoy lif. on ne devoit n^Uger 
aucune chofe. 

Pag. 21. 1.9. [p.2Ç. L24..] On y décida très 
aifémenty lif. On y décidai, fanshéfiter. 

Pag. 22. l. 21. [p. 27. 1. iç.] Sur ces paroles, 
qui de fuis la iranflation de VEmfhre Grec &C. il 
feut ajouter cette Note : y^ C'eft par pur compli- 
39 ment pour les ^/ipxvtf»^/^ que L/(?» avance ici 

^, un 



Juillet j Jûût ta Septemire^ lyyj. io| 

^ ua fait auffi contraire à la vérité. Car on fait 
„ bien que jufqu'à Conrad Duc de Framcmrie^ 
^y l'£mpire d'Occident n'a été poiledé depuis fon 
I, démembrement que par les Rois Franfois de 
,, la race de Charlemagne. 

Pag. 24» 1.9. [p. aj, L 12.] on étott furptis 
que k Fape &c. lU. on étoit fitrftis ^ fue^ comtno 
fi on eût eu à prononcer fur quelque €aufe féodale ^ 
le PafeScc, , & effacez dans la ligne 1 3 [16] ces 
mots, comme fi on eût eu à frononcer fur quelque 
çaufi féodale. 

rag. 26. 1. 8. [p. 31. 1. 10.] quefon Frince^VS. 
que f Eleveur. 

Pag. 39. 1. 9I [j>«4^- 1.^0 ils veulent^ lif. ils 
voulaient. 

Pag. 40. 1. 3^. [p. 47. 1. 20/] §iue de refirain* 
dre^ lif. On aifoify §lue de rejfraindre. 

Pag. 41. 1. 3. [p. 47. 1. 24.] & que d'abolir les 
taxes ^ lif. ^ qu^on ne pouvoir abolir les taxes ^ 
&. efi^cez. ces mots de la ligne 4. cela ne fe fou* 
voit f^ire. 

. Ibid. l.p, [p. 47. 1. 30. Car de racheter cesOf 
fices cela fareiffoit impoffible^ HT. Car il faroijfoit 
fmfoffiyie de racheter ces Offices fans é^c. 

Pag,47." 1. 15. [p. 54. 1. 20.] parles chofesplus 
impartantes y h[.par les chofes les plus importantes, 
. Pag. 6a. i. 30, £p. 70. 1. 7. ^e s'ils croyaient^ 
lif. U ajoutait y ^ue s* ils croyaient, 
. Pag.6<J, 1; 12. £?• 75- 1- 'ii'']^xcita différentes 
fenféeSy lif. ils firent naitre. 

Pag. 67. Not. 1. dern. [p. 77. Not. 1. dem.] 
L^éfée que Fra-Faoîo lui donne ^ lif. que tEmpe- 
reur lui donm. 

G 4 Pag. 
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Pag. 68. 1. 29. [p. 78.1. dern.] en cas qu'il le re^ 
fufât ou qu'il différât^ lif. en cas qu'Elle le refu-^ 
fat ou qu'Elle différât. 

Pag. 75. 1. 22. [p. 86. 1. l6.1 en fortit la nuit 
du y'iii Ô'fi retira y liH en firtit dès la nuit du 
VIII fans attendre le tems convenu ^ é^ fi re* 
tira. 

Pag. 76. 1. 7. [p. 86. 1. 30.] cela n^ appartenant 
pas à un peuple , lif. cela n'appartenant ni à un 
peuple. 

Pag.98. 1. 6. [p. III. 1.23.] à quelque conclu'^ 
fion , lif. à quelque accommodement. 

Pag. 115. 1. 1. [p. 130. 1.22] Sur ces paroles, 
que tous les Evêques d* Angleterre recevraient leur 
Confirmation de l'Archevêque de Cantorhéry , il 
faut ajouter cette Note : „ Pour traduire littéra- 
„ lement le Texte Italien, il feudroit dire, que 
j, tous les Evêchés d'Angleterre feroient confé- 
„ rés par T Archevêque de Cantorbéry , che tut- 
„ ti i Vefcovati d'Inghilterra foffero conferiti dalP 
,, Arcivefcovo Cantuarienfe. Mais c'eft certai- 
„ nement une méprife, parce que la feule Con- 
5, firmation des Evêques fut réfervée aux Ar- 
,, chevêques de Cantorhéry & à'Torck , chacun 
yy dans leur Métropole , éc que la nomination 
yy fut déclarée appartenir au Roi. 

Pag. 124. 1. 32. [p. 141.1. 33.] §lu*on nepou^ 
voit y lif. ^e pèrfone ne pouvoit. 

Pag. 130. 1. 34.. [p. 148. 1. 32.]. Pexhartant 
d'envoyer y lif r exhortant à envoyer. 

Pag. 148. L II. [p i6'j.\.Atrvï.']que le nombre 
des DoBeurs , lif que le nombre de Do&eurs, 

Pag» 172. 1. 17. [p. 183. 1. 23.] au préjudice 

de 
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JuiBef^ Jfô&t ^ Stptmhre^ 1757. lOf 

Je la foi y hC am fréju£ce de la Relsgiûm. 

Pag. 168. 1. II. [p. 189. 1. pénult.] tm Detref 
Je remettre y lif. un Décret far lequel om remettait. 

Pag. ij6. 1. 9. [p. 199. 1. 16.] j$/e s*ilcomvê' 
qttost le Concile , lif. fue s'il le convoquoit. 

Pag. 218. Not. col. a. 1 21. [p. 24.7. Not. col. 
I. l.dern] Au-Iieu de ces paroles , Je ne faifi 
t'efi dans cette Congrégation qts'on traita de Kr- 
nardSy lif. Ce fut à toccapon de cette conte fi atiom 
^ite quelqu'un traita de Renards. 

Pag. 219. Not, col. 1. 1. 8. [p 247. Not. col. 
2. 1. 17.] Âu-lieu de ces paroles, Mais ileft af-^ 
Jez» probable que ce fut dans ceUe^ci oit i agita four 
la première fois cette difficulté y lif. Mais far la 
relation de fratanus ilfemble que ce fut dans celle 
4& 15 Jamner^ où la chofefe débattit avec ajfez, 
Je chaleur, ifimforte feu occ. 

Pag. 235. l. 9. [p. 265. 1. pénult.] dans laCon^ 
grégation du 22 "Février y liC dans celle du 22 F/- 
^vrier, 

Paff. 243. 1. li. [p. 27c. L 10.] Sur ces paro- 
les, la troifièpse Pemforta à la fluralité des voiXy 
il faut ajouter cette Note : ,, Lorsqu'on fit ce 
yy Décret, les Evêques n'étoient que 48, presque 
3, tous Italiens. Cependant il y en eut piufieurs 
9, qui s'oppoièrent à ce qu'on voulût faire rece- 
yy voir indiftinâement tous les Livres compris 
yy dans nos Bibles, comme divins, yérome 5/- 
yy rifandy Générd des Augufiins & depuis Car* 
9, dinal & L^at au Concile fous Fie IV , écoit 
9, à la tête de ceux qui vouloient qu'on divilât 
'^y ces Livres en deux claiTes, l'une de ceux qui 
f^ écoient véritablement Canoniques 2c Divine, 

G 5 „ & 
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^ & Tautrc de ceux qui n'étoien^ reçus dans PE« 

^ glife que pour rédificacion du peuple. (Pallan 

^ L. 6. C. XI. §. 4.) Il fie fur cela même m 

^ Ecrit que le Gard. Pallavici» traite de très 

^ Avant, UfM Scrittura eruditijjlma y & que par 

yy une contradidion zScl fenfible il dit enfuite 

^y n'avoir eu ni fubftance ni apparence y corne m 

yy verita non havea fujjifienzay cojî m^ hebbe ap- 

^ parenza. Cependant Sénpana n^éloit pas finil 

yy de fon avis y Se lorsqu'on parla de joindre 

yy l'anathème au Décret , le Card. Madruce s'y 

yy oppo(k avec 14 autres Pères > Biprovéïvalo il 

yy JMadrucci con quattordici feguaci. (Pallav. ib. 

yy §, .8.) Lors même qu'après la SefCon le De- 

yy cret fut porté à Rome y il y fut d'abord con- 

^ damné » condannarono agt ameute dapprèma 

7> V^^ft^ I^^^^f^y & le bruit qu'on en fit fut fi 

^ ^ànd qu'on délibéra d'en empêcher l'Edition, 

,yy jusqu'à ce qu'il fût corrigé ^ Tanfo che il ru-' 

yy more fu grande y e fi délibère di trattenere U 

^yy ftampa di quel Décrète , fincbe con qualche ag' 

yy giuntafi rappezajje. (Id. L. 6. C. 17. §. 15.) 

. yy Mais la crainte que l'on eut de décréditer le 

yy Concile auxyeux des Proteftaas,fit enfin qu'on 

^ le laiflà tel qu'il étoit; // che nqndimeno grida* 

yy vano che auverrebbe con difiredito del Coucilio 

„ e con derifione de gli heretici. Je ne fai fi un 

yy anathème fondé fur de pareils motifs efl: fort 

.,, capable de (bumettre les eiprics, & (Je lier les 

•y^ confciences." 

Pag. 308.1.1. [p. 349. 1.8.] §lue pour une 
faire une bonne œuvre y lu. §life pour jaire une 
bonne ftuvre^ 

Pag, 
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. Pag. 317.^1. (î. [p. 3<Jo. 1. 3.] Caraiant fait 
fiUiciter y lif. Cisr Charles aianpfait fMciser. . 

Pag. 327. 1. 34. [p. 371. 1. 5.1 ^ /n «âÎMtf 
€rvileSy lif. ^*r iify vertus fbilofiphiques. 

P^. 329. Not. col. I. Lïi. [p. 313.Not.00L 
2. 1. 17.] fktSt que Poutre y lif. ^Ar/j/ jm ^ 

Pag. 33c. 1.25. [p. 381. 1. 4.] ^il avùuotf^ 
Jî£ ^"^ il avoit avoué, 

Pag. 387. 1. 9. [p. +4.1. 1. 8. qu'ils Jifeient qi^il 
nVuitp^int nécejjairey li£ qu'iù difoiemt qu^u» tel 
Sacrement t^Ûott point néceffaire. 

Pag. 441. 1. 10. [p. 504. 1. 8.] Xénophan dans 
fa Cyropédie^ lif. Xénophon dans fin iifiehre Je 
texpé^tion du jeune Cjrus, 

Pag- 443- l- ^' &• î^^- 1- 2.2.] Depuis ct^ 
mots , tEkSeur de Saxe fut Sabord condamné ^ 
&c. jusqu'à ceux-ci de la ligne 28 [dem.] PElec^ 
tenr de Saxe demeura prifinnier^ il &ut ainfi ré< 
former cec endroit oà l'oa a voie omis une ligne 
par inadvertance. JJEleSeur de Saxe fut JP abord 
^candanméà mort comme rebelle. Mais on lui ac^ 
€prJa enfuite la vie à des conditions très dures^ 
auxquelles il fe fournit y à la réferve feule f obéir au 
Concile; & l'Empereur, content de fa foumiffion 
lur te refte^confentic à ce qu'il ne fAt fait aucu- 
ne .mention de ce dernier Article. Om prohofa 
auffiplujieurs conditions au Ltondgrave^ dont tune 
étoit d'obéir aux Décrets du Concile de Trente; 
.mais ilrefufa et y confentir ^ promettant daiUestrs 
de fe foumettre à un Concile pieux ^ libre ^ oi^ 
ton réformât le Chef ^ les Membres ^ de la mê- 
me manière que le feraient le Duc Maurice & 

TE- 
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rEleâeur de Brandebourg. VEleSeur de. Saxe 1 
demeura frifanmer y Sec. i 

. Sur ces paroles , éf F Empereur cmCenttt 

iee qu^ il ne fit fait aucune mentùm de ce dernier 
jlrticle y il feut ajouter cette Note : „ C'eft ce 
^y que nous apprend Sleidauy L. 19. pag. 320. J 
9y ^'^ tf tf^em ille minime ajfentiretur in eoque i 
^y ffrmaneret , nec uUius periculi rationem in e0 
„ haherety Cafar eam farticulam induci jufjit ^ 
yy obliterari. Ce fait, omis^ auparavant dans la 
yy tradudhon , fait plus d'honneur à la mémoire 
yy de rEleâeur qu'à celle de l'Empereur , qui , 
„ content des avantages temporels qu'il retiroic 
„ de fa Viâoire , fèmbloit négliger le feul point 
^y qui concemoit la Religion ; au-iieu que l'£- 
5, leâeur n'infifta aue fur le feul Article qui in- 
yy téreflbit fa conicience, & parut indiBerenc 
yy fur le refte. " 

Pag. 470. 1. 14. [p* 5îtf. K 17.] qui avoit d^a 
décidé de ces points y lif qui avoit déjà déterminé 
£es points, 

Pag. 478. 1. 9. {]p. 545. 1. 26 ] Car comment 
feroit-il poffikle ^ lif. Car comment étoit-il poffihle. 

♦ Pag. 5 12. 1. 31. [p. 5 84. 1.9.] Fierre de To^ 
ïède y lit François de Tolède , & ajoutez en Note: 
yy L'Edition de Londres marque Fierre de Tolè^ 
yy de y mais c'eft une faute corrigée dans les Edi* 
yy tions de Genève. 

Pag. 602. 1. 20. [p. 6i6. 1. 23 .] lui promit une 
penjion de 80, 000 écus , lif. lui promit entre plu- 
feurs autres chofes unepenfon de 80,000 écus. 

Puis 

* Cottigi dans rjEdition d'Amfteidaoï. 



Pais fur ces mots, une fenfm de 80,000 écus^ 
i faut ajouter cette Note : „ L'Edition de Ge^ 
„ Tiè'De marque amplement 8000 écus. M^ 
,, c'eft certainement une faute, puisque les His- 
„ toriens de HoMgrie marquent 80,000. Ifihuanf. 
^ „ Lib. 12. 

Pag. 610. 1. j. Q). 694. 1. antépénult.] Aprèa 

ces QX)Cs, contre fes frétentions y on a omis par 

inadvertance ces trois lignes : Mms comme tly 

eut beaucoitp flus de dis fûtes fur la 'validité de se 

Décret en 1564., lorsque finit le Concile^ je remets 

i ce temS'li â rafporter ce qui refie à dire fur ceU 

te matière. 

Puis fur ces paroles, en 15(^4 hrsuue finit le 

L Concile y il faut ajouter cette Note : „ Pour par- 

'„ 1er plus exaâement, Fr4(-PiS9i!7 eût dû dire en 

„ 1563 , puisque ce Ait en cette année que fut 

„ termine le Concile. L'Edition de Genève de 

„ 1629 marque' 1554^ Mais c'eft certainement 

„ une faute d'impreflion." 

T O M £ IL 

Pag. 12. l.Ç. [p. 13. 1. 14.] Il les exhorta de 
reconnoitre leur erreur ^. de recevoir ^ lif. Il kt 
exhorta a reconnoitre leur erreur & i recevoir, 

Pag. 27. 1.8. [p. 30. 1. 3.] Sur ces paroles, 
celui de St.yaques s^ approcha de fonfiège peur lui 
parler , il faut ajouter cette Note: ^yPallavicin 
^ L. 13. C. 16, nie formellement qu'il y ait eu 
„ dans le Confiftoire aucune oppofition de la 
„ part des Cardinaux à la promotion que fit Faut 
: » IVj & les Aâes Conliftoriaux rapportés par 
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,) Raynaldtfs nmqutot qu'elle fe fit mumt$$, m*^ 
^tfenfu. Cependant le Continuateur de .M(^' 
^ Pleury reconnoit, que le Sacré Ceilège pjNfm9^\ 
^ frrt mauvms que le Pape em créant fept Caf^ 
„ naux pejifit à agir contre la promejfe^ q$^(mJk${ 
„ avoit fait jurer dans le Conclave après fin.J^n \ 
^ hSidn^' qu^il ne pajferoit pas le isombre de quoh 
j, tre. Il eft vrai que je. ne trouve point dans 
^ Ciacinnus^<\M% cxtt le fait td qu'il le r^pocte^ 
^ Mais il paroic par le détail dGFroi^PaoJo qu'il 
^y a certainement tiré de quelquesMécnotres par** ; 
jy ticuliers , que s'il ne le fit point de .mouvez | 
„ ment dans le Confiftoire qui fe tint pour ceiH j 
^ te promotion ) ce ne fut que l'autorité duPa« | 
,) pe qui fit taire les Cardinaux ^ & qu'il avoit \ 
^ été informé auparavant de la répugjt^ance qu'ik ! 
„ ^voient témoignée, & qu'ils euffcîH faitechn^ ! 
^ ter , s'ils n'en eufToit été empêchés... par la ; 
p crainte qu'ils avoient d'encourir la colèrie dç j 
yy ce Pontife opiniâtre, intraitablé^âc inflexible | 
,, dansfes réfolutioas." ! 

Pae. 6i. 1. 5^ [p. 75. 1. 50.] de lui fournir ^ | 
lif. à lui fournir, I 

Pag. 79. 1. 20. [p. 8tf . 1. a. de lui dire leur avif^ 
liC à lui dire leur penfée. 

Pag. 89. 1. 32. [p. 97. 1. ?4.] de vouloir affiftety 
lif. à vouloir affifter, 

Pag,97. 1. 14, [p.105.1.32..] VEvêque deVi- 
ièrbe^ lif. VEvêque deTerracine; & û fiiutré»' 
fi:>rmer ainfi la >J ote fur cet endroit : „ !*■£-' 
5, vêque deTerracine écrivit au ffid'Ejpagne y &c. | 
5, L'Edition de Londres marque PEvêque de Vi-^ \ 
9, terhe. Mais e^ certainement unafautç^ cor« i 



JittM^ Jùût & Siftemin^ 1737. til 

^^T»^ dans les EditîoÉis de Genève. Car P£« 

}^: tlqaedeFi^^fo étoitNonce, non en EJpegne^ 

I, tixnb "cn Vramce^^ où il étok encore en Oâ)»- 

^ bre MDLXI. (Pallar. L. ly. C 14.) & la 

,, réfolution du Roi A^Efpagne étoic priiè dès le 

^ mois de Juin y comme il naroft par les Mé- 

^ moires de Bi^y. Ainfi il tauc nécdTairemene 

y, que ceci aie ece écrit par Reverta Evêque de 

^ TsrrachÊâ^ qui étoit alors Nonce en Effagne. • 

• Pag. 3(Î3. 1. 31. Tour fermmer cet nffaWe^ 

lif. Vont temùnet cette affaire. 

Pag. 483. Not. col. a. 1. 3. [p. 543. Not. coL 
î. 1. 7.] aîU&^e^ lif. fuggénfe. 

Append, pag. IÎ93. 1. 23, [p. 785. L 3c.] Au-' 
lieu ae ces paroles , au nom des EvifueSy f»i 
iféteient pehift encore féfarés^ efât avancer qifen^ 
fin ks Etats fans contrariété conjointement avoient 
requis la fukScation du Concile : jiffertion démena 
ttOy £cc. il faut réformer ainfi cet endroit: j4n 
Tiom des EviipieSy fivi dont leur Àffembléè tenuo 
au mois de.Judkt de ta mime annéy iétoknt en* 
gagéf cPw confintement unainme à obferver kt 
Décrets du Concile , {a) dum fcilicet unanimi' 
omaimii confenfu illud recipientes fuis iè func*' 
tionibus obièrvatùros promi(èrunt ac jurarunt,* 

âtagente id imprinûs Francisco (ordinale 

Rupifbcalcfo &c. il efi , dis-je , étonnant qn'il 
oftt avancer qv^enfin les Etats fans contrariété 
conjointement avoient reqnis la publication du Con^ 
cile. Car cette Aflertion eft clairement démen- 
tie par, &c. 

lUd^^ 

* Coifîgë dâû9 l'Cdîttoii d'Amfteidam^ 
U) Spoftd« ad AHi i^is* No. 7, 
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. Ibid, 1. i6. [p. 785. I. 6.1 Après ces mo 
qui n^en étoit qu'une partie y û faut ajouter, om 
qui s* était fajfé dans leur Affemhlée farticuÈi ^^ 
immédiatement afrès la tenue des 'Etats ^ ^ eb^ 
tenir y &c. 

Pag. 6^6. 1. 27. [p. 789. 1. 34..] Après ce» 
paroles , dans les Ajfemblées du Clergé , il faut 
ajouter , ér nommément dans celle de MJX^XV. 
affès la tenue ies Etats de la mime astmée^ ûnt 
toujours y &C. 

. Voilà, Mcffieurs, ce que j'ai prinrcipalcmcnt 
remarqué en relifanc maTraduâion. Je ne douF> 
te paâ que nonobftanc l'approbation dont le Pu* 
blic femble avoir honoré mon travail , il ne s'y 
trouve d'autres chofes^ à réformer, foit dans les 
exprefEons, foit dans les chofes. C'eft ce que je 
ferai toujours dispofé à faire, lorsque je trouverai 
que je me fuis trompé ; & loin de favoîr mau- 
vais gré aux Critiaues de leurs remarques, je me 
ferai un plaifir de leur en témoigner ma recon- 
noiffance, lorsqu'à l'exemple de l'obligeant & 
judicieux Auteur de vos Extraits, ils me procu- 
reront le moyen de perfedionner un Ouvrage 
qui n'a été entrepris & exécuté que dans un es- 
prit de vérité & de paix. Pour ce qui dl de 
ceux qui n'y relèveront que ce qui eft contraire 
à leurs préjugés y qui ne m'oppoferont que des 
déclamations Se des reproches, & qui ne liront 
ma Traduâion que dans le deflèin de jufUfier 
des foupçons odieux qu'il leur a pla de former 
contre l'Auteur , je crois n'avoir d'autre parti à 
prendre que celui de les méprifer , & d'abandonner 

le 
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le foin de ma juftification au Public, qui, fana 
^péjugé ni pour eux ni pour moi, fera plus en état 
'que nous de porter un jugement véritable & im- 
partie. Telle cft la dispofition où je me trouve. 
Cependant, fi malgré la réfolution où je fuis de 
garder ^^filence fur tout ce qui n'eft que perfon- 
fiel, on me mettoit dans. la néceffité de juftifier 
ce que j'ai avancé, foit en matière de fiitts ou 
d'autres chofês ; j'efpère qu'en cas que les atta- 
ques ne demandaflènt pas quel<}ue Ecrit ieparé , 
vous me permettrêx de me fervu- de votre Jour- 
nal, comme d'un Ouvrage propre à mettre le Pu- 
blic en état de s'inftruire du fond de nos difi^ 
rends. Ceft la grâce que je vous demande, & 
que je me flatte que vous ne refuierez pas à une 
peribnne qui eil redevable au Public des éclair- 
ciiTemens qu'on lui demande , & qui eft d'ail-* 
leurs avec autant d'eftime & de confidération 
que je le fuis. 

Messieurs^ 



Votre très humble, & très 
obéiilànt ferviteur. 



Pierre-François Le Covratsr; 



A Londres, ce ad Mai 1737. 
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ARTICLE V. 

CORNELU VAN BYNKERSâOEKjCci^ficPraS- 

£(ltf) Qinsftionum Jurw Publici libri doo^ 

auorura pnmiis eft 4e Rébus Bellicis, fecua* 
us de Kebus vaiit Ârgumenti. LugcUmiBa* 
Uvorum^ apud Jobâmtem 'Oam Kâr4hem^ij'^j. 

C«ft-àrdire: 

§luefikm Je Dtéit Puhlky en Jenk Livres ^ dette 

. le ffémier éeHceme U Guerre , ^ .Psmtre rmde 

. >r di0rens Sifjeft : Fitr Mr. le PréJUlei» Je 

. "Brii^^fiRSHOEK. ^lieyde, 1737. /eM 

m^cpaxto ^H^s 384. fmts compter rÉpitre Dé^ 

dicatoire » U Préface , le Sommaire sfnitM 

des Chapitres, é^ ks Indices tant des Matiè* 

res, que des Placarts^.i?/ Réfeiucioâtf^ ^ des 

Traités. 

UN Nom illi^iedMr9 la République des Let- 
tres prévient toujours en faveur d'un 
Ou^age; & ce n'efl pas (ans raifbn , puisqu'il 
eft extrêmement rare que les moindres produc- 
tions des Oiraiids4JoiiMiictf ne ibieflt pas au- 
oeiTus des meilleures qui viennent des Auteurs 
médiocres. Ce préjugé ne fera point démenti 
par le Livre que bou» ^hôd^ans.; LatmltançiB 
réputation que Mr. de Bynkershoek a fî juftement 
Biéritée^ y eft parfiutement fbutenue. On y re- 



Juillet^ Jlo&f IS Sepemht^ 1757. iif 

tioore le profond Savoir, la vafte ConnoiflàiH 
ce, la DiscuflBon exade , la Décifion fflre, le 
Jt^emenc exqius,& fur-tout TAmoar dujufte& 
du Vrai , qui r^ent aVec tant d%imnence 
dans (es autres Ecrits, &qui les feront toujours 
rechercher. En tout cda, celui-ci le cède d'au- 
tant moins aux précédens , que compofé daaa 
une Langue plus commune , les peribnnes m£-. 
me du Monde if en trouveroient pas la leâure 
moins i^réable qu'utile. 

L'Auteur le dédie à Mr. GmlLumeVémOttem^ 
Bourguemeftre de MitUeWmtrg , comnse à un 
Ami & à un Compatriote qu'il chérit tout au- 
tant qu'il l'eftime. Il y paroit, au tour qu'il don* 
ne à ton Eloge. Sans s'arrêter , comme le fe- 
n>it un autre, au mérite éclatant d'une Fan^, 
qui eft depuis long-tems une des plus confidém- 
Ues , & dès plus confidérées dans la Répubii- 
' que , fes louanges font presque toutes unique* 
ineat periônndles. O vante fur-tout dans A^. 
VoH Ckpert àeai. dhoies, dent il infinue que l'ii- 
qe eft afièz rare dans la ZéUnde^ & dont il dit 
que l'autre candénle cette Province. La pre- 
ndre efteetle égalité d'ame,qut fait que l'on fe 
poliède , 6c que Ton eOr niaitre de foi-même. 
A cet é^d, (a) dit-!!, „&le6 Mtttiajws donc 

„ parfe 

I(a) Animi tamen tai modeiatiooem & aeqnalicaccm » 
qiuc in xcbiis asendisundiquepcllucet,filentio nontians- 
BûtfluxL» tfÛB, MK in 24Mi^>:C»ra Tiftus. eft. Si Msuiéd 
WgsA Tmitum dt èbr. Gmn^ Cap. 2f. fneciat Zti^m^.% «t 
.afUtnsHss QBidoaa viëcmi ^ «^ <l*id de illis ibi <ii«ci»c 
Xmixmt » c» niminitn ^mUti Bm^fuis , mfi fttfd ipf» ,$e^ 
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yy parle Tacite au Chapitre 29. de (on Lnrn 

^ des Mœurs des Germains y furent les ZélanJm 

yy de nos jours, comme quelques-uns l'eftimeocJ 

y, vous favex ce qu'en dit là cet Hiftorien> qu'il 

^ rejfembloient aux Bataves^ fi ce n^eft que la mt* 

yy ture de leur Terrain ^^ de leur Air y les refuUf 

yy encore plus frompts. Si cela eft , ou vous n'ê* 

„ tes pas Maniaque , ou les Mattiaques n'babh 

yy térent pas la Zélande. '* Le fécond Point eft 

d'un ordre à faire foubaiter qu'il fe trouvât de 

même dans tous les Pays, {a) „ Notre Ami* 

yy tié, dit-il, s'efl foutenue depuis un grand nom- 

9^ bre d'années , & fe foutient encore y entiète 

yy & pure; non avec cette PolitefTe à la noode, 

,9 qm confifte toute en belles paroles y & qm 

yy trompe fou vent, quand il faut venir aux ef- 

^ fets: mais fans feinte, fans fraude & (ans £ird. 

yy C'eft le propre d'un Efprit franc & véritabie- 

,, ment Z^ifv^/x, d'agir 013 vertement, & de ne 

9, point chercher avec fîne0e des détours, qui 

yy cachent l'Amitié, lorsqu'une fois elle a été de 

„ bonne foi contradée/' 

Mr. de Bynkershoek nous rappelle , dans ik 
Tréfacey les engagemçns ^'il prit avec le Pu- 
blic , lorsqu'il publia fes. quatre derniers Livres 
à^Ohfervathns fur le Droif.Romain. Il y déclara 
que croyant avoir zQjèL donné à la Jurisprudence 

f4).Amicit!a noftrâ ^er pluiîmos aanos-ftccît» & ad- 
hue ftat» intégra & illibata^ non craiaticia ilia uibanî- 
tarc, dus verborum Icnociniis abrolvieui ^ 8c fxpe failir, 
CHin ad rem ipfam pftventum eft i fed fine doîo . iine 
fcaude & lk£o. Animi eandtdi 8c vetc ZiUmii eft apeite 
agere, nec Tubdole latebtas qnoereze» qdibiis abdatux A- 
micitia, femel boiia:£le.comiada« 
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^R4nnaine , il (è propofoit de s'attacher dans la (ùi- 
t te aux Objets qui occupent le Confeil des Sou- 
[veraiTiS9 & les Cours Souveraines. Il nous ap- 
[ prend ici qu'en cela (on deflein étoit, non de 
' traiter fyftématiquement ces matières, mais d'en 
choîfîr quelques-unes des plus importantes , & 
dans lesquelles l'utilité feroit jointe à l'agrémàit; 
& que c'eft ce qu'il a fait dans cet Ouvrage, 
' pour dégager (à parole en partie. Le Titre l'an- 
nonce. Comme le Ùroit Public renferme celui 
des Gens, & celui des Etats, fes Queilions em- 
brafiènt auffi l'un & l'autre^ & pour les rendrt 
plus intéreflàntes, il a eu foin d'un côté de don- 
ner la préférence à celles qui font du train le 
plus ordinaire, & de l'autre de les rapporter fin- 
gultèrement à ce qui concerne la République des 
Frovinces-Untes, 

On doit pourtant obferver qu'il y en a quel- 

2ues-unes fur lesquelles il n'a pas jugé à propos 
c dire fon Avis. Ceci regarde celles qui font 
d'une date fi fraîche, que l'on ne peut déclarer 
foh fendthent &ns fe mre des Ennemis ou- fans 
attaquer des Perfonne^ vivantes ^ ou celles qui 
étant encore litispendantes^pourroient fouffrir de 
la décifion de l'Auteur. Mais fur toutes les au- 
tres , il a pris parti avec toute la libené qu'un 
Gouvernement libre autorife. Cela fait que fou- 
vent il opine contre les Réfolutions des Etats- 
Généraux, ou contre celles des diverfes Provin- 
ces; parce qu'il confulte toujours la Raifon pré- 
férablement à l'Autorité , & que d'ailleurs ces' 
Réfolutions ne font ms toujours uniformes. La' 
raif<m de ce dernier Point eil fenûble» Les Etats 

H 3 «tant 
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étant eompole» de Députés qui fe changent de 
tems en tems^ileft naturellement très poflibleque 
desPeribnnes oui ne font pas les mêmes^nefbîent 
pas dans les mêmes idées. Cette contrariété de 
Jugemens fe retnarque bien dans les Cours de 
Jwice, qui fouvent^iàas chaneer de Membres, 
prononcent d'une manière difierente > ou parce 

Sue l'on voit mieux les chofes dans un teass oue 
ans l'autre^ ou parce que l'on a ouUié le Cas 
précédent , ou pour diverfes autres caufes de 
cette nature. Mais quand bien même les Etau- 
Généraux, ou ceux des Provinces particiilières^. 
auroient été parfaitement d'accord avec eux*txiê-. 
mes , Mr. de Bynkirsboik ne k croit dans To- 
bU^tion d'y déférer qu'avec connoiiSui'Ce de 
caofe , dans un Ouvrage où il cherche moins 
ce qui a été ftatué, que ce qui a dû l'être. Dans 
les Discui&onsde ce gedc^, la Raifon eft la ièu- 
le autorité qu'il confulte & qu'il fuive , au pré- 
judice même de Grfttis , de 'Buffend^^ & des 
plus habiles Interprètes du Droit. 

Cette Méthode l'a naturellement dispenfe de 
multiplier les Citations. Ce n'eft pas que» fe- 
km lui , les fuffrages de l'Autorité n'a^xitent. 
quelque poids à ceux de la Railbn \ mais c*eft. 
que dans cette rencontre^ il a mieux aimé tiier 
les premiers des Monumens de l'Hiftoire, que 
du témoigna de quelque Poëte, ou de quelque 
Orateur Grec ou LaSm^ les Auteurs de cet or- 
dre étant de fort mauvais Guides dans l'Etude 
du Droit Public. En ceci l'iiâ^ qu'on en Eut 
eft bienp4us pour l'oftentacion, que poi^ l'titiliié. 
li y ausoit plus de fonds i £iiie fitr les Eso^ks. 

Se 



QCfis (k fai Gric0 Se de l'A^. Mib> à ce que 
dk Mit. 4^ Sfmknshfi^^ les Mbems dc0 Naôoai 
▼fnfiac è cfa^er , 1# Oioic des Geo» duogp 
«|{&^ &c'eft ce qMi l't oUg^de s'en tenir biea 
plusi j^ nhliftoire loodcme qu'à Ttacienne. A 
^e. le ym,cMe«MÂère d'ioftroâion cft k fei^ 
k ew &û( de boQ coûc , & qui mar^e k véri» 
Um SavoM?. Ceft pour ooul^|Ileolei» & poivp 
iiœiie tofos, que- nom ewoi befoja dk himièrcs j 
4^ la coQOQiuàocede ce quieftipréTeoc leDix>ic 
Pebiiç d^iK r£M^H)pc y neuf ieqiorte iofinimeiK 
I^ çjfjm ceUe de ee qui peOà pour tel^ il y 4 
4ç(»c I tipis cftiUe i»s . pMriw les Cartkaffmis^ 
m chez» les Vfrftm, Fir-là ce Livre de Mr. de 
Sjf^kfffbaek cft du prix k p\m féA & leplutf efti^ 
viàak. On m i^ef^ mieux pu Flniice dçi 
Sg^n^ qai y (ont crtiiées. 

Qa a Yift dans k Tiierc» <pie VOmr^ fc dû 
viTe m deux Piwtks^ doftC U préoiière h borqe 
i k Guei7e> de donc l'autre rouk fiir divers au* 
ti^ S^l^^ La préfDièfe contient XXV Cha?» 
picrc^., iPitf ks Soeiaeifea fuivans. „ I. I^éôr 
» oidoo <k k Goierre » .& ceete Définirion ex« 
t> pUilué^ II. iW rentire k Guerre légicimci 
)» k Déekraêon ne feiobk pas neeeflàire. Ht. 
,» De r&at de Guerre entre Ënneoiis. IV. £4» 
» and tMPS I<» Biens Mpbilos des Ennemis.» ^ 
»> UK-tQua left Vatfiftaux> iqpfaKiennenc à ceu^ 
» qni ks prcnamt. V. Si, iBc jusqu'oùles: Bkoa 
3) Mobiks, & ibHouc ks VailWix, appanieur 
n QM: à celui qei ks recouvre ? VL Jtisqu'qû 
>9 s'énmi k fOMfim des Inmeubki» acquilè 

H 4 „ par. 
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^ par la Guerre? VII. Si après que la Guerres { 

^ commencé, on eft en droit de confisquer lei'l 

^ Aâions & les Dettes aâi^es, qui fe trouvent^ 

jy chex nous appartenantes aux Ennemis ? VlII/ij 

„ S'ii'eft permis d'attaquer l'Ennemi, ou de lc'\ 

„ pourfuivre fur leTerrcin, ou dans le Port d'uni i 

„ Ami ? tX. De l'Etat de Guerre entre ceux. 

), qui ne fpnt pas Ennemis. X. Des choies que; 

,, l'on n'eft pas en droit de porter aux Ennemis 

jy de nos Amis. XL S'il efl permis de porter i 

„ quoi que ce (bit aux Villes, au^ Camps, & ; 

yy aux Ports, pendant qu'on les affiège. Xlt Si 

„ ce qu'il eft permis d'y porter doit être confia 

yy que à caufe de ce qui eft défendu. XIII. Des 

„ Éfièts, appartenansaux Amis, qui fe trouvent 

yy dans les Vaiflèaux Ennemis* XIV. Des £& 

), fets, appartenans aux Ennemis, qui fe trou- 

yy vent dans les Vaifleaux Amis. aV. Si les 

„ Effets, pris par les Ennemis , & portés dans 

„ une Jurisdiârion non Ennemie ,- reviennent 

„ par Droit de P<?/?/i«w»i>, ou de Recouvrement? 

„ XVI. Diverfes chofes fur ce DroitJà. XVIL 

^ De la Piraterie, & fi les Barbares de l'Afrique 

„ font Pirates ? X VIÎL Des Armateurs. XK. 

y, Jusqu'où les Capitaines des Vaillèaux armés 

„ en Courfe font responfablés du Dommage, 

9, qu'ils ont cauie fans juftice. XX. A qui ap- 

^, partient le Butin , qu'a fait un Vaiffeau qui 

„ n'avoit pas été mis en Mer pour cela? XXI. 

S'il eft permis d'alTurer les Efièts des Ennemis? 

XXII. S'il eft permis de lever des Soldats par? 

mi le peuple d'une Nation amie? XXIII. Si 

chacune des Provinces-Unies a Iç droit de &ire 

h 
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la Guerre ? XXIV. Quelques Obfervations 
for les Reprérai)les , & fi le Droit en appar- 
tient auffi à chacune de ces Provinces ? XX Vj 
Diverfes petites Queftions.** 
La feconde Partie contient auffi XXV Cha- 
pitres, fous les Titres qui foi vent. „ I. L*Au- 
9^ torité des Comtes n'a cède dans les Provins 
^ ces-Unies que depuis le 7.6 Juillet 1581. IL 
), Perfonne n'eft responiâble à l'Etat d'un Con- 
yy fêil donné dp bonne-foi^ & ne peut être \égu 
^ timeœent puni pour avoir exécuté les ordres 
-„ de (bn Prince. III. Qui font ceux qui ont 
j, droit d'envoyer des Ambafladeurs ? IV. Si 
^chacune des Provinces-Unies peut envoyer, 
„ ou recevoir des Ambafladeurs? V. Qui font 
yy les perfonnes qiie l'on doit envoyer en Ambas- 
„ fade ? VI. Ce que faifoiént autrefois les Am- 
,^ bafiadeurs, & ce qu'ils font encore, lorsqu'ils 
j, ont Audience publique. VIL Si ce que l' Am- 
yy bafladeur tranfige centre les ordres (ecrets^eft 
yy valable ? VIIL S'il eft permis aux Ambafla- 
,, deurs de recevoir desPréfens &c ? IX. Quel- 
yy ques Obfervations for les prérogatives du rang 
yy entre les Ambafladeurs y & encre un Prince 
',, préfenty mais inférieur >&l'Ambafladeur d'ua 
„ Prince abfent qui eft fopérieur. X. De la fi- 
^ dèle Obfervation des Traités publics, & s'H 
,, y a quelques exceptions à y faire ? XI. Si les 
yy Etrangers doivent être éloignés de radminis- 
yy tration de l'Etat? XII. Si l'Autorité & la Ju- 
yy risdiâion peuvent être miiès en Commi(fion ? 
„ XIIL Si chaque Particulier peut être pour- 
' yy foivi & condamné pour la dette de tout le 
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très, afin d'accorder quelque chofe à la cuti 
deg Leâeurs, ou qui n'ont point encore ce 
yre, ou qui ne peuvent l'entendre. Pour ' 
tisfaâion commune des uns & des autres, 
choifirons des Sujets auxquels tout le mi 
peut prendre le plus d'intérêt , & nous c 
mencerons par le Chapitre XXIII. de la 
mière Partie. 

• Il s'y agit de (avoir fi chacune des Provîn 
Unies a droit féparément de faire la Guerre? 
doute ne regarde pas les anciens tems, puisi 
confte par les Annales & par les Aâes Publ 
qu'alors, non feulement chaque Peuple, 
encore chaque Ville, dans tout le pays des 
g€s , jouïflbit de la liberté de faire la Gue 
fes dépens. Il ne s'y agit pas non plus du 
des Comtes , puisqu'il eft clair que les Droits 
Sujet avoient été confidérablement diminués 
le pouvoir, la fraude, le dol & la violence 
Princes. Mais par l'Union HUtrecht con 
k 25 Janvier 1579, & fuivie le 16 Juillet 15 
de r Ade qui abrogea la Souveraineté des C 
tes , les Provinces aiant recouvré leur andc 
Liberté , il pafle en quelque façon pour confti 
qu'en vertu de cette Union, chaque Province 
perdu le droit de foire la Guerre teparément; ' 
quantité de gens s'imaginent même que l'on 
âiuroit ouvrir la bouche pour un avis' cône 
&ns ébranler les fbndemeas de la République. 

• lAx.à^Bynkersboeh demande d*abord , qu'od 
ait la patience de l'écouter , & produit les pr* 
près termes de la Confédération , que voidî 
Mm XMlgeen a^mfd van Bfjianf ofPiis T^akeni 
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Oarlog aanveerden y nog eenige Imfoften nf 

rikutien înffellen , die Gêner aliteit van de%en 
bande aangaande^ dan met gemeen advis endê 
tfent van de vûorjfz, Provincien; màar in an* 
e faken^ enz, C'eft-à-dire : „ On ne fera 
point de Traité de Trêve ou de Paix , ni Ton 
n'entreprendra point de Guerre , ni Ton n'é- 
tablira point dlmpôts ou de Contributions, 
qui concernent la Généralité de cette Union, 

u'avec le commun avis & confentemenc 

es fusdites Provinces ^ mais dans les autres 
afiàires, &c/* 

La première queftion qui fe préfènte là-des« 
,eft de favoir u en ceci, comme en toute at^« 

cho(è , rUnion d^Utrechf eft d'une obliga* 

Q étemelle > tant que la République fera ce 

i'elle eft ? Sans décider ce Pointer Auteur nous 

pprénd deux chofes,dont chacun jugera comme 

' verra IJon être; L'unie eft, que l'Article que 

us venons de rap^rter a foufièrt plus d'une 

ception jusqu'ici. En 1648 , (a) la Paix de 

^Mfifier. fut faite & approuvée, malgré l'oppo- 

-nn de la Zélande; malgré {h) celle dVsrecht 

conclut en 1661 la raix avec le Portugal^ 
quel onavoit déclaré la Guerre en 1657 (0> 
intre l'avis de la Frifi. L'autre Fait, que l'on 

ve ici, n'eft pas moins remarquable. Gror 
e {d) aiant {vopoiié k 9 Odtobre 1663 aux 

Etats 

I («) Uittjtmâ^ Lîv. XXVI. pag. 278 ,X7P. Lîv. XXVIU. 
pag. SC9— •531 W Idtm, Lîv. XLL pag. Xô4«-liS. 137* 
14^.- ISO, {âv. XUII* pag;. 704* 

(t) litm. Vvf, XXXVil. pag. 94** 

W %!f»lnt, vâH C9nfid. ttn $jtU vm itWiU pag. j6u 
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Etats-Généraux, que cous les Députés jarafSeoi 
entre autres chofès , Tobièrvation de rUmeil 
AUtrecht^ les Etats de Hollande réfelarent le sj 
de Novembre de la même année, qu'avant tpÉ 
de prêter ce Serment, il faudroit faire un non 
veau Formulaire d*Union entre les Provincoa. 
& dirent dans leur Réfolution , ^Izoo de voeth 
fchreeve Urne met alkenlyk verfcheide 'Baffapem^ 
Articulen en Peti&Jen vervat^ Ap met gefraâl$> 
fiert noerdeny maar ook eenige^ die fimmige vm 
de andere Provsntien met geneegen %jn m bareâ 
reguarde na te komen. C'eft-à-dtre : „ Que 11 
„ fusdite Union contenoit non iêulementtdived 
Py PafE^eSi Articles & Périodes, qui ne fepnîi 
,, tiquent point , mais encore certaines choâl 
„ auxquelles quelques-unes des autres Provincél 
„ ne font pas fàtisfaites d'accéder, en ce qui Û 
„ r^tde/' 

Mais 2<*. quel eft le vrai fens de cette Claii^ 
k de la Confédération , que nous avons la^j 
portée? Pour le découvrir, il fisiut pofcr po* 
Principe avec (a) GrvtiuSy que chaque Provin* 
ce t& Souveraine chez elle , & n*a point tnm^ 
ftré h Souveraineté aux Eorts-Géneraux. C3â|! 
derniers ne peuvent donc abfblumcnt dédarer Vt, 
Guerre, qu'avec le cpnfentement commun dei 
-toutes les Provinces. Mais s'enfuîvra-t-a, qoé! 
chaque Province-^ part iie foie pas-eaAroîttteK 
feire ? Que deviennent leur Souveraineté, & 
leur Liberté, fî ce droit ne leur appartient pas?! 
T en a-t-il aucune qui v ait jamais renoncé? El] 
pourquoi le feroienc -eites ? Une*4Pxoviiice qâ 

anne^ 

t<) Apolog. Chap. t 
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ok à iê» Ihûx, pour défendre fes Confikle* 
y avec iiur amJSmtemeMt j comme pela dà tr« 
vé quelquefois > ne pécberoit pas contre les 
9ÎK de la Confédération ; & les violeroit-eUa 
elle prenoic les armes pour fa propre défenfe, 
venant abandonnée des autres, ou par impui^ 
fiuice^ €>Q par mauvaife volonté ? La Claufe ne 
fot donc inférée dans l'Union é^Utrecht , que 
limiter le pouvoir des Etats-Généraux, 8c 
a pour reftreindre ou pour afibiblir la Souve* 
été qui appartient de droit i chaque Pro^ 
fwce; 
On dira peut-être , qu'un Membre de laCon« 
érsciofi qui ferûit la Guerre, de fi)n chef Se 
Tes fraiJc> expoieroic tous les Conf&lérés^par* 
\ que le Prince Etranger les envelopperoit 
tous dans la Caufe particulière de l'un d'entre 
eux. Mr. de ^Byiihirfhoek ne disconvient pas de 
k cbo£»> & iôuhaite par confêquent que comme 
J B'dl: point arrivé jusqu'ici qu'aucune Province 
lit fait u Guerre féparement , cela n'arrive en^ 
cote jamais. Mais il remarque que TObjeâioa 
pedécruit nullement l'exiftenoe du Droit, qui 
ift tout ce qu'il cherche, & qui n'eft pas même 
aflblbU par k CUufe XVII.de l'Union ànjtrecht^ 
[fd porte qu'aucun des Alliés ne donnera à l'Ë* 
^tnâger de juftes prétextes de Guerre; ceci ne 
'fDUvaoc s'entendre des cas d'une jufte défenfe. 

Sut le tout, il refte encore une queftion déli« 
Mte. Après «vxMr admis que le confemement 
de chaque Province eft requis poiir fiiire de la 
Guerre une Caufê commune , on demande fi, 
4uis cette CauTe-l^meme,, une Province qui re-i 

fufaoit 
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fîiferoit d'y entrer, pourroit y être contraîntu 
La Réponfe fe tire d'une Explication zjodà 
dans l'Union à'Vtrecht : Dat die aj^ektie hj 
Gtneraliteit van deefe Unie geJeeerneert zal 
deity met kennijfe ende na gekgentheit van 
fake, C'eft-à-dire: „Que cette affiftance fe 
„ décernée par la Généralité de cette Union,^ 
„ vec connoiffance, & félon l'état de l'aflàii 
Il s'enfuit très clairement, que chaque Provit 
n'eO; tenue par la Réfolution des Ecats-^Généi 
qu'autant qu'elle y a concouru elle-même ; 
que par confequent il n'en eft aucune qui nie ib 
pleinement libre de n'y point accéder, ou par< 
Qu'elle ne prend point d'intérêt à la querdle, 
parce qu'elle trouve cette querelle injufte, 
parce enfin que ïesi Finances ne (bmc pas fur 
pied à foutenir une Guerre. 

C'eft ainfi que Mr, de Bynkershùek dcvdoj 
d'une manière nette & facile un point de 
Conftitution des Frovmees-Unies^ fur lequel ï; 
t peu d'Etrangers qui foient bien au fait. 
Chapitre XVflI. de la féconde Partie a 
d'affinité avec la matière,que je n'ai pu réfiftcr 
la tentation d'en coudre ici le fujet à la fuite * 
l'autre. Il s'y agit de favoir fi le Droit de 
gion, qui appartenoit autrefois à chaque Provii 
ce , lui appartient encore, {a) Qudques h 
teurs ont prétendu qu'à cet ^ard l*Union dl 
trecht en avoit limité la puifi^nce Se les droit 
Le contraire eft néanmoins très certain par ' 
termes même de la Confédération , puisque 



(4) Matthxus deCtimisu zl Lib'.XLVIIL FF. Toffl.: 
Cap. 5. No.i. 
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pk première Claufè il eft die, qu^une Provinx 
fie s'icninifceroit point dans les aâkires d'une au- 
[tre au fujet de la Religion, & que dans la 13 me. 
[il eft porté, aue chaque Province pourroit ré- 
gler chez elle les affaires de la Relieion comme 
jdle Pentendroit; ce que les Etats-Généraux eux* 
imêmes expliquèrent le i. de Février 1579, en 
[ftatuant, Jat de meening met iSy dat d'eene Prâ^ 
jvmcie rf Stadt hem V fait van de amfere in *t 
■feint vam Religie zal onder*winden , c'eft-à^dire : 
I, que rintention de cette Clauiê n'eft pas qu'u- 
„ ne Province ou qu'une Ville s'entremêle dans 
\^ le fait dâ autres , fur le point de la Rdi-* 
j„ gion. '• 

bMr. de Bynkershoek ajouté {a) qoeGrettut a 
uvé d'une mamère û forte, dans le Chapitre 
3nd de (bn Apologie y que cette Maxime n'a» 
hroit reçu aucune atteinte jusqu'à l'an i(îi8 & 
W19, qu'il ne fait, dit-il, de quel front les Ju- 
ins délégués par les £uts-Génâaux entreprirent 
Ide juger Bamevelt^ Grotius lui-même^ & d'au- 
tres 

(4) Haine libeitatttm Rcligionis peaes flogulas Pxo- 

idas ftd usque and. i6i8 8c K19 ÛetUIê integraia 

iUibatam ex publicis monumentis adeo folide pioba- 

iVit Gftius Ap. Cap. 2. ut fcrc nefciaa » qiia^£ion« 

fndices dcïcgati Oïdinam Generaliom anao itfif 

fuexint fententiis fai^ quibus Bwntveliium^ eundcm 

Umwm » & alios ad monem Vcl petpecaos carcott 

inaxunt , hanc pxincipem damnandi caufam infetote» 

exiftîmaveiiut » 8c publiée piofeffi fint id iprum» 

tam locimde ait Ula interpietatio x.Fcbniani i5>9» 

qvod ipfi Ordines Hollandix pioiime antca» aciB|C 

Aug* 16x7 , palam teftati fuiit* 

Tm. XIX. T«rt, I. i 
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ikche le jour; de même que la Friji 8c Gra m M g^ \ 
k 27 Janvier, jour auquel la Réfolution fut piVi^ 
fe y conformément à la Propofition faite par W 
Hollande y en, y ajoutant néanmoins que ce maiiHj 
tien fe feroit dans chaque Province par les Etatf ! 
de la Province, elks m den haren^ chacun cbi% 
foiy & dans la Généralité par les Etacs-Géné^ 
raux. 

Cette RéfdutiQn a donc toute la forme d'uO' 
engagement mutuel qui lia les Provinces. Mais 
comme on n'y r^la point de quelle manière on 
s'y prendroit pour faire maintenir le Svnode de 
Ihnrdrecbty en cas au'il y en eût qudqu une quif 
manquât, & que d'ailleurs il y fut ipécifié que 
êbacum le feroit chez foi y elks in den haren ^ Mr, 
de Bynkershoik juge que TAâe en ion tout nei 
doit être mis qu'au rang des Loix imparfé^teff 
OU' des promeues d'honneur ^ui fe font entre' 
amis, âcdont l'exécution , remife à la tx>nne*fo^! 
ne peut être exigée de droit. Âuffi à peine ca^ 
meiures eurent-elles été prifes pour le maintieiii 
du Svnode de Dordrecbt , que l'on en fèntit l'ii^ 
fuffiiance. (tf)La Frife^ VOver-Tfely Qtttmngue^ 
& le Quartier de Zutpheny reprimntèrent cae^ 
jointement , fur le champ , {b) & VOver-10 
léparément encore le 7 Février 1^5 1 , que la Ré* 
iblution< manqueroit ae force , fi l'on n'y ajou- 
toit pas un moyen de contrainte. Mais la proJ 
pofition demeura fans efièt, & l'Auteur ajoute 
que ce que l'on demandoit n'étoit pas pratioh 
pie. 

E 

(«) Aitzema» Htrfiddê Letuw^ pag, X5$« 
O') Idmt i^4t psf. xit» 22p. 



iva U C^fffrfim 4f M de$ EgUfis des l^Myà^ 
, Acle Catm>istne éPHddclierg , n'eut pu 
abord une approbatiûo fi générâtes qu'U n'^ 
lebucs cpmradiâiims à efiuycr. (jr) Par une 
éfi^otion du lojuittet 1622 , les Buts de Fri^ 
^ peu contents de le rqecter^ décltrèrent Per« 
cbateors du Repos p^c ceux qui en entm- 
endroient rintroduâion. Mais avec le tems 
chofts changèrent dé face. Elles ifaUèfent 
pointant fi foio qu'on le prétendit dans une 
iècB qui fut publiée en i6tfi Se en itfta, iôus 
Titre de Nadm Umgy ou AVmùm nuérkuri^ 
t Voa j diCok avoir été conclue e^cre IqsÎVû* 
ces le ai Août 1651» pour la coo^oiupe dé- 
k du Sjmode de Dvrtfit^ht. Mr. de Bymkmhéik 
m aifiire que cette Place n-eft point c«%in»- 
, qtfdle ircft qu'un firaple tiflii des diverlibi 
ipa&ions qui furent faites par les Provibces, 
<|a€ cëiœ UHEW ubâfkttn ne fe Oùuve.pote 
lans fes R^rres des Ecats-Gâiénn«r II coii- 
frieornéannioins, que iiir la Lettre écrite par It 
SHûXtmdt A \i^o aux autres Piovinces pour 
ias iiicatcr à une Aflkmbiie eitranrriiaairc > & 
«ans laquelle on proQoettoit de tnaintemi la Ro» 
^U^bn VMmie^ çofBpae elle avoit ^é étaUie | 
rArecbfy la QmlétM déclara le .20 JanTicr ^51, 
elle foubaitoit que cette Religion fftc obfisrvéh 
is toutes les Pi»viiice$4inîef ) & Lieipr dék 
tenons & PiArsaâbciés^, ^ y âkfittiatc&ué pi||lr 
^Attt^cé pubUaue : la ZAoHik &t la {nâme «4^ 
xlanûdon le 22 janvier; Utrecbf auifi> Ikns qu'oli 

1 2 &c1m 

I .-• . ' . ^ • 

(4} Voyez tpiis la Mfa«^4si'éHt 4t4^<i»^ 
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fes Meiçbres, p$x Leurs Hautes Puiflancd^ 
en r^uke très clairemeac qu*! cet %urd^ ca ' 
me en toute autre chofe , chaque Province 
f eçpic de Loix âue d'eÛe-même ; & c'eft |^ 
cette raifofi , quiétant.^rrivé très fouvent que 
(cclériaftiques fe foient: adr^és aux Etats-C 
néraux pour en implorer te fecoùrs contre a 
^e leurs Proviaoes^les £t9f$ ie BàUande {a} 
(crdirenc cie recours aux ^Député$ de lefur S] 
éesj par une Réfolution d» »5 Sept. 1670. 
refte>on ne disconvient, pis <^e les £tats-G 
faux n'aient quelquefois ftatué iùr le fait de 
Religion dans les Provitufs-lhies, On pofè f 
iemeni , qu'ils rie l'ont jamais fait que éa, a 
lentement préalable de toutes ces Province^^ 
que leurs lUrolQtions demeurent nulles ,& a 
me noQ^<»rtnue6, dans celles dont les Euta 
ticuSers n'y ont pas cônfenti. 

La matière qtte Mx. de BjmkfftiMek trake 
le Qiâ^itre XIX.« n'étant ^e comme ua A] 
peodicç de la pfécédisnte, Je ne fitûro^s fm 
foudre à l'en «tacher. On y verra mêtpe 
nouveUe preuve de fait, qui: coinfirme la Smonfm 
raimté amblue de chacune des Provinces^ doqs 
le coiit forme la Républtt^ue. Voici ce Fait* Id 
9 Décembre 1662, y on ât dans les Etats de JSM^ 
hiuk k mopofitioh d'un nouveau Formtiteire^ 
pour les rdères qiie les Mioiftres doivent fm^ 
^ danf.les Exercices fàcrés, en faveur desPuiilkn^ 
' CCS. Il portoit, que l'on prieroit d'abord pour 
Içs Etats à^)aottande & dé^éfi'Trifi^ CQmtiie 
les Souverains Légitimes;; et^uite pour k$ Etat» 

doi^ 
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$Htxçs Provinces 9 cotxune Alliés; après quoi 
trient fucceffivement les Etats-Généraux, 
k^nfej} d'Etat^ les Confdllers-Députés de 1^ 

!i:Qvkice , en finiflant mr les Magiftrats, Coura 
JuAice^ & autres. Le nouveau Formulaire, 

^^rouvé le 13 Mars 166'^ (4), fut envoyé \ 
^^ms les Ma&ftrats de la Hollande ^zvec une LeC- 
^ t^ ien date du 21 , qm n'aiant pas été TufEiâm* 

u^jit leèpcâée par les EccléCaftiques, (h) fut 
j.li^rtQt fui vie aune autre, datée du 25 Avril 
l' il^j. L'oppofition fut grande de leur part dans 
Lflïu^ieur de la Province. Elle le fut encore ^us 
[û ddiors. Un Synode tenu dans la Frife or- 
I Jpppa le 16 Juin 166^ à fes Députés, en qualité 
^ip ÇorresMtda^ ^ aux Sytiodes de la Sud- Se do 
;& tfàrJ-HoUapék , de s'oppofer de toutes leur 
[' fotçes à cette tnxx>yation, pour deux raifons que 
fçnn all%ioit^ Piinetrès pitoyable ,.qûiétoit prî- 
r^ de Vancien ufage; 6c Vautre très faufle, puis 

qviejpour cet ancien ufaçe on citoit le Synode 
. ^eJJorJrecht qui nVpit nenftatué.Sur cette nou- 
'. vçlie, jes Etats de Hollande y par Réfblution du 
' 17 JiîîHet 1661 , inc^rdificnt TadDaiffion du Oor- 

xe^pqndant de Frife ^ jusqu'à ce qu'il eut prâila- 
[ ^ê prômiis de ne point faire la prbpofition de (ti 

vjbmtnettans. 

* M;iis les Etats 4c Frife y & après eux les au* 

tçcsP]i?c>viQç^,eQtrèrçnt dans cette querelle, & 

par<Ji même la rendirent plus grande. Une des 

blt^ fortes rsâbns dé ce foùfêvement , venoic 

de 

Îft) HefiU véut o^fid. \^ tyit vân 4i Wit* pag- <<•• 
^) /f»'^ gag. 6«». '" 
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de ce que dans le nouveau Formulaire les Eté 
de Hollande précédoient les Généraux , ce 
paroiiïbic un renverfemenc de tout Ordre, 
tems aiant fait revivre l'opinion , qui avoit _ 
néralement prévalu en 1619, & qui 7 avoit cai 
& tant de dérangemens, que les^ Ëtacs-Générai 

Précèdent les Particuliers , & tiennent lieu d< 
rince dans la République. Mr. de Bynkershûe^ 
paroît mortifié pour Phonnçur de la Frifi {a)\ 
^ qu'elle fe foit alors fi fort oubliée. Car cV 
,, uippofer, dit-il, que dans fon Territoire , il ^ 
,, a quelqu'un plus grand ou premier que le PrinT 
^ ce lui-même, c'eft-à-dire, que les Etats resj 
^ pcûifs de chaque Province. Les £tacs*Gâ 
„ néraux^ ajoutc-t-il , précèdent dans les cho(él 
,, qui en vertu de la Confédération appartienj 
^, nent au bien comn^un des Confédérés, cbm] 
,3 me lorsque Ton traite avec les Princes Etran^ 
„ gers, & avec leurs Ambafladeurs ; mais il 
yy viennent après les Etats Particuliers des Prc 
„ vinces, /dans les chofes qui appartiennent 

j, chacune de ces Provinces à part On.&ij 

yy que les Commis ne font pas au-deiTus de leui 
^, Çon^mettans, & qu'à peu de chofes près, 1( 

Etat 

(À) VeUem ne Friiîis excidiffet^ Atque fi nempe îi 
fuo teriitorio quisquam fie mafor vel prioi ipfo Piinci* 
pe • id cft , fingulis cujusque Frovincix Ordinibus. Pis- 
cedûnc Off^ines Générales in rébus quae ex Fœdere ad' 
cptnmune bonum Fœdeiati Belgii ^eninent, ut û com 
externîs Frincipibus , eoruin()ue Légatis agatur : fed cedunt 
Ordinibus fîngularum Provinciarum , in iis qux ad iineo. 

las Provincias pertinent Satis gnari , mandatanos 

mandantibus fuis non efle majores , Se Ordines Genert* 
les, quicquid agant, paucis exceptis , agexe ex iblo 
naadaco OxdiiuMa> qaos xeptsfeacaiit. 
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i, Etats-Généraux, quelque chofe qu*ils faflentj 
„ ne le font qu'en coniequence de la Commis- 
„ fion des Etats qu'ils repréfentent. '* Les Etats 
de Hollande y qui étoient fermes dans ce Princi- 

ÏZy n'abandonnèrent donc point leur nouveau 
ormulaire, pour la défenfé auquel ils écrivirent 
à ceux de GueUreydeFrife ^ d'Utrechf^ d^Over^ 
TJfelf Se de Grmtingue {a)^ en date du 4 Ofto- 
bre 1661 y une longue Lettre, qui termina cette 
dispute entre les Provinces. Mais il ne fut pas 
fi aife d'impofer filence aux Eccléfiaftiques,tant 
du dehors oue du dedans de la Province ; ce qui 
obligea les Etats à prendre le 14. Mars 1664 {b) 
ione Réfolution,qui donnoit charge vxi'Commis* 
faites Politiques y députés aux Synodes de la Sud^ 
8c dé la Nord-Hollande , d'interdire l'entrée de 
ces AiTemblées à tous les Membres qui feroient 
(hns la dispofition ou fuspeds de rien propofer 
contre le nouveau Formulaire; & généralement 
de veiller à ce qu'il ne s'y propolât rien de fem- 
blable, non plus que contre aucune Réiblutioa 
des Etats de Hollande. 

L'Auteur obferye à cette occafion , que par- 
mi les raifons , qui (bulevèrent ainfi tant de 
monde, il v en avoit une dont on ne fe parloic 
qu'à l'oreille , & qui cependant étoit celle du 
cœur, {c) Quoique Guillaume III , Prince d'O- 
fétnge^ encore en bas âge , ne fut que (impie 

Par-»' 

■ (41) %^0l, VOH Confid. tin tyde van de Wit. pag,7î«— 7J'« 
ih) iHd. pag. 77i. 773. {c) 'Sin^ebéuiutr ^uam plutimi ^ 
m Mffvn iUa formula mfntitntm non ejje foEtam Wilclitli 0« 
Ksaipi^ ptétmvif-rmu Àdfme ^neri > & in HolUmUé frivâtim ' 

V I 5 
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Particulier dans la Province » (a) qtiandté de 
gens trouvoicnt fort mauvais (}ue ion nom n'eût 
pas été mis au nombre des Puiflances pour les- 

2ueUes on dcvoit prier en public. Les Écclé- 
aftiques ne furent pas des premiers à entendre 
r^fon fiir cet article. Ils chicanèrent même le 
terrein pendant trois années. Mais enfin un Ââe 
d'autorité les rendit plus dociles. Plaintes étant 
portées au^ Etats de HoUande contre un Minis- 
tre qui ne fuivoit pas le nouveau Formulaire, 
il fut privé de fes Gages à bon-plaifir , par une 
Réfolution du 7 Odobre 1666. (h) Ce coup 
fervit pour les autres de leçon ef&cace>& ce For- 
mulaire, qui reçut que^ue altération lorsque 
QuUlaumè ul eut pris le umoo des^Affi^res, fç 
^établit tranquillement en ufage apr^ la mort de 
C& Prince. S'il y a pourtant oudques V^qj^ 
jqui le JiégligeiV quelquefois, Mr., de jBjf/r^x^o^i , 
yeut croire que n'eft point p^ méj!ic.e, &^! 
nous içprend qu'y en aiant eu qui tombpient I 
"dans cette négligence, ou pour' abréger le Ser vi- 
te, ou pour d^utres caufes lem^Iaoles , Np? 
Sekneurs les Confeillers-JJéputés de la Ikovin- 
çele changèrent lui-même, étant abrs Ancien 
dans l'Eglife de La Éaie^ par la 1x>u^he de leur 
Secrétaire , de jappeller à Mrs. les .Minières le 
ibuvenir de cette partie de leur devoir j ce gu'v 
fit amiablement > dit-il ^ tn ajouimii ^ .que xjs^ 

Mes- 

(4) ^tihUt GAtà, I. Fart, depuis le Ch. V. jusqu'au IX. 

if^9 tftMm PtUfMi MuTuUts 9 à" .pMVtU nft minfUt quam 
ëi^ii Hi/Ugt0Ut ^ boHfim . fnê^tm ridkr^ 4mn*^ X<CS.peZ" 
ibivH» qui eAUO<^Q< U Latin > s'a£|»^ççv|iQat 911e i*ti 
làxt abzégé la txaduâioo de ces paroles. 



Mcfficurs raffurèrent bien fort , (ju'ils n'y en- 
tendoient point fineflè; qu'ils favoient très biea 
qu'à eux n'appartenoit que l'honneur de l'obéis- 
Ëince , & qu'ils aardent foin à l'avenir de ne 
pas oublier le Formulaire : comme en effet, 
cfmclud^ily cela q€ leur arrive presque poiat à pré« 

ftat. 

Sur l'Extrait de ces trois Seâions , il a*/ a 
point de Leâeor qui ne puifllè fe former une 
idée de ?Ouvra^ etuier , tant par rapport à la 
méthode, & augoôt, qvic par rapport au choix 
des xnatière& Aux Exem^s que je viens d'en 
prodmre, je m'étois <i'a!xKd propoféd'^n aj^- 
ter plufieurs autres , qui certainement ne oaéri- 
teoc pas moins la curioiité du Public. La feule 
crainte d'albnger trop c^ Arûck ra'a fait chan- 
ger de penfée. Je ne faurois pourtant le finir 
Sus observer , qu'en qu^ue endroit du Livre 

2ue l'on por^ les yeux, ce n'eft. jamais fans fruic 
c iàps ptaifir. Car, outre que, comme je l'ai 
déjà dit , S n'y a presque point de fis^ets qui^ne 
&Â&aii tièç ia^erefiàns par eu:x-tnemes; toutes les 
Ouâftions y fofit développées aivec tant de net- 
teté y discutées avec un favoir ^ fupérieur, & 
décidée^ avec up jugeimes^ û «xquis, que l'on y 
retrouve par-tout, avec gofi %^ fatis&âdion, 
& l'^^n des premiers Jurisconfultes du fiôcle, 
& Taiffîxfte Bréfident du Haut Tribunal de Jus? 
tîce. Heureux les Etats qui poflèdeot autant àt 
Juçes 4clairés & int^r^i :que nous en venons 
^jourd'bui dans les Cp^fs ^Souveraines qui ijè« 
gcatâ tin Haie! 

AR-' 
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ARTICLE VL 

Description Géographique, Hiftoriqu& 
Chronolc^ique , Politique , é- Phyfiqiie eu 
l'Empire de la Chine , e^ <ié /« Tar- 
TARiE ChinoisK , enrichit ît Cartes généra- 
les é" particulières dç fes Pays , de Va Carti 
générale ^ des Cartes partienUeres du Thibet, 
^ de la Corée j e^ ornée ^un grand nombre 
de Figures ^ de Vignettes , gravées en Tailk- 
doMce. Par le P. J.B.Du Halde, delà 
Compag^iie de Jesus. ^vec un Âvertijfement 
préÊminaire , où l'on rend compte des principales 
améUoratinu qui ont été faites dans cette no»' 
velle Edition. A La Haie, ches^ Henri Scheur- 
leer, 1736.IV. Vol. in-quarco, L Vol. pa^ 80 
pour les Epitre , Préface, ^c. 488 fostr le 
Corps de POuvrege^ non con^rtfis environ 
34, amires pour PExptieation des mots Chinois 
é* Tarcares. IL Vol. pagg. 83+. IIL VoU 
y«j6'52. IV. Vol, pagg. 606 j fans compter 
yt'^l^le générale des Madères , qui efi trh 
^ ample '<è' très longue, 

COmme cet Ouvrage du P. H» Halde n'a 
été ini[>rimé à Paris que depuis trois ans 
ou environ, il n'y a point de doute que la nou- 
velle Edition qui vient de s'en faire fi peu de 
.tsms après «a Hollande, ne caufe quelque ru- 
mtui encre les Libraires qui foDC intercues dans 
■'■ l'une 
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Fune & dans l'autre. Celui de La Haie^ qui ifa 
pas vu fans chagrin, que dès l'année 173^ ^ 
Jirnmal des Savam tâcha de prévenir le Public 
contre la ficnne, n'a pas manqué d'y inférer un 
Avertijfemeta , dans lequel il fait voir , d'une 
manière très forte & très vraie, que la Cepfure 
anticipée du Joumalifte étoit deftituée de toute 
raifon. Le détail , dans lequel il entre à ce 
fiijet, en convaincra facilement toutes les per« 
ibnnes judideufès , fans excepter le Jawmalifie 
de Farts lui-même . à préfènt qu'il peut juger 
avec connoiflànce oe caufè. 

Le format de l'Edition HûUandaifi peut d'a- 
bord être mis au rang de fes principaux avanta- 
ges./ Les Polie ^ qui font belle figure fur les Ta* 
blettes, fmt toujours fort peu maniables, & fur* 
tout quand on les fait d'qne énorme grofTeur. 
Les Quarto font tout autrement comtoodes 
pour la leâure; & nous fbmmes perfuadés que 
quiconque achètera la Description de la Chine 
varie VsDnHalde^ non amplement pour orner 
la Bibliothèque, mais auffi pour l'ufâge, donne* 
ra la préférence à celle de La Haie. Car outre 
l'agrément de la commodité pour les personnes 
qui liiœt^ elle poflède aufli tous les autres qui 
toot le pkifîrde la vue. Le Papier, les Caraâè* 
res, les Figures, les Vignettes, tout y efl d'un 
genre à devoir contenter les plus difficiles. Ajou- 
tons à cela qu'en la liiâat, elle nous a paru très 
correâae, £c qu'à cet égard elle n'eft en rienin^ 
ftrieure à celle de Taris, 

À qudques autres on peut dire qu'elle lui efl 
même fupérieure. Ici ngus devons écour^ le Li- 
braire^ 



braire, & ne pouvant que répéter cis tfj^ik dk 
dans fon Anfertifftment ^ il rtut ttùeux le copîcr« 
^ Nous devons indiquer, dit- il, ce que nd^ 
^ avons fait pour donner à notre Ëdifiion un do* : 
^ gré de perfeâion qui manquoit à k préoédea- 
^ te. Ce n'eft pas , à notre avis , une améiio- . 
yy ration médiocre , que les Ruitijtres m^rgimM- 
9, les que noui avonîs mifès par-tout. On j voit 
yy d'un coup d'oeil, de quoi il s'agit dans chai^ 
yy Page; ce qui foulage extrêmement l'attentioti 
^ des Leâeurs, & ièrt à trouver fdus àifimefit 
yy les endroits que l'on, cherche. L'£dictonde 
yy Paris eft padetnée de P4tnnthifes^(aià7ism d'u- 
yf ne longueur exceflive. Nous les avons eou- 
,, tes mifes en forme d'explication {a) au b^ 
,, des Pages. Il nous paroit inutile de nous ju»- 
yy tifier fur ce changetnent. Pour peu que l'on 
^ connoiûe la délicateflè des Leâeurs inteiU- 
,, gens , on fait que les Parefabè/ès fbnt un eftt 
,^ très désagréable dans le Discours : a^ boqb 
yy n'avons point héfité à les dépkcer. Nous ne 
,, doutons pas même que le P. D» HaUe ne 
^ nous en eût épargné la peine, fi des oçcaps- 
^ tions indispenâbles loi cniiTent pertnîs deveil^ 
^ 1er à l'Edition de fbn Livre. Si nous voulioos 
yy faire l'énumération de toutes les ai^'ea amé- 
-9, liorations fembiables que nous avons .faites, 
yy nous excéderions les bornes d'un fimpk Avejtv 
^ tifiement. On nous permettra néanmoins de 
^ faire remarquer^ que nous avons fondu en «ne 

(a) On peut confultei entre autres les pages t^ j.iâ, 
X17 tiis. ou Tome II. Les Notes de c6s j^tgês ft Uoit'. 
«rcat dans le Texte de l'EdltioiA de fêtifx 
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-^ les quatre AUes As Màtèèrtt qu'on Ciduv^ 
^ dans l'Edition de Fatii y où Ton â donné à 
^ chiuiiie Volume fii Table particulière. On ne 
^ nouB cofiteftera pas le mérite de ce change^» 
^ meat^ l'agrément £e l'utilité s'y rencontrent , 




me un abl-égé du r^ne de ce grand Empereur 
^ de la Chmi Ce qu'on ne peut voir dans l'E* 
), ifition de Parti qu'en confultant, l'un après 
^, l'autre, quatre Volumes énormes : il en eft ain- 
„ fi du refte. Nous avons fait la même chofe, 
^ pQUP les Tablés des Mots Ounois & Tartares, 
,) que nous av<»is i^uites en une, & que nous 
yy avons afo^bontâss de plus de la moitié en par- 
yy couram rOuvMge/' 

Cet Ei^Ië eft fidèle, iSc l'on v peut comp>.^ 
«r. Mais comme ks Cartes font l'eflendel d'u- 
ne Ditcf^fkM trA^4^i^wf , & que c'eft prin«* 
c^leâieilE f^ m. ^ettklroit^là que l'on prétendit 
^ètiA&A'mti^iiM&ovi ptojeftée à I^ Hah^ 
Û iA tNtÂ d'avmtk: que c^ ;précîfi^ment en ce^ 
•ci, ^Ès ^ù^ fcutune autre chofe, qu'elle l'em* 
-oofife fiit '<:^lte dé ^éHi. Non feulement toutei 
m Otms de <tétte det^nièl'e ont éi^ cocifervées , 
dani ta ^me formé , & dans la même grandeur 
Jpàr te foin f^'ôn a eu d^en ^ire un Hecuetl, i 
ritaoîtation de V Atlas StHtnps du V.Marthst^ 
«aisenadït ^ita feUr ti donné un point de perfeci; 
ikâi «ju'blte n'avoient p&s. Ceci ne regarde pâs.^ 
à la VéHfké ) lefe ^atre grondés Cartes ^értirakt 
igae 'Mr. JtAiMÙi '% travaillées , & qui venant 
: , de 
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de la main d'un Maitre, ont du être ezaâemenci 
fui vies,* comme auffi on l'a (ait,à quelques chaiM 

femeiis près qui font en petit nombre, mais quil 
coient néceflaires. Mais les Cartes particuliè-l 
res , dreflccs par des perfonnes moins entendue^ ] 
.avoient des défauts confidérables, auxquels il a 
fallu remédier , pour Tincelligence même de l'Ou- 
.vrage. Souvent des Peuples entiers y font bu* 
blies: plus fouvent encore on n'y trouve ni les 
Lieux , ni les noms des Lieux : quelquefois ces 
noms y font ou corrompus ou tnal gravés : quel- 

auefoi^les Routes fontomifes, les Limites mal 
iflinsuées , les Po&tions au(S mal marquées, . 
Dans les Cartes particulières des Provinces de la . 
Chine j de la Tartarie^ du Tiikity & de ia Co^ ' 
fée y ce font les mêmes imperfeâions , & les 
mêmes négligences. On y a fuppléé, autant 
qu'il étoit poffible, dans l'Édition à'^HMimdey 
par des Correâions faites , ou fur les Cartes gp- 
nérales de Mr. JfAmvilk , pu fur les Journaux 
ui fe trouvent dans l'Ouvrage du P. "Du Mal* 
f. Ce dernier Point bien exécuté, feroit feul 
plus que fuffiiânt pour faite iëntir l'importanca 
& l'utilité des Correâions. En lifant, par ex« 
emple, la Description particulière d'une Provio** 
ce de la Chine y ou la Relation de quelques Voya* 
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cherche , ou qui y en trouve d'autres , ou qiû 
les trouve dans une pofîdon différente! Remé- 
dier à cet inconvénient ^ c'eft donc rendre un 
fervice réel au Public } & l'on voit à cet égaid 

l'exafti- 
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afe^âitude portée fi loin dans les Cartes de Lm 

C»?, que Ton 7 a même marqué par un Zéro 
Ënoroits où les Voyageun ont dit avoir pa^ 
ièp (ans en dire le nom. 

Après tout, ce qui fait le vrai mérite de cette 
Edinon de HêiloMdey 2c oui lui eft commun a^ 
vec cdle de Farts y eft celui de l'Ouvrage con* 
fidéré en lui-même. Le P. D» HaUe a raifi>a 
de nous dire dès l'entrée de & Prtface , que 
^ l'Empire de la Cbme a été depuis long-tems 
), un objet de curiofité pour VEurêfe. " A s'en 
tenir uniquement aux diverfes Relations qui en 
ont été publiées depuis plus de deux liècles, ou 
à la multitude prodffiieuiè d'Ecrits qui v ont du 
rapport, on jugera uns peine du grand intérêt 
qu'on a pris, dam notre Occident, à cette par- 
tie du Genre-Humain, qui dans le fond de l'0« 
rient femble faire comme unelEfpèce ièparée 
& diftinâe de toutes les autres, par la fingula*- 
xité de Con Gouvernement, de fon Génie, de 
lès Mœurs, de & Langue, de fon Ecriture, de 
fk Religion, &c. Il n y a point de Nation Eih 
T^éftine qui n'en ^ été innruite par fes Voya- 
geurs, ou qui n'ait voulu (avoir ce que les aur 
très en ont dit ou penfé. De-là ce vafle nom- 
bre d'Ouvrages dont la Nttion Chinoift a fait le 
fujct principal, ou même unique. Le Libraire; 
de LaHak en a recueilli plufieurs, dont il don- 
ne les Titres , à la fin de fon Avertifloment, 
comme un EJJai it Bihliotbèfife Cbmoife. Ce 
Catalogue contient oS Titres , dont le premier 
eft la IJoMvelk Zemik de Schemetmgy ini^rimée 
en Lasi» à Fleffimpa^ I53I> ^* ^ ^^ dernier 

Tm, XJX. Fart. I. K eft 
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éEt celcd dés Otferoàtùms Matiémàtiàtes ^ ^ 

trtmêndques , Ifhjfi^ues^ ^c. tirées des amekÊ^ 
Livrés Chinois ) & rédigées far k P. Soi7cikl(^] 
Paris , 1 729. 4®. avec Figorcs. . -ir) 

Noos ne discQterohs point ici tontes les 11^ 
fons qoi ont produit une curiolité fi matide S 
fi marquée. Peot-êtré y en a-t-ii ^ueiqâbi^iâiy 
qui ne fe tirent que de dertaines curônftaàiùsÉ/ 
purement accidentelles j au rang desquelles 

Eut mettre Pespèce de tendre prédileâion 
I Jéfiiités ont tait paroîtré pour la Chine ; 
foins incroyables qu'ils iè font donnés d'en % 
ter les merveilles, afin de fiûre mieux valoir 
I»rix de leurs Mimons ; l'extrême jaloufie qi 
oat excitée contre eux par cet endroit^ de k 
des Ennanis , ou des Rivaux de teur Cor 
^ie^ le bruit fi long & ii éclatant des cont^ 
tions fcandàleufes y que ceci à cauie tant à ^ 

3}f^\xxlndes; Se plufîeurs autres confidérL_ 
é la même nature. Mais indépendamtnebt 
tout ce qu'il peut y avoir de circcmfblâcïei 
la chofe, on peut dire qu'il y a réellement 
d'Etats éc de Pays , qui méritent autant d*c 
connus que le font ceux de l'Empire Cbhtoh^ 
GU'il n'y en a point dont la connoiflknce pi ^ 
être où plus unie ou plus ^réable. S'il 7 a 
core quelques perfonnes qui paroiOfeot tk^csi 
juger de la forte, cela ne vieint guère que dfe _ 
vafté diftance des Lieux qui nous fép^râlt &\ 
cette Nation. Cependant H dl clair c^ c<ii 
per(bnnes-là fe trompent en partie, &fe cioyébt ' 
plus loin de la Chine qu'elles ne lé font rérità>JèA. 
ment. Depuis long-tems It G)mmercé tiot» èkt 1 




lil{ipioche d'âne tuanière fenfible, &: peat-âcrè 
{bâchons -nous de fort près à fEpoque oà 
àous ne verrons , encre k Mer Bsltifie & la 
Mmarchie Chhmfi y que le feul Empire des 
HMJfhy qui fait à proent une fig;ure trop bril- 
Itnte ^or ne psa attirer les repmds de tous ta 
Voîfiis. 

A là bonne )iëure y cKtdnt certaines sens ; mais 
|8tt-on coiâpter fur le 'P.lhfBaUêî Je réponds 
m diftihga&t. Dans toutes Idt cbcrfês y àuz« 
%èDà/& SocflétE prênd ou peut prendre; intérêt^ 
% qttdqiie ièns que <:e foit , la prudmce veut 
Ihie Ton fe défie un peu d'un Jéfuite. En plu- 
iDàirs 6ccafions. > il ne leur eft fii permis , ni 
IfoffiUe de dire la vérité ) quand ib le voudroient; 
m nu^mcnt la veôldit-ik' dire, quand elle eft au 
péjodicè^de 4éur Gbœpagnie, ou de quelqu'un 
le fés MenJbrès, À cet égard, tout te monde 
fiift ûbieù inftnûtde leur manège 3^ & Us font 
eux-mêmes û pàrfaîtemeint informés de cette 
freVeotkm ^é^le, que l'on ne f^eut aflèt s'e- 
ffiler qu'ils fe Estent encore d'en impoler 1^ 
Tttbiic avec lètfrs iiétfrérÉd^ààteîySc les autres 
^^cs de téttë nàurè. S'il Ce peut néan- 
^s^'qùlls l'^br^ , ils mepeitaettront de 
TO dire^ aVcc un pkXohà reTpedt , & fins avoir 
'&flHn de les ^éSèdHèr^ que ^ leurs Ecrits Ils 
"fié tbbàpem ^MX'ftxié^ que les 'Sots ^ & qu'ils 
CTojent ^ut-êcre le nombre de» Sots plus graâd 

. U '^ vrai que i^ Société tend toujours à^ranàs 
f^ â U Mônâirchie ûhiverfelle dans la iSpubli* 
:^ deslimnsy & paroît e^)ércr qu'à fti longue 

K 2 ' \m 
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les Ouvrages ^ (brtis de ûm fêin , abforbercKit 
tous les Ecrits anciens & modernes qui viennenc 
.d'dUeurs> ou qui ouvrent tes yeux des peuples. 
C'eft pour cela^ en grande partie , que les Je* 
fuites fe font comme emparés depuis peu du Ti^ 
tre d'Hiftoriographes de toutes les Nations. (^ 
a vu, coup fur coup > ibnir de leur plume éc$ 
Histoires du FeMfk ék Dèeu^ de Rame y de FrÀ- 
€9 y d*Espagwey d* Angleterre , du Japén , de la 
Chhte^ &c. Se bien-tôt ce fera chez eux un vrai 
Monopole. S'ils y parviennent jamais ^ & qu'Ha 
réuffiuent enfin à être les fèuls Hiftorieas <fe 
toute la Terre, j'avoue qu'il 7 a beaucoup d'ba* 
bileto dans leur fiût, à prendre de û loin les de- 
vans j jpar leurs déguiferoens hiftoriques , pour 
. mettre fa poftérité dans leurs intérêts , & dao^ 
leurs idées. Lors » par exemple , qu^ foont 
venus à boujt d'abolir YHiftoire du japem par 
KempfeTy & d'introduire à ion exclufiKHi dans| 
toutes les Bibliothèques celle du P. CAarlevMx^, 
cette dernière ceflèra de paflèr pour un Roma% 
uns perdre (bn pitoyable & ridicule air de Lé» 
gende. Mais le projet eft-il praticable ? Avs 

Sue d'en venir là , lesléfuites ont encore Û 
u chemin à faire. £n attendant ils peuv< 
compter que leur mérite Hiftorique eft de ' 
bas alloi dans le monde, en' tout ce qui con 
ne la Religion Chrétienne j ou l'honneur & l'i 
térêt de la Compagnie. 

Ce n'efl donc nullement par ce côté^là qi 

je confeillerois à qui que ce.foit de faire foi 

. fur la fidélité du P. Du Halde^ non plus que i 

celle de tous fes Confrères. Ne les temr qi 

po 
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pour fuspeâs dans toutes ccs.chofo, c'cftieur 
ntire une efpèce de grâce. Mais je dois dire 
auffi que ces cholês^la ne font oue la mdndre 
paniede celles que contient cette Description 
de la Chine. Dans toutes les autres » TAuteur, 
moins gêné par fon penchant 9 ou par Ion Infti'- 
tut, ne cherche que le vrai, & le donne. Et fi 




qu' 

ne lui-même de fon travail, dans £1 Vr^act^ 
de même que (ur celle qu'en prâente le Titre. 

On trouvé donc dans le premier Tome une 
Idée générale de l'Empire de la Chine j. une Des- 
cription Géographique de fes diveries Provin* 
cesi & les Faftes, qui contiennent uno Hiftoire 
abrégée de la Monarchie. ' Le fécond & le troî"» 
fiëme font deftinés au détail, dans lequd TAu* 
teur traite à part chacune des matières, en leur 
aflignant un Article iëparé d'une jufte étendue. 
H parle donc dans le lecond , de l'antiquité & 
de la grandeur de la Monarchie; de l'autorité de 
l'Empereur, de fës Dépenfes, de ies Revenus, 
de (es Equipages > de (pn Palais, de fon Cortè- 
ge, de la forme de ion Gouvemenient tant Ci- 
vil que Militaire; des Fonâions des Mandarins, 
de leur pouvoir, de Thoni^ur qu'on leur iend$ 
des Forces de l'Empire, des Fôrtereflès, des 
Gens de Guerre, des Armées, de l'Artillerie; de 
b Police, dans les Villes, & danis lés Grands- 
Chemins, n exppfe enfuite le Génie 8c le Ca« 
raâère des Peuples , leur Air y leur Pbyfîono^ 
mie, leurs Modes, leurs Maifons> leurs Meubles^ 

K 3 leurs 



kurSapplices, leurs PrUbnsj l'Origine de laNor. 
bleiTe, KS rangs des Nobles, leur magnificehoe^ j 
^s leurs Voyages, dans leurs Fêtes, dans les Ou*, j 
m^ publics 'j leurs Cérémonies dans les do^'-^ j 
vous de Civilio^, dans les Viûces , dans les Pre». | 
iep^^ dajg^ les Lettres, dans les Feftins, dans lef * i 
MsfmgeSf di^ les. Funérailles^ les Occupatioô^ 
ou Peuple, la. Culture des Terrés, les Arts me*. 
çâniques, le Cppoierce ; les Lacs & les Rivjè*^ * ; 
tçs> les VojitureB. d'Eau ; les Monnoies ançiei^ j 
nés & modernes ; le Vernis , la Porcelaine, les \ 
Soierie». Après cela venant aux Sciences , 4' 
çommêocp par l'idée que Ton doit fe former de 
U Lansue des Chinois ; & continue en parlant 
de la Froqonçiacion , de POrd;ioçraphe , de I^ 
Gramm^e, de TEncre, du Papier, de l'Itnpri- 
pserie, de la Rçliure 'y des Emdes de la Jeu- 
defle, de la Littérature Chinoife, de fes Livrer 
Canoniques ^ Clafliques,de fes M^imes,d*uii 
Recueiiimpérial fait par Can^-Hiy £cc. Dans 
U ÏU. Tome , le . P. Du Hald^ pafle à la Relj« 

S'on des Çbhiçîfy à leur Mojrftle^, à la cônnoisv 
^ Qce qu^ils ç^t des autrftsiSciepççs, àleureoil^ 
pour l'Hiftoire, pour la Poëfiq, pour le loéa^r 
tre, & à leur habileté en fait de médecine. Le 
|V. & dernier Tome ne r^rde que la Téfrta* 

Tdle étant la dispofition de TOuvrige, dans 
(es diverfes partie, on voit d'uii coup d'oeil que 
l'Auteur y a laflembl^ miUjc 6ç mille cbofe» très 
curiedès (ur tout. ce que l'on peut fouhaiperde 
iâyoir de. la Cj&î^, & dics Peuples vpiiins qui 
^i9Vi\RQ&çimn^ Mif{ o& TQit auifi qa'îi 

ya 



a très peu de chojT» fiur iesqudla & fidélitc 
^fle être Tu^âe, en cômpjuraifoa dés aucres^J 
il mériced autant plus dé créance qu'il a pui«< 
,^ dans les premières fources, ou qu'if n'avance 
neQ' qiie fur de bonnes Autorités. Tantôt of 
ïixjk des Livres Cbiapù ou'il extrait, & tantôt 
^es TradjLÎâions qu'il en dotine. Qudqu^sis i| 
^arrête au précis des Mémoire venus de la Cbii 
Pfy ÎSc'quelquefbis il tranicrlt en entier les Rela- 
J^opa, des Voyages £uts [taries MifSonoaires. de 
i| C^ippagnie. Ce dernier Point eft caufe que 
Pon retrouve ici quantité de Pièces que le Pu- 
t^c a^ôjit déj^ vues. Il &ut tnêcne avouer quç 
ces Pièces ^nt la meillçure partie du IV. To^ 
ine y où l'on ne voit guère que des Relations dû 
3P. Verbiefi^ & du P. Qerbillojf^ tçllçs qu^eUes pa* 
jrurent depuis 1^2 en divçriçs années. & aux- 
quelles ofi a &it la grâce à ççlie que le Capitainç 
$eerh^s 2, 6|ijce de fon Voyi^e d^s la Sib^ie^ 
oè là çpudrè'ivec les autres, quoigu'çlle ne foi^ 
î»«>%%«r#- 9L^cr ^.onçeuf pour ^ Q. 
pitame,. dp %u,rer ainjEi dans un Livre ou H nç 
devôk nfipirefieiniçnt y ayoir que djes Cbmis 6ç 
que àe$3t^Jutti$ i ÀuiE eft-il le feul profane â 

3^1 1^ ia^eut ajit ete Ëu^e, & bien lui en a pd; 
^àvo:^^ voy^ daps un pays^ que Mrs. Içs Jéf 
ÏÂijuces n'ont pas e^^ jugié d^gne de leur attenr 
t^a, ou djC leur curiofite. . . 

. Après avoir donnée Tid^P générale de ceoy 
Vescrt^tkm de la Cbhe , '& dé là Tartarie Cbù^ 
P l'onke youdroit que nous ^ ps^rpiculario 
>ns 9ji|e|que choie; ipais cd^ pous ispépéroif 
ttop % ,. k j?<»trctre que np.us y.' î^eyi»4r9g 




i audque heure. Cependant nous ne & 
flnur cet Article (ans dire un mot des ^Cartes, 
font par elles-mêmes un des Morceaux les 
importans de TOuvrase* Dans l'Edition 
Finis , elles ont été diftrlbuées dans les divers 
droits du Livre auxquels elles «voient du 
port. Cette diftribution ne pouvant avoir 
dans l'Ëdition de Hollande y le Libraire, ainfi 
nous l'avons déjà dit, a imaginé un arrangi 
qui lui a permis de conferver à ces Cartes 
leur grandeur naturelle y & qui étant de la 
me utilité pour lesCurieuz qui lifent la Desi 
tiom du P. Du HaUe^ ne neut auflt que coni 
buer extrêmement à la (atisfadion des per' 
nés qui n'aiment que la Géographie. Cet ar 
gement a été de les raffembler dans un Coi 
léparé, (bus le Titre fui vant: Nouvel Atlas de 
Chine, de la Tartarie Chinoiie , tf* ^Thib 
gojttenant les Cartes générales ^ partisulières 
ees l^aySy ahsfi que la Carte du Royaume de ( 
rée^ la flufatt levées Jur les Ueux fat orin 
f Empereur Chang-Hi , avec toute Peua"' 
tmaginabley foit par Us FF. Jéfuitçs Mi^ 
Tes à la Chine, foit par des Tartares du Tri 
des Mathématiques y ^ toutes revueï pat ks 
mes Fères; rédigées par Mr. d'Anvilfe, Gé^^ 
fhe ordèmaire de Sa Majejlé TVh^hrétienne: fft^ 
eédé d^une Description de la Boucharie , f^ ^ 
Offcier Suédois qui a fait quelque fïjour dans 9 
Fajs. ; 

Cela ftit 'eomme un cinquième Tome \ ^ 
|(rand FoUùy à la tête duqud le Libraire a place 
]I9 pouvd Avertiffemei^ qui ti^St^ ï\m &^\ 
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l'ulàge de ceux qui voudront acheter ce 
me 9 fins &ire Templette des quatre autres; 
on n'y voit qu'une répétition de ce que le 
. ïh HaUe avoit dit de la manière dont ces 
ont été levées, dreflees & réd^ées, & 
ce que FEditeur de Hàllande avoit auffi obfer- 
'^àtoi fon premier Avertijfement fur celles de 
' ^lOD Edition. Il 7 en a , tant doubles que (im- 
[^« 42, fous les Titres qui fuivent. i. Carte 
m ^s générale , comprenant la Chine ^ la T^rr- 
tme & le Tlribeu 2. Carte générale de h C/M- 
r «V. 3. Carte pardculièce de la Province de PA 
i Ube-H^ ^ de Kiang-nan^ 5. de Kiang-Jiy 6. de 
I F^km^ 7. de Tche-kiangy 8. de Ho$fjifang^ 9. 
de Ho-mmy 10. de Chan-tangy 11, de Qhan-p^ 
22. de Cbim^y 13. de 5e-7V£^M, 14. de ^^civ- 
^^, ^•ic^an^y xtf.de rM-fr^iff, 17. de 
KûettchtoM. 18; C^e générale de la Tartarie 
Chméff. ij, 20, 2ï, aa, 13, 24.,25, 2^,27, 
*8, 1^, 30. Cîutes ou Feuilles particulières 
^ la mcmc r^fr/iirif . ji. Le Royaume dcC^- 
^^ 32. Carte générale du Thitef. 33,3+, U, 
3^> 373 38, 39, 40, 41. Cartes ou FeuiUes 
particulières du même Pays. J.2. Voy^e du 
Capitaine Beerh^r , depuis la Ville de Tohlsk 
jusqu'à Kamtfchatka. Les doubles font la i. 
^ 2. la 8. la 12. la 13. la 14. la 16, la 18. 
b 28. la 31. la 32. & la 42. c'eil-à-dire 12 en 
tout. 

En liûnt le Titre général de cet AtUt^ on 
Aoit ^étre apperçu que l'Editeur y promet une 
description de la Boucharie^ Se c*eSt efFcdive-. 
wcot çc qui s'y trouve à Ja fuite de V Averti fe-^ 

K 5 meni. 
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ment, La Pièce eft entièrement; i\oayd|e^ 
par confequent doic être mife au nombre d ' 
;yancages (inguliers de l'Edition deX^ Hahs.^ 
t été communiquée àù Libraire, \ ce qu'il 

fm une perfbnne dé qualité , qui là tenpit 'é 
^Auteur même qui l'a écritç , oc qui ecoïC g 

Officier Suédois, inftruip du Pays par i]ud< 
ïejour qu'il y fit. Cette fe/i//<w, d'uii peu ç 
de d paées, eft partagée' en 4 Qiap;ti[es,d6nt 
deux premiers ioni fort courts. Noi^rp6]iY< ^ 
en donner ici le précis, £uis allonger peauj;*o^ 
notre Article. - « • 

\ La Boucharie eft un Pays d'une étendu^ con- -j 
fidérable, & fitué entre le Turcbeftan^hffméi^ 
"Cahnuqùiey la jMer basfiemtey la ferfiyXts IpJet^ 
& la Jmhga^ie, Ellç cfi div^e âx .dpux*> b 
Grande ^ la Vetite\ , ; / ^ • . 

La Grande^ fituèc îoyx^ \^ 3<ï.& 4.$. t)^és, 
^ feparéé de la Pe//> par de bautp^ Montre . 
qu'op appelle FarafemijHi^. étoif la Sogc^ane dû 
te^s d'Alexandre. .Oudoue^ Géog^àphiés l^^p4~ 
Icot le P^s des Vshékii t^endant cj Ïpnc4ç»f 
N^tion^ dîflSrentes.' ; D eft Teulenvept yiaî *q^ 
les Vshehs- ont une fois . lubjugiié Içs J^efc^ars^ 
& pris $ciuc,hars leur Capitale, queron.jdtt çtrje 
deux fois plus grapidê que la Ville de Mf£ci^ en 

La J^etite Boucharie y ^ppeljée {^r qp^u^ups 



a plu&eurs Déferts, âç doot le rél^' confifly en 
uœ yingtâioe de ViU^ea qui jen dépen'^epL nV 

ataflC 
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It qae deux Vilj^ qui font Jerkem ou Ter^tew^ 

eft la Capitale, fort grande & bien peuplée. 

IJIfiascar y fitujée au pîâ deî Aflont^gncs. Le 

Mtf//]^, ç'êft ginfi qu'ils noDÔmcpt leur Souve- 

j^ a&êmble en ipoins dé rien '2.0000 hom« 

i, en ne prenant qu'un boxniqe eotre dix Fa* 

I" Lçs Bûuchars n'ont dans leurs Mai/bns, ni 
^!^mes, ni Ch^iles. Us fe couçbent nuds com- 

ria main durant la nuit. Us ne Te fervent ni 
Couteaux? , ni dé Fourchettes , achevant de 
liléchirer avec les doigts les viandes qu'on leur 
tàct découpées. Leur boiflbn quotidienne eft 
^ Jbé^ dont ils ont une elbèce npire, qu'ils ap«> 
prêtent avec dû Lait, dij Sçl, & du Beurre, le 
teangeant avec du pain, ou le ; buvant faori 
leur appétit. Dç quelque âge qulk foient, ihf 
portent (ur eux, dans un Etui de cuir fort min* 

fi , & en guiiê de Reliques, des Prières écrites 
la main, que leursPrêtres leurciiftribuent. Leuf 
tays abonde en fruits, & en vin. Mais les cha«» 
leurs de r£tç y (ont exceŒv.es. Leur Langue j 
àinû que IçurKéfigiàn» diffère en bien des cho* 
Jes de celle des Turcs & des SèrfanSy Se relfem* 
ble néanmoins i l'une &' à l'autre.. Ils ont leur 
^&ar^9^ mutile &fâlûfié en bien des endroits. 
L*idée qu'ils fe font déy/fus-ChrJft ^ eft celle 
d'un grand Projpbète, né d'une V^i^^gp nommée 
Harie y & transporté tout éç vip^au Ciel, aii 
iQptçent même q^iie deux i^^^ia^ Revoient là 
ipain mu^ 'te gercer. I}s ont tous lès i^ns un 
Idinc de 39 jours5j4;lepui^' le* ij de juillet jusqu'à 
\k aÙTAout^jiç. o^ng^cablbl^i^^ le jour, 
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pendant tout ce tetns-là. Us circoncifeac les 
les à rage de 7,8,i pans. 

,3 Les Boucbars qui veulent fe marier, 
^ obliges d'acheter leurs Femmes, comme 
,, achetons nos Chevaux, Ils en payent plm 
,, nK>ins I à proportion qu'elles font phit 
^ moins belles. . . « Leurs Mariages fè ftuiti 
,, les Cérémonies fuivantes. H eft défendu 
^ perfennes qui veulent s'époufer, de k v 
^ de (è parler depuis le jour des Fiançailles 
,, qu'à celui des Noces. Elles (è célèbrent ) 

p aant trois jours Les Epoux ne fe vo^ 

^ point durant la Cérémonie du Mariage , éc 
^y pondent de loin aux queftions que le Pr' 
,, leur fidt. Après la Cérémonie le Mari reti 
,, ne chez lui , dans le même ordre qu'il ét< 
,, venu . & y régale ceux qui l'avoienc accoi 
9> pagne. Après le repas, il revient avec len 
3, me Cortège chez la Mariée, & obtient 
„ permiffion de lui parler; après quoi il retour^ 
„ ne de nouveau chez lui ^ & de là fur le '^ * 
„ chez la nouvelle Epoute. H la trouve 
,, couchée j & il femet tout habillé, en préfet* 
„ ce de toutes les femmes invitées , mais pour 
„ un moment feulement, à fon côté. La même 
comédie fe joue trois jours de fuite , & ce 
n'eft qu^lu foir du troifième^ que le nouveau 
\y Marié eft en droit de coucher en effet, & ûof 
„ témoins, avec û femme. ... 

„ Lorsqu'un Bwehar tombe malade , void 
'„ le remèaie dont il ft fert. Un Mula hii li 
yy un paflàge de quelque Livre , ibufBc à plu- 
,, ûeurs reprifes iur lui, & d^in couteau bien 






»«: 
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liie bat plufieurs eeftictilatioiis autour du 
ge du Malade. Ss s^imaginenc que par 
ce opération ils coupent la racine de la ma« 
^die, qu'ils dilènt d'ailleurs être l'ouvrage du 
■"Oiable." 

Leur Dalai-lamay qui eft comme leur Pape, 
tous les jours pour ùl fubfiftance . qu'une 
se de £mne détrempée avec du Vinaigre, 
une taflè de Thé. 
Le 4. Chapitre de cette Relation eft purement 
'^orique y ôc r^arde la dernière Révolution 
arriva vera l'an 1^97, dans la petite BoMcha-* 
L'Auteur 7 dit beaucoup de bien de Zèiar^ 
Iraptan^ qui étoit le Coutaish que cette Révo« 
plaça fur le Trône. 



ARTICLE VIL 

.C. JcTLii CiESARis De BelUs , GalUco 8c Ci^ 

^^ ml$ Fomp^ano : nec non A. Hirtii , alio« 

rumque JDe Bellis , Alexandrhw y AfricanOy 

' & Hispamenfi , CoMMBNTARii y, ad Ma- 

; nufcriptorum fidem expreffi, cum integris Kotit 

DlOMTSII VOSSII, JOANNIS DaVISII , & 

; Samuelis ClaIikii. Cura & Studio Fran* 
' cisci OuDENDORPii , qui fuas animadver* 
: fiones, ac Varias JjeSmus adjecic. 

Ceft-à-dire: 

X#/ COMMSKTAIRSS de JuLES-CesAR^ to»^ 

chant 



^ 



€hant fa Cuene des GÀtJLES, é* la GuEE^ 
KB Civile; comme auffi ceux iTAvLV s Hir,^ 
Tius, ^ d'autres y Jur les Guerres ifÂLB*: 
XANDRIE, if Afrique, c^<f Espagne: p^ 
tUezJur la foi des Manufcrits, tfwtf les NotA' 
Tentmes de Denys Vossius , de Jea^ Da»" 
VIES n ,& de Samuel GLÀRfeE. Par S^ 
foins de Mr. François Oudèndor^, qttijf 
a joint fes frofres Remarques j &les piverfâ^ 
Leçons. Jnmzno y pagg. 10^5. Sans les'Pré^ 
faces , & /'Index, A Lcidc , chez. Sacïud ' 
Lucbtmans, & ^ Rotterdam > ^^fsJean-Da^ 
nielBéman, 1737. 

CE n'eft pas ici lè préiniëf Auteur Latîn» 
_GUC Mr. OuDENDORP {a) aît publié. D 
nous donna y en 1720 , Julius Obsequens 
De Prodigiis : en 1 728 , la Pharfahàe Lucain : 
& en 1731, les Stratagèmes de Fïi6>îTiN. On 
a -pu voir par-là fon érudition « Ton goût criti« 



,quc, & patience infatigable ,, en uù mcît <^ to'dt 
ce qu'il faut .pour un travail de» cette nahife. H 
y avoît aufE lieu Hé croire, qu'il n*cn détneurc- 
roit pas là. Ses Notés fur Wontth montrent 
qu'il s'eft attache à coUâtionner lès JVl^amîIcrits 
de divers autres Autèùrtj.éc en particuBer <^ y 
remarque fouvent des pafT^es dé fuL^s-CfiSAR 
corrigea là-deÏÏus. II pentoit fans dôucç alors à 
là nouvelle Edition 9 qui pàrbît àùjôuidliuiy & 
dont nous devons r.endre compte. 

Les ilfi^a/mdeJuLÊs-CésAR, dont le nom 
original de Commentaires s'eft conferycdans no- 
tre 

(4) Keaeax de TEcole de UMtUwH 
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fite Langue, iquoi qufe pfcu pfopre, ont été fi 
ibavenc imprimez , avec les Auteurs qu'on y 
joint avec railbn, comme aiatit écrit les autres 
Guerres de ce fameux Capitaine ; que le nombre 
! des Editions > à ce que dit le nouvel Editeur, va 
beaucoup au-delà de cent; fans compter appa^ 
retntndit celles qu'il peut n'avoir pas vues: car 
il eft Uen difficile de iàvoir le nombre des Edi- 
tions de Livres comme ceux-ci, que l'oh tnec 
entre les màms de la jeunede, & qui par eux- 
mêmes font fi utiles à tout le monde. Il (êm- 
bfe qu'après cela on nedevroit pas trouver grand' 
choie à réformer , bu à ajouter aux Notes de 
tant d'Editeurs ou Commentateurs ; fur-tôut a- 

Ses leis foins de Mrs. Davies & Clark, deux 
vans A^i^is, qui ont publié de nouveau, dé- 
lite commencement de ce Siècle, & peu de 
tons l'on après l'autre, les Auteurs dont il s'a- 
Çt. Mais. il paroit par cet exemple, & par les 
' ilKHivelles Éditions de quantité d'autres Auteurs, 
écd paroifTent de tems en tems en divers lieux, 
qa'îl y àurïi toujours lieu aux récherchés criti- 

Îaes de ceux qui ont les nioiens, la capacité, 
c le courage d'examiner de nouveau, & d'éplu^ 
cher toàt avec attention. Ilfè prélente des Ma- 
nofcrits ^ qui h'avoient point encore été conful- 
tet , où qui ne Tavoient pas été avec afièz de 
fi)in. . . Ljds tonjédures 6c les explications , déjà 
dfiSeS', ie m>uyènt fâùflês, ou ap^uiées fur 
•ibles fondemens. La Littérature fait de jour 
en four des progrès ^ qui fourniffent de nouvel* 
les ouvertures fur bien des chofes. En un inot, 
c'eft fur-tout en matière dé pareils Ecrits^ qu'on 

peut 
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peut dire avec le Sage, (a) qvi'il^j a pahn Jt] 
fin i ftirt des Livres» ^ 

Il ne faut donc pas s'étonner , que lesideus '■ 
dernières Editions , quelque travaillées qu'dkf 
fuflënt, aient laifTé à Mr. OuJendarpy je ne dii^ 
pas dequoi glaner, mais même une aiTez ample^' 
moiflbn. On en jugera par les fecour^ qu'il a^ 
eus , & par la manière dont il les a mis em 
œuvre. 

Son principal foin a été, de confulter les pluf^ 
anciens Manufcrics , & en comparant leurs di-«. 
verfes leçons avec le génie & le Stile de C(far^l\ 
& des Continuateurs de (ts Méfnohres y de don^y 
nerlà-deflus un Texte très-correâ, &, autant j 
qu'il ferait poffible, tout tel* qu'il ctoit forti de,' 
la plume de ces anciens Auteurs. Dans les re- 
cherches qu'il a faites pour cet effet, le fuccès a 
furpafle (on attente, eu égard & à l'abondance^ 
& à l'antiquité, & à l'intégrité des Maaufcrits. 
Il nous en donne unp exaâe deicription, en lea 
rangeant (bus deux claflës; l'une , de ceux qu'il ' 
a eus lui-même Ibus fes yeuxj l'autre, de ceux" 
à r%ird desçiuels il a dû s'en .fier à des Colla* 
tions d'autrui. 

Les premiers (ont au nombre de neuf , dont 
le premier, & le meilleur, qui ne contient néan- 
moins que les huit Livres de la Guerre des Gau- 
les, eft écrit il jr a neuf-cens ans, ou environ; 
& il fe trouve aujourd'hui dans h (*) Bibliothè- 
que Publique à'Amfierdam. Le fécond, qui en 
, , approche 

U) ECCLBSIAStE, Chap, XIL verC xi. 

H) Il ëtoit venu, entre auties Bibliothèques» de celle 
du célèbre JAQUES BONGARS. Acaufe dequoi M le dd- 
ugue paz ion nom» 
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1 ipproche pour Tantiquité & pour It bonté y & 
^ oui aufli finie avec la Guerre des Gaules ^ eft un 
oe ceux qui ont palTé de la Bibliothèque d*IJ2c 
VoJJius dans celle de TÂcadémie de LeiJe. Le 
troi&éme» du même endroit, eft un peu moins 
ancien que les précédens y mais en revanche il 
a de grands avantages : car Céfar^ & fes Conti- 
nuateurs, s'y trouvent tout entiers^ & il confir- 
•me pour la plupart les meilleures leçons des au- 
tres Manufcrits, ou en fournit de finguliéfes, & 
ezcdlentes. Des. quatre fuivans, plus récens 
encore, deux auifi ont appartenu à VbJ^s^ Se il 

L en a un autre , complet, qui eft venu d'ail- 
1rs dans la Bibliothèque de Lesde. Les deux 
derniers ont été communiquez à l'Editeur par 
ceux qui les po0edent, dont l'un eft Mr.Doa- 
VILLE , & l'autre Mr. Duker. Tous ont été 
oonftontez avec beaucoup de foin fur l'Edition 
'de feu Mr. Davies, 

• Pour ce qui eft des Manufcrits , dont Mr. 
fhtJendorp n^a-eu que des Collations, il met au 
Premier rang celles d'un Manufcrit d'Ox/vr^, qui 
Jifi ont été communiquées par Mr. Wasse. Ce 
'Manufcrit eft de cinq-cens ans, & ne va point 
nthdelà de la Guerre des Gaules. Presque tous 
Mes noms de Lieux & de Perfonnes y font omis; 
'Mais il eft d'ailleurs d'un grand prix, en ce qu'il 
(Raccorde toujours , ou du moins>lQ plus fbuvent^ 
avec un Manufcrit d* Angers , dont le célèbre 
|. FridEric Gronovius, qui avoiteu occa^ 
fionde le voir, faî(bit tant de cas j que> feloi^ 
lui ^ on (a) n'en avoit guéres vû de meilleur. 
2lfm.XIX. Part.L L L§ 
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La coUatibn de celai-cî a été mxfCi comtmi 
i nbcre £dtc€!ur , otr Mr. Abraham GRx>iiÎ9-' 
vius, qui en à hcricé, Comme Petit-Fiis An À» 
yant iCdÔateih') dolic H pbrcè le nom. 
Sttk im Mtnufcrit, qui avoic appartenu à J^ 

8EPH SCALIGER , & OUe DeNYS VOSSI* 

av<Ht conféré avec tane Edition de (s) Phn 
cm tmb C3oUatîon que Gruter avoic faite 

Ïlufiears iixcresManuicrits.enére autres d'im ^ 
on dû grand JuriscooTulte Cujas* A I 
fion de celle- ci, qui, comme l'autre , eft danii 
la Bibliothèque de Lehk y Mr. OmknJorf mxi 
apprend une particularité remaxquable. <2r»/4f 
tvok écrit db p^tkes Notes , où il ne féSA, 
presque aùttte cfaôfe oœ couper Çc, tr^andier) 
prétendant que. quantité de mots, & de pénodai! 
tneme endefes ^ avoient^âé foanréôs dans M. 
T^cte par Jt7a.it7s Cei«sus, & autres inreqpoa 
lateurs. Quinze ans après,. il reconnut lui-tnè» 
ine (oa ehrei^r , 5c par réfpeiî pour les m&ne$ de 
Çéfar^ il voufoit emicer tout ce qu'il avok écritt 
Cependant, à la prière, dit-il , de fei Amis,! 
fe réfolut depuis à mettre au jour cette ptoÂfck 
tiôn, 6c il avtât dé)a cocnpofé une Préface, eài 
en déclarant de .bonne fai le jugjeixleôt poflérî 
qu'il porcoit de fis Notes , ii cmbit , que 
moins il ks. iaifloit paroSttt, {h) pour ^ifpri 
aux t^mts , ambim k$ Hommes fimt 

----- wi çtn^ 

<4) ;!>« l'Aile fî74- 

(t) Nihitpminms dfmcomm pwbift 9X»rdnu , flttitil» 
t manibàs exére fa/ms fum ^ ut Li&êr ctiin^ctrei^ b»min*s 
•00 M» «r»Mrr# t^&i h9n Une tittfgft , niêihM édi9 fiilàâm 





. ^wx-mêms i PégafJ de PefffH ér dis fiwthmns^ 

'^ qu'il n*y a rien de fins ttemfemr , fure la nsthm 

lài Critifuesy ^uiy en Gladiateurs y fi iatteni lei 

jfeuxfermezy non eontre quelque Adverfaire ^mait 

'iavet ieiÊt wnbrefrijfprt. Je ne (ki ce qu'il y a ici 

[ déplus fiagulier, ou l'aveu, ou la publication^ 

r«K>QoUlant l'aveu* On ignore ce qui empêcha 

f ^l*i&iprvffion des Noces ^ après la permiffion de 

' VkvBKMt. Mr. Ondendtnf^ qui a eu communi* 

; Wionde ce Manulcric^auroic pu le publier: mai% 

\ {dos fcmpuleuir que Gtnter^ il n'a pas voulu fid« 

^ te tort à & taéxookt. Il 8*eft contenté d'extrait 

tt le peu de bonnes remarques qu^il y a parmi 

tifitde maluvaifcs, Se quelques correâions trèa^ 

' It Teroit trop long de parler des autres OoHa*-' 
'lions de Manufcrits y donc notre Editeur a fait 
ttike. On peut ji^er , qu'il n'aura pas ncgtigé 
la Ver&on Gréque ^ la Guêtre des Gantes ; ni 
^FAuteur, qui foûs le nom faux deJtrLïUs Cel* 
fus, û écrit une Vh de César , oâ il copie SI 
6 mamére une bonne partie des MAnâirer de 
^éfifTy 6c de fes Continuaceurs. Mr. Oudemhrp 
ftmbïe pmmectre^è publier i parc, en plus pe- 
ifiteforttie, & ceCotn^Mlateur, de feTra^uâettf 
Gtec , joints enfetnble. il a bien fait de nVki 
Mis dianger cette Sdition ^ .donc le Tûlume eff 
|fi&s cela {a) û gros. 

La 

. («) Aa^ le Libiaiie a-t-il fait împnmec on fécond 
Tkie, au devant des I«ivie$ de U Gtnrrt civil*, en fo^ 
ftat de céûs gui voadtoht faiie icliec k Livre «a deux 
Tomes ^ ^uoi ^uo le^i^aûes Ticic n'en mafi^uc xieat . 
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La Lifte de tous les Manufcrits, qu'il cit< 
trouve après la Préface; au(S bien que celli 
Editions j anciennes ou modernes. L'£dij 
n'a eu nue des Collations de celle de Rome 
qui eft la préiniére ; & d'une autre de 473^ 
le lieu de Vimpreffion n'eft point marqué. 

Les Interprètes ou Commentateurs de 
& de fes Continuateurs^ font en grand noi 
& chacun à fon mérite* Notre Éditeur, qi 
reconnoic « auroit pu aifêment les faire e 
dans cette Edition , félon le plan de la pli 
de celles qu'on donne aujourd'hui cum Notis 
riorum^ n avoit rallèmblé & mis en ordre,] 
fon ufage particulier, tout ce (a) qui fe trc 
dans l'Edition de Godefroi Jungerm^ 
pubUéeen 1606. Mais il fit réflexion , qa!j 
tel entaffement de tant de Notes, où les m( 
chofes font (buvent répétées, emporte beai 
de place , étouffe les Auteurs , & fait pn 
disparoître le Texte, bien loin de l'éclaircir, 
d'en rendre l'intelligence plus aifée ; ce qui 
bute & dégoûte bien dès gens y diont les pla 
tes , qu'il a fouvent entendues , lui paroiflè 
ailèz bien fondées. De plus, il (è trouve d 
ces Notes, bien des chofes qui ne font pasii 
but ^ & les Acheteurs , à la bourfe desquds il 
youlu avoir égard, peuvent fc pourvoir, à ' 



(4) Il y a dei Notes, de différente nature,. de din 
Auteurs, qui font, ]ban Khellicakus, Henri GU 

REANUS, JEAN GLANDORPIUS, JOACHIM CAMERARIUS|j 
J. MICHEI BRUTUS , ALDUS MANUCE , J. SAMBl^f 
rutv. UrSINUS , P. CIACCONIUS , fr. hotoman,^ 
J. Brantius. Ce qui remplit zo;9, colonnes , ifk qn^h 
en mena ctiàStixc^ 



Juiïkt^ Août 6? Septetnbre^ ijyj. i6f 

up meilleur marché, de PEdition de yunger^ 
)fan^ qu'il ne leur en auroit coûté, fi laCoUec-- 
^À)n qu'elle renferme, eût été inférée dans celle- 
ci. Enfin, il aflure, qu'il n'y a presque rien dé 
fen & d'utile , par rapport à la véritable leçon 
du Texte , qui ne fe trouve dam fon Edition, 
parce que les Savans, dont il a mis les Notes a- 
vant les fiennes, fe font attachez, auffi bien que 
hiy àexamiiaer, confirmer, ou réfuter, ceux 
àm les ont précéder. Par les mêmes raifbns, 
if a laide auffi les Notes d'ÂRNOLD Monta* 
wus , de Christophle Cellarius , de 
Jean Goduin, & autres Editeurs récens; ou- 
tre que celles-ci font ordinairement ou peu im- 
Jortantes, ou tirées d'ailleurs. Que fTil ^y trou- 
ve quelque chofe , qui mérite d'être rapporté, 
Mr. OudendoTf n'a pais manqué d'en faire men- 
tfon. "* ' 

* Il s'eft donc borné aux Notes, entières de {a) 
Dents Vossius, de Mr. Davies-, & de Mr. 
Clarke. Les premières, quoique pofthumes> 
& d'un jeune Homme mort à l'âge de vint & 
en an, (ont la plupart excellentes; mais elles fi* 
Hîilcnt avec les Livres de la Guerre Ctvile. L'E- 
^on de Mr. Davies parut en 1^06. Ce Sa- 
mt ne s'étoit pas contenté de donner fês pro- 
mues Remarques: il àvoit choifî, parmi celles des 
•stres Interprètes , ' tout ce qui lui avoir paru 

utile 



. ^ 



(4) Qui paraient, pai les foins de feu Me. Gravius; 
ém PEdinon â?.Amftérdàm itf97* ^ laquelle il joignit 
toffi ic Juiius CELSUS» De vite if fém C JtUH Céfmt^ 
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utile pour l'intelligeqoe du Texte. Mr. Oudem^^ 
iwf y iîdon fba ^an ^ a omis ces Extraits , âç. 
n'ea a con&rvé que quelque peu de Notes, ùjxi 
lenq^tfUes oa n'aurpit pâ entendre celles de Ti^-. 
diceur Aoglois, qui y répondent. Je né &i néaii* 
mpins^ i\ n'auroit pas mieux {ait de les cbnièr^, 
ver toutes. Comme Mr. Davies avoit le goût 
bon, ion choix étott fait avec difcernement. £r 
le nombre de ces Notes eft fi petit , que je. Gm 
fort trompé , û deux ou trois feuilles d^voaj^çs^ 
iJoQ, tout au plus, n'auroient fufE. 

Les Notes de Mr. Clarke^ purement critiqueSn 
ifirent le jour pour la première fois en 17 12. dan^ 
une Édition magnifique, mfoUçy ornée de bel« 
1^ Flanches. ËUe fut rimprmiée» f^ns cesPlan*. 
ches, & en petite forme, {a) huit ans après; &* 
Ci'eil celle dont Mr. Owkndorp s'eft fèrvi, n'aiant. 
point eu Tautre. Mr. Clatke y relève honnête^, 
ment qu^ques fautes qu'il croioit avoir trouvées 
dans 1^ Notes de Ion fayant Compatriote. Conh* 
me il rûl3;oit encore quelques exemplaires del'Er 
dttion 4e Mr. Dévies en 172^, celuirci, (ans at- . 
tendre une nouvelle Edition , fit joindre à ces. 
exemplaires, un Sappléinoent içititulé Cur^feamn 
da , où il ^o^ta bien de^ choies qui œ Iqi é« 
toient pas venqës daqs Teiprit auparavant , & 
corrigea ce ei^ quqi il reconnut s'être trompé, 011 
iè défendit qo9tre Mr. CA^ry^^, quand il crut pou- 
voir le faire. Il mit au devant des exemplaires, 
àinfi augmenter, une "Préface ^ que Ton trouve- 
fa^ auffi-bien que la prénuérej^ & cdle de 

Mit 



< 



Air. Clarh , è la tetc de cette nouvelle £di« 

Avec xsm les feccws, aue nous yenona (Fia- 
diquer, &4r. Ou4eif(hrt ^ n>rmé uo Texte, oâ^ 
iâns fe r^ler fur aucune des Editions précèdent 
res^ il fuit les Manuicrits, dans des Paflag^ aie- 
fioe très-corroœpus^, a^'il n'a pu conigeTj^&qui 
&»t. dit-il, en graua nombre. Mais par-tout 
où il a fait quelque changement :^ il eu àv^c 
àms fes Notes; ^ moins que Ig raifon n'en fuc 
de la dernière évidence, &: la cfapfê peu imppr* 
tasytCi auquel cas il s'eft contenité de l'indiquer 
dans les Pkuerfes Lufwi^ , qui Cp tnoif yent placées 
entre le Texte & les Notes. A Tégard de l'Oi- 
^hograpbe, il s^eft cpnfqrmé le plus (buven^ à 
celle que L'on trouve d^ns les meilleurs oc lei 
pl^s anciens Manufcrits. : m$MS en que)qu^ en- 
droits^ il alaifle celle qn^i eft reçue, quoiqjil'il 
fut l^irfi\ep)e d'un ^tre ientiment. II a auIH 
çon&ryp ks ajmimer|s que l'on m^et \ la texe de 
chi^c ^vrc, ^ qui (ont de la faço« de Justk 
LoipsB j . hormis jfour le Livre de ^ Gunre 
' 4'^^a où celui de Me CUrke lui a kmU^ 
nuçu^ f^. - '■ 

Apii^icips les Uvr^des diJférentes G^tfs^ 
accopip^nesL des Notes , op trquve txpis pages 
i'A4iUiitms , qji^e l'Editeur a faites aux fiennês 
M^^t le qoj^r; de ]i'ip9px;elSoa ; & pui$ les 
rtMnens de JULEiS*<ÇKSAR ,, tels qu'ils ayoâ^nc 
été déjà raffemblez, m^. qaiprte que |e nouvel 
Editeur les a fait imprimer plus dutinâemenc^ 
& mpxx: iadiqpé ,ee f^ eil jaufijon^^nc an:îâbue 
^ ^^ i ^^ joignant aux petites Notas à^ 
^ • \» ^ ^* 
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Mr. Daviesy ceUes qu'on croit être de Scali- 
GEiu Cela eft fuivi d'une petite Diflërtatton 
de feu Mr. Dodwell, où il fait voir, que le 
VIII. Livre de hOtterreJes Gaules eft d'HiR- 
Tius, & non pas diOppius. En cela notre Edi« 
teur eft de fbn fêntiment: mais il ne croit pas, 
comme ce Savant , que les autres Livres, qui 
fui vent ceux de la Guerre Civile ^ foient auifi du 
même Auteur, en forte feulement que quelque 
autre poftérieur ait fait des interpolations (a) dans 
les Guerres d* Afrique Se à*Ejpagne, Selon lui , 
ces Ouvrages, à en juger par la diverfité de fti* 
le, font de trois Auteurs difierens, ou au moins 
de plus d'un. 

L'Explication , par ordre alphabétique , des 
noms de Peuples, de Villes , de Rivières &c. 
que Mr« Clarke avoit donnée, a été jointe, dans 
cette Edition , aux Liftes de même genre, qui 
étoientdans les autres, tirées d'ÛRTELius, ou 
dreflfées par Scaliger. La Carte de Vancien-' 
ne Gauky & celle des Païs'qui ont été le Théâ- 
tre des Guerres racontées dans ce Volume, re- 
paroiffent ici plus correûes, à ce qu'on dit. On 
n'a rien changé à Yindex des matières du Texte;, 
ue les Editions précédentes ont pris de celle de 
' ngermany & qui eft aflèz défeftueux. Mais 
. Oudendorp en donne deux, fort exaâ:s,pour 
les Notes: l'un, des chofesqui y font contenues; 
l'autre, des Auteurs éclaircis, corrigez , criti^» 
quez, ou défendus par occafion, 

Voi- 

(4) Je yoîs> que Mr. Lb CLERC, \ roccafion de TE- 
«Utiofl du céfâT de Mr. cléftt* % eztmina.pluilenxf de.cei 
prétendues interpolations ,? dans fa BiB£, ANC. et MO: 
DiM«» Tom, ZXYI. fi%. Il» » ix fmvs 




/ 
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Voila* le plan de cette Edition, Par ce que 
nous avons dit , il paroît que l'Editeur n'a eu 
deflèin d'expliquer Jes chofes mêmes, qu'autant 
que l'examen des Diverfès Leçons , & le foin de 
rétablir, autant gu'il pouvoit, la pureté du Tcx* 
te, lui en fournit occafion. Donnons mainte- 
nant quelques exemples de fès Notes, 

Dans le I. Livre de la GMerre des Gaules^ oâ 
Céfar parle de l'entreprife des Helvétitns , ou 
Smiffes^ qui , voulant (e rendre maîtres de la G^»- 
k y &c pouflèz à cela par Orgétorix , réfblarent 
de (è bien pourvoir de tout ce dont ils avoient 
befoin , & de ménafi;er des Traitez de Paix & 
d'Amitié avec leurs \K>ifins, crainte qu'ils netra- 
yer&flènt leurs mefures ; il ajoute : (a) Ad eas 
tes canflcfendas biennium fibi faits èjfe dsfxerunt; 
in tertium annum frofeahnem lege confirmant, 
jid eas tes conficiendas Orgetorix deligitur. Is 
fibi legationem ad civitates fiscefit. Cette répé* 
tirioD des mots Ad eas tes cwsficiendaSy choque 
d'abord. Ciaccomius avbit déjà foupçonné 
que le paflàge eft fautif , fans ofer néanmoins 
tenter de le rétablir, ne trouvant aucun iècours 
duis les Manufcrits. Gruter depuis a coupé le 
nœud , en retranchant la répétition , & lilânt : 
frrfeffwnem lege confirmant. Orgetorix Ugatio* 
nem ad civitates Juscefit, Mr. Davies ne trouve 
ici rien de fuperflu , parce, dit-il, que C/far 
avoit écrit {es Mémoires à la hâte, & que d'ail- 
leurs ces fortes d'Ouvrages ne demandent pas 
une aûlfi grande exaâitude pour le ftile, qu'une 

Ly ' giltot 
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Hiftoire en forme* Le nouvd Ëctiteqr ^onvkfïty 
que C^far répète qu»elquefois les ipéoaes niocsy 
écplufieurs tnetne^ à peu de diftance^ & il en 
indique lui-mêcne des exemples. .Mai$ il n'y a 
aucun endroit où la reperitioa foie aufli cbo-> 
quante j outre qu'il paroit Glairemeni; qu'Or^//o- 
rix ne fut point chargé par les SiùJIès de tout ce 
k quoi fe rapportant )es mots Ad>^4^ ret amfi-' 
thndaSy mais feulement des Tracez» de Paix Se 
d'Amitié avec les Voifins {cum fxçxims civitats^ 
bus facem ér amuiti^m C9^rmare)y pour lequel 
fujet il alla en AmbatTade. Par cette r^iipii, Mr. 
Oudtndotp ne âurpit fe perfuader que le paQàge 
pu eft la répétition foit ùm faute j d'autant pius 
que les mots jid eof tes €onficiendas manquent 
ici dans un ManuTcritj qu^un autre^ ^U-^licu de 
reS', porte leges ^ â^ un trpifiqme çliapgû cair^ 
ctend^ en cçj^rm^uUs^ Mais ne tcouvapt au- 
cun moien de devins ep ]^ vériç^I^ n^iér^ de 
lire , il laifle à d'afiti*^ le icnn dp (fOpjed]turer. 
Puis qu'il s'asit de Cf^pj^d^jr^^, o^ }e cha^p eft 
libre ,. me œraHril. permis d'eju propQ&r uo/e? 
Je croirois aûes; , qiiK^ Céfap ^ojL%, i^tii : Ad 

PACEM CQ'^Zl\.\,k'^\^K^OTg(itOti:>;4^i^' L«S 

Manufcrits ont p^ffépar bien d^^V^t^^ioii?, a- 
vant Ips pîuç aixdens. qyi pou^, relj^nf. ..J^P C^ 
pifte, qui vepoitc}-écrire4e^¥ ^igQ^:.î(^B^a^^ 
4^e(LS m conficffipdasy peut ^njKÇfttjijrc^ fpfér 
î^ ces mots , çpafqridus, par.ijMdj^tjÇîîjEp avec 
sdp4C€m conciliandai^^ X^ÇiWpt^Ç^Q^^ p^iWfi c^tr 
Miiarey eft de la bellf L^tiaitç^ ^ tf^iicpnve^ 
jiablçici. C^r mémo ('çmploie ailleurs, dans 
un enHroit où il s'agit aune pareille Ambaflàde: 
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(ir) Legatos ad VercingetorigecD de FACE ^ 

AMICITIA CONCILIANDA fubltce Tniffos. SuT 

ce pié-là , la. répétition dîsparoît. Céjar varie 
fes ex|»:e{fions : & il marque diftindetnent ce 
pourquoi on choifit Orgétcrix. La variation des. 
deux Manufcrits , dont Tun porte ligis^ 8c Tau- 
tre confirmanJas y vient manifeftement de lamê^ 
me fource , à lacjuelle j'attribue le changement 
fàudf qui a produit la répétition : car le premier 
s'êft glilTé à caufe de lege ^qui précédoitj & i'au^ 
tre 9 à caulè de confirmant. 

Au même Livre» Céfar lapporte la découver- 
te que lui fit Liscus , premier Magiftrat des £- 
duensy des raiibns pourquoi ils maaquoientà lui 
fournir du Blé, comme ils s'y étoienc engagez* 
; . Cela veooit , difoit Liscu$ » des discoucsmi- 
deux de quelques Particuli^s , qui aianc beau- 
coup de pouvoir fur Teiprit du commun Peu-> 
pie, Ten détoumoicnt : (A) Hos fiditiofa ataui^ 
snproba aratione multituMpem dèterrero^ ne fru^ 
mentum coirferanty quod ft^fiare dicant , fijàm^ 
frincifatum Gallix obtinere mm. foffinf , Gallo- 
rum quam RomjuiQrum imperia ferferrt , ntsqua 
datUtare debeanty quin^ fi HeWexios fiferaverimÉ 
Romani 9 una cum reliqua Gallia Aeduis Uberta-- 
fem fnt ereftufi &c. Oeft mû que le Texte 
ie trouve ici, conformément aux Éditions pré"* 
Cédentes, depuis celles de L^fe & de ScaUger. 
Cependant ^ au-Geu de jW frésfijoro dicawiy 
{putes les anciennes Editions. & tous les Manus^* 

crits 

.. fO Vi B.CéUlU. Lib.VII. Cap. 55. mm.é^ 
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I 

crîts portent quod praflare {a) debeant , en for- 
te que cela fe rapporte à frumentum , & non à 
la raifon qu'alléguoient les Démagc^ues. Le 
mot dtcant vient d'une conje£ture de Gabr'ul 
Faerno , qu*on a adoptée , & mife hardinaent 
dans le Texte. De plus ^ en lifant ainG , la 
conftrudion des mots fuivans , qui doivent s'y 
accorder , neque dubstare debeant , devient très- 
dure : car alors dicant devra fe rapporter à no?^ 
nuHos y & debeant à tnultitudinem, Mr. Clarke 
conjeâure, que, fi dicant eft la Véritable ma- 
nière délire, (il n'en eft donc pasafluré) il faut 
mettre , neque dubstare debere , au-lieu de de^ 
béant y quoique debeant (bit dans tous les Ma-. 
nufcrits & toutes lés Editions. Mais le nouvel 
Editeur, faifànt attention à deux Manufcrits, ou 
fatius ejfe eft ajouté après ferferre^ croit qu'on 
pourroit ainfi réformer le paflage: 7^ frumentum 
conférant y quod prafiare debeant. Si jam prin» 
cipatum G allia obtinere non pojjint ^ Gallorum^ 
quam Romamrunï impèria perferre fatius effe^ «^- 
t^ue dubitare^ quin &c. Ainfi , en efl&çant le 
Ycthe debeant y ^près dubitare y il fousentend di' 
cerey &cfi après dubitare, EUipfe élégante, &.* 
fâmiUére à Céfar , comme à d'autres bons Au- 
teurs. Cela eft plaufible, & le dernier debeant 
peut avoir été fourré là par un Copifte. ignorant, 
à caufe de celui qui a précédé. 

Lors que Céfar eut défait les Suijfes , & ter- 
miné la Guerre avec eux, il lui vint prefijue de 
toute la Gaule des Ambauadeurs, pour l'en féli- 

citeri 

(4} Le Txaduâ;eut Giec a auifî 14 de même. 
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citer; fie ik commeûcéreiK par lui dire : (a) 1». 

ulkgere (h) fefi^ tametfi pro veteribus Hdvecio- 

rum injuriis Fofubts Ramamus ab iis fœnas belh 

repetijfety tamen eam rem non minus ex ufu ter^ 

ra Gallix, tjuam Fopuli Romani scciMjfe &c. Il 

y a dans toutes les Editions précédentes » à la 

réCcrve d'une des plus anciennes , fro veteribns 

Helvetioruixi injuriis Pofulus Romanus Sec. Qiiel- 

qucs Editions portent par abbréviation Po. Ro. 

qui peut être rapporté à plus d'ub cas. Mais 

un bon nombre de Manuscrits mettent au Gér 

nitif injuriis PoPULi Romani : & c'eft ainfi 

qu'avoit lu le Traduâieur Grec. Notre Auteur 

a corrigé là-deflus le Texte, & avcec xaifon : car 

le verbe repetijftt fe rapporte à Céfar^ & non au 

Teupk Romain. Cétoit Céfar oui, en faifânc la 

Guerre aux SuiJJes^ avoit venge les injures que 

le Peuple Romain en avoit reçu autrefois ; & 

c'étoit Céfar que les Ambaflàdeurs en félicitSHent» 

Ce qui a trompé les Editeurs, ce iônt les deux 

Géoidf^ rapportez à un même Subftantif dans 

une iignificacion difierente , & ici contraire: 

car Hehesionm if^uri^e a un ièns aâif, éc Po^ 

fuit Romani injuria un (èns paQif. Mais divers 

Savans ont entafle un grand nombre d'exemples 

fembkbles* Notre Editeur y en ajoute <lu fien 

' plufieurs, & de Céfar meme^ où cette conflruc- 

tion eft aflez fréauente. Je vois queD'ABLAN* 

COURT a fuivi la leçon , que Mr. OuJondorp a 

rétablie : car il traduit : ^VZr ne tiroient pas 

moins 
(«} Lîb. I. Cap. so. mm. 2. 

(^).poar intilligire. Exemple de l'andcHAC Oithogra"; 
f hc, que notse £4itciu lam^ae fottvent. 
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■mimr ^avMtage ipie hi Je cette d^aête^ f*a^' 

Ï»'(/ »'eit fus mrtffis la Guerre pour vej^ef 
vti injures^ mais sellts de la S^mhHijM. 
La dafcriptioo , que Céfar donne , du Port 

âu'il fit faire for le Tihiit, a fort erobarrafle les 
avans. 11 y a fur-tout un endroit, que JosTt 
'1.IFSE I avoué de bonne foi ne point entendre, 
■& que d'aucrcs ont vOulu redrcffw pM Conjeâii- 
n: [a) Ac nihih fetiui Juhlkàe ad i^eriorem p^- 
$tm fiumiMS ebliaue aMgebaiitur Sic. Mr. On- 
devtârft fur la foî de la [dûpan des Manufcrits 
& des anciennes Editions , a ainfi formé fon 
Texte: Ac nihilo feàtis fublka ET ad inferioretlt 
fartem flaminis ebiifue aoebahtur &C. Par 
cette addition d'un c^, & le changement d'*(ô- 
fehoMtMr en agehantur^ ik donne une explication 
toute nouvelle , que l'on pourra voir dans â lon- 
gue' Note. Il faudrott trop s'étendre, pour h 
fthe comprendre, &cela oe fe peut guerea qu'en 
rampant presque toute U conftniâioodu Pont. 
L'Editeur même fcnt que fon exi^ication n'dJ 
pas à l'abri de toute objeftion : mais il croit a- 
Toir remédié à la ^as grande difficulté. 
■ Voici un autre endroit, où Se aliOerJ 
trompé par une mauvaifë ponâuatioD , aianc 
Corrige tm root par conjeâurc, toutes les Edi- 
tions , depuis la fiermc , Tont fuivi aveuglément.' 
Ceft dans un di&ours ffAmhierix aux Députes 
de C^ar : (6) §aiêbs jutniam pn pietaife jktit^ 
feeeritj haiere fi ÂMtc raiimem tf^cH : fro tex^ 
jfi^'Cailârem moiiere, orare TîtuiiuiD fre bas- 

■■■-■-' fifi't 

(d) Lib.IV. Cap.i7. aam.9, 
W I.ib,V,"Cap.a7, iiw».7. 
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^iù y ta fitm ac niikmm friM conflUàt &c. Au- 
liea de, fr4f UgHefdis Cjefittem^ toutes tes Ëdt« 
•dons & cous les Manafcdts {>oitont , ^0 bene^^ 
fciis GifiSARjis, Ainfi tiotre Ediceur a rétabli 
là^STus he Texte : hahere fi ntmc ràtiamm dgicn 
m bèftBficiif Cac&ris; immereyOrareT^^wriurnSca» 
En quoi il fuit âuffi le Tnduâreur Grec y & 
.Jtdhff Olfir. Ici encore d*Ablancourt, 
d'ailleurs ^vent irifidelle , ne s*eft point laide 
cromper aux Editions de (oA ttws ; car il dit : 
^'i pni^ 9if^l avoêt JhtUfait è ,fam fdis , U 
nfenâit s^à^iâtter lie ce fu^l ékvoèt à Câàr, & 
-iPoeftigbit Sabinû^ cmme fm Ami y &c. 

£n VK^à âdèz pour donner c^elque idée den 
Noces de Mr. OitJenJorf. On peut aflurer, 
«a^ ^€k trè^4>len aûuitté des devoin d'un hoa 
Critique , dcque Ton Edition remporte de beau»- 
Odiip Wt fotttftt les {«lécédentes. Il eft fort té^ 
fervé à décider^ il propofe fes conjedbires ttKxie»- 
temenc y fc critique, fans fâfte & (ans aigreur 
i:ciSJt dont il n'approuve point les penfees. L'ér 
Tudition eft femee à pleines mains dans fes No« 
tes, & il ne laifie pafTer aucune occafion d'y 
écMrcîr ou co rri ger d'autres Attteors. Ceft b 
mode. 

Je ne ùi pourquoi 4 nh M4nt petiTé à imiter 
Mr. Clarté , en ce que cdui-ci a mis au hauç 
èess ^sûgts ^ fim Sdition, les Antiées de k Fon« 
datkm de i^^uif > & cdles' avant Jbsus-Christ* 
Cela*^ fort m\b pour les Leâeurs : & il me 
ftDfibte qu'on devtoit> autant qu'il fe peut, le 
pfîMfifuer ^ àsnii tîm les Livres d'Hiftoire. 
' U^btunt iSfitttMvwt tùkk k fin , Hnt 

pour 
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pour le Texte , que pour les Notes , n'efl: pus 
ibrt long ; & en général le Texte , qui efl: le 
principal, paraît auez correâ. Il le feroit da« 
vantage, (i TOuvrase eût été imprimé dans le 
lieu où Mr. OudenMff demeure. Les Notes, 
par la faute des Imprimeurs ou du Correâeur, 
ne répondent pas quelquefois pour le chifiire {a) 
à Yendrovj du Texte auquel elles fe rapportent. 
n m'eft tombé fous les yeux un paflàge, où l'E- 
diteur dit dans ù, (t) Note , qu'il a reilitué au 
Texte ifenty au-lieu d^iterum^ ^ue Scalper ^ fui-, 
vi de tous les autres, y avoit mis fur la foi d'un 
feul Manufcrit. Cependant iterum demeure en* 
core ici dans le Texte , & la faute n'eft point 
marquée dans V Errata. Mais il n'eft pas polfi- 
ble, qu'un (i gros Livre s'imprime fans qu'il y 
refte quelques fautes. C'eft beaucoup , quand 
dles font en petit nombre, à proportion du Vo^ 
.lume^ & on peut le dire de celui-ci. 

(«) Pai exemple» pdg, 252. les numito du Texte r.z, iê 
fiouvenc marquez dans les Notes qui y répondent, 1.4, 



ARTICLE Vllt 

Traite' du Jeu» oi Vm examim Us priMàpa^ 
Us ^eftums Je Droit Naturel^ de Morale 9 
qm ont du rapport à cette matière. Tôt JeaM 
Barbbyrac, Frofejfeur en Droit à Gionin- 
gue. Seconde Edition , ,revue ^ augmentée, 
A tofuelU on a joint u» Discou^fur U nattfre 

da 
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du Sort : & quelques autres Ecrits de fAu^ 
teur^ qui fervent frincifalement à défendre ee 
qu'il avait dit de tinuoeefice du Jea^ compd&é 
eu lui-même. En trois Tomes iu oSavOy qui 
contiennent Spif pages : fans YEfitre D/dicom 
toirey adreflee à S. A. R. Madame la Princeflb 
d'ORANGE ; & les Préfaces^ Sommaires ^ fie 
- . Tahk des Matières y qui en font 132. A Jte* 
. fier dam y chffL Pierre Humbert y 1737. 

SI ce n'étoit pas ici une féconde Edition > k 
nature du fujet,&la tnaniéredontMr.BAR- 
JBEtrac le traite , pourroient nous fournir un 
Article afièz étendu. Mais les Journaux de; H#A 
lande & de France ont parlé de ce Livre, dans 
le tems qu'il parut pour la première fois 1 & ceux 
qui voudront bien-tôt en avoir une idée gêné* 
raie y n'ont qu'à lire la Pr^aee que l'Auteur y, 
mit alors, & les amples Sommaires y qui font au 
devant du Corps de l'Ouvrage. Nous devons 
nous borner à ce qui dillinguç cette nouvelle 
Édition. Elle eft de même rorme, que la pré-' 
cédente: mais elle a un Tome de plus; ce oui 
annonce d'abord une augmentation confîdérable.' 
.On rend compte de tout , > dans une nouvelle 
Fréface , qui eft presque aufli longue y que la 
première. 

Il 7 a plufîeurs années que l'Auteur avoit pres- 
que achevé de revoir ce Traité , qu*on pâifoit 
.suprs à rimprimer : il & pu enfin mettre la demie- 
. re main à u révifion. Tout y demeure le même 
. pour le fond : mais il n'a rien négligé de tout ce 
'qu'il croioit propre à pcrfcûionner l'Ouvrage & 

tm. XIX. Fart. I, M pour 
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pour ie Stile , & pouf les chofes. Il a fait p&r- 
ci par-là plufieurs Additions, & dans le Teste, 
& dans les Notes qui s'y trouvoienc déjà en af- 
(èz grand nombre. 

De plus, on a joint à cette Edition, en for- 
me àiAfpendix^ quelques Pièces, la plupart déjà 
publiées ailleurs, mais qui, aiant du rapport à la 
matière même de l'Ouvrage , en font des ac-» 
compasnemens convenables. On les a dispo- 
(ees , telon Fordre des tems , où elles ont été 
écrites. 

La première, qui fè préfente , n'avoit jamais 
paru. Ceft l'Extrait d'une Lettre , que l'Au- 
teur écrivit de Berlin à Farts y le 10 Juin 1710, 
à M^ JL. A. B, Il ne défigne pas autrement te 
nom de celui à qui il écrivoit : mais on le devi* 
nisra aitément, par ce im^'û dit de ToccaGcfn 8c 
du (ujet de la Lettre. Le Nouveau yournal des 
SavaitSy comme on l'âppellûit alors avec raifon, 
venoît de donner un Extrait du Traité du Jeu, 
Mr. Baitbtjrac trouva cet Eîctrait peu fidèle, & 
accompagné de certains traita de Critique très* 
mal fondez. Quelques-un^ de (es Âcnis, qui èà 
jugeoient de même , lui confeilloietit de ste 
plaindre publiquement. Avant que de fe <îéter- 
làiner lànieffus, il voulut pirofiter de l'occâGon 
du cotnmerce qu'il avoft à Faris avec urne Per" 
finne de crédit y aujfi illufire par fin favoir &fiu 
bon goût , que far fin rang y & d'ailleurs ceOf 
devant fui ù convenait le mieux de porter de tel* 
les plaintes. Il lui expofa fes raifons, aiie t< 
le ihonde peut voir maintehant dans l'Exo 
îdoht il s'agit. Comme lejouma^fte pzicit ivàl 
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été principalement choqué, de ce au'on ibûcient 
dans cet Ouvrage, Que le Jeu en lui-mêoie, & 
mis à part l'abus , eft une choie tout-à-fàit ia- 

I diflerentej voici comment l'Auteur finit fa Let- 
tre: „ On doit préfumer, que tout Auteur, qui 
„ écrit fiir le Jeu , iê propofe d'arrêter ou de 
„ prévenir les defordres , aux(^uels cet amufe-, 
„ ment donne occaGon. Ainh il faudroit, ce 
„ me femble, ne pas juger de l'Ouvrage par la 
„ manière dont on 7 décide la oueAion contro* 
„ verfée de la nature du Jeu en lui-même, mais 
„ voir feulement fi l'on a pris une bonne route 
„ pour arriver à ce but. Après quoi on pour- 
9, roit demander , quelle méthode eft la meil- 
„ leure: ou celle d'unDoâeur, qui commence 
jy par dire, que le Teu eft tout-à-Biit criminel, 
„ de quelque manière qu'on en ufe, & qui par» 
„ là effarouchant les Leéteurs , empêche que 
„ fes leçons ne produifent aucun fruit: ou celle 
„ d'un lEcrivain plus indulgent, qui dispoiê (es 
„ Lcdeurs à l'écouter, en avouant d'abord que 
,9 le Jeu en lui-même eft une chofe indiffèrent 
„ te, dont on peut faire un ufiige très-innocçnt; 
p mais qui reprélènte enfuite de toutes fes for- 
„ ces le danger qu'il y a d'en abufcr , fi l'on 
„ n'cft bien Uir fes gardes , & qui fait voir tant 
>, de précipices ouverts à droite & à gauche , 
,> qu'une perfonne qui a un peu fon devoir à 
„ cœur conclura ailèment que le plus flir eft de 
„ s'abftcnir du Jeu , 6c oue les plus avei^lez 
,, par la i^ffion pourront être effnûcz^ par la 
^ crainte de ne pouvoir (t tenir dans ies juftes 

' 3> borqes, ou par la trifte expérience qu'ils ont 

M 2 9> àtix 
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yy déjà &ite de la facilité avec laquelle on 
„ gage dans l'abus & dans l'excès." J'ai 
porte ces paroles , parce que ceux qui n'oni 
vu la première Edition , pourront compra 
par-là quel eft le but & le rcfultat de tout V' 
• vrage. 

La Lettre où elles font contenues, eft fuî 
de l'Extrait de deux Lettres en réponfe. 
L. A. B. y déclare, qu'après avoir li atte\ 
ment Us endroits du Journal dont notre A 
s'étoit plaint, \\ ixoMyoit fes plaintes juftes. E 
ne rejfemblent fas , ajoute-t-il ^ à la plupart 
. celles des Auteurs , qui 7ie jugent des chofes 
far la prévention javorabk qiiils ont pour i 
propres Ouvrages, Il lui fait efoérer^ au cas 
donne une féconde Edition de fin Livré y ou 
mo quelque ^utre Ouvrage , qu'/7 aura tout &i 
. efitre content de la fatisfaàion qu^on lui fera ^ & 
qui lui efi duèi Mr. Barbeyrac , content d'ufl 
jugement fi avantageux , & de fi grand poids, 
en demeura là. Mais la nouvelle impreffion ' 
fon Livre lui aiant rappelle le fouvenir de ce 
s'étoit pafle alors, & lui oiïrant une place nai 
relie pour fa défenfe contre des critiques injufl 
ou de faufTes repréfentationsde quelques endroii 
il a cru qu'il convenoit d'en profiter. 

Les deux autres Pièces, qui fuivent,'&d(»ri 
la première eft en forme de Lettre, a voient é ^ 
inférées dans le Journal des Savans, L'Aute 
y répond à Mr. Frain du Tremblay, qi 
avoit attaqué quelques endroits de fon Ouvrage 
dans les Mémoires de Trévoux. La feconoc 
intitulée, Vrérmére é* dernière Réplique Sec. t 

moigni 
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oit par cela feul le deflein où étoit Mr. 
^vMfnrheyrac de n'y plus revenir , quand même fon 
**verfiire dupliquerok. Il n'y eut pas lieu à la 
tation de rompre ce vœu , puisqu'il ne parut 
jj^— ^ rien de la part de l'Aggreflcur. Outre le 
it que TAuteur avoit de traafportcr ces Pié- 
dans la nouvelle Edition de ibn Livre, il au- 
lit pu y être engagé par cette feule confidéra- 
qu'il a eu occalîon d'y développer aiTez au 
certains points elTentiels. 
1 en dit autant , & avec plus de rai(bn en- 
re, de la dernière & la plus longue Pièce de 
Af>fendix. C'eft fon Discours fur la nature du 
0R.T3 qu'il avoit publié en 17 14, joint par oc- 
fion à la féconde Edition de (à Verfion de 
|deux Discours de Mr. NooDT ^ d'où il le déta- 
cha dans une troifîéme , pour le réferver à la 
lace qu'il trouve ici maintenant, 6c très à pro- 
pos. Cet Ecrit reparoît tout tel qu'A étoic , à 
quelques Citations près , ou petites remarques, 
tontes inférées dans les Notes, mais qui ne re- 
gardent nullement le fond des chofès. On fait, 
que c'eft. une défenfe contre feu Mr. de Jon- 
COURT , Miniftre de La Haie , qui écrivant 
-contre Mr. La Placette , fur les Jeux de 
Hâzard , que ce Théologien , fort éloigné de 
donner dans des principes d'une Morale relâché^ 
r^ardoit comme aum innocens de leur nature, 
que les Jeux de pure adreflè ^ attaqua en même 
tems Mr. Barheyrac , mais d'une manière fort 
difiërente. Car, au lieu qu'il ménageoit aflèz 
, fon Confrère, il crut pouvoir traiter autrement 
Mr.Bartejrac^ ér joindre aux traits fijuans des 

M 3 «/'« 



l8£ BlBLIOTHEQITB RAISONNE^ ^ 

êàfî de hauteur. Piqué enfuite au vif de ce que 
celui-ci avoic o(e lui tenir tête , & u(èr du droit 
qu'U lui donnoit , il le témoigna bien dans (a 
Derni&e Pièce fournie au Procès contre les yeux 
de Hazard &c. où il joignit une Addition ou 
jipofiille , contenant quelques 'Réflexions ofpofées 
au Discours fur la nature du Sort. Mr. Bar^ 
beyracy croiant en avoir aflèz. dit, demeura fer- 
me dans la réfolution qu'il avoit prife & annon- 
cée , de ne plus lui répondre j n'aiant trouvé 
dans fon Apoftille , que de nouveaux écarts^ ^ 
de nouvelles 'injures ; rien qui donnât la moindre 
atteinte àfes raifons ^ i fis princifes. Il n'a eu 
garde de petifer, après la mort de ion Antago- 
nifte, à ce qu'il n'avoit pas voulu faire de ton 
vivant ; quelque occa&on que cette nouvelle 
Edition du Traité du Jeu lui en eût fourni natu- 
rellement, fi la chofe en eût valu la peine. 

Dans le Discours fur la nature du Sort^ notre 
Auteur avoit fait ufage de l'autorité & des penfees 
d'un fiimeux Théologien Anglois , dont le Li- 
vre n'étoit tombé entre fes mains , qu'après la 
publication de fon TYaité du Jeu. C'eft Tho- 
mas Gataker, qui donna en \6\^ un Traité 
Hiflorique ^ ThMogique de la nature & de Tufà* 
ge des Sorts; où par conféquent il ne pouvoit 
que traiter des Jeux de Hazard^ & fur cet Ar- 
ticle il fe trouvoit juftement de même opinion 
que Mr. Barbeyrac, Il eut auffi à fe défendre 
là-defllis contre quelques Théologiens de fon 
tems. Cela joint à ce que le Livre eft peu con- 
nu, au moins en-deçà de la Mer, a engagé no- 
. tre Auteur à donner , dans la nouvelle Préface, 

au- 
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\vjt2nt g[u'il a pu en être inftruit, l'Hiftoire de 
1 cette Dispute, comme pouvant fervir à THiftoi* 
re Littéraire , que bien des gens aiment beau* 
[coup aujourd'hui. FinifTons en rapportant ce 

Îu'il dit enfuite , en finiÛknt lui-même cette 
^ré&ce. 

55 Je ne fuis pas fuipfîs, que Gataker ait trou- 
y, vé tant de contradiâion , & ait eu à foûte- 
,, nir tant de disputes • fur le point dont il s'a- 
» gît, vu le tems où les chofes fc font paflees. 
,> Mais il me paroîc fort étrange, que, dans un 
„ Siècle où Ton a fecoué le joug de t^t de 
„ Préjugez Philofophiques & Théologiques , fl 
„ puiflè. encore fe trouver des gens, qi|i faîfiint 
,, uniquement attention aux abus qu'il y a dans 
„ TuÉige de certaines chpfe^ indifférentes en el- 
,, les-mêmes , les condamnent comme abfoIu« 
„ ment mauvaifes, fur des raîfons frivdlés, ou 
,;, ^u'^s ne peuvent du moins regarder que.com- 
„ me extrêmement douteufes , pour peu qu'ils 
„ Y réfléchilBkQt. Bien loin que cela toit capa- 
„ blede convertir céiix qui donnent dans l'abus, 
^ rien n'eft plus propre à les y confirmer. Il 
"„ n'y a que l'évidence du Vrai, qui puifle^ççlai- 
„ rer l'Efprit, & par-là toucher le .pœur. De 
„ feuflès lueurs, des fubtilifez, quelque fpéçieu- 
„ fes qu'elles paroilfent , ne çli^peront jamais 
j, des iUufions produites par des PaOibijs favori- 
„ tes. Dès-1^ que ces P^flÎQns trouvent un pré- 
i, texte plaufible dans la foîbleffe des armes dont 
^ on fe fêrt pour les combattre , 'elles prennent 
^y déplus en plus çje.no^yellçs forces.. Au-^ieu 
^>, î^'^ Jes attaqj^t' comme il' faut, çq\\n qui 
' ^^^^ M4' ■' ' y,^l 
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^ s'y eft laide entraîner peut ouvrir les y&ix^ôc 
^ venir à lèntir (es égaremens. Si l'on ne réus- 
^ fie Das alors , c'ol par un effet des mêmes 
^ obfiacles qui rendent inutile tout ce qu'on die '■ 
,, de meilleur fur les chofes inconteftablemenc 
^ mauvaifes de leur nature. Je doute fort que 
^y jamais Joueur fe foit abftenu du Jeu , pour 
y, être frappé des raifons par lesquelles on vouloit 
yy lui permader que l'ufage en renferme par lui- 
,, même une profanation de la Providence. Si 
^ les Discours, ou les Ecrits, dans lesquels on 
y, raiibnne fur de tels principes , ont produit 
^ Quelque efifet, c'efl qu'on y mêloit les railbns 
^ folides, tirées de l'abus confondu avec Tufàge. 
^ Les premières n'ont (ait que peu ou point 
^ d'impreffion ; & c'efl aux autres feules qu'il 
faut attribuer la viâoire. " 






ARTICLE IX. 

Explication du Catéchisme de TEglifèAn- 
glicane. Par Mr. Samuel Clarke, Dot- 
teur en Tèéohgie , ^ ReSeur de la Paroijfe de 
St. Jaques à Londres. Traduit de tAngbiSy 
fur la Troijîéme Edition. In oQCAyOyfagg. 343. 
£uis la Préface du Traduâeur , qui en con- 
tient 20. A Amfierdam ^ chez Tierre Kum* 
herty 1737.^ 
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L Y A des Ouvrages, que Pon regarde com- 
me peu confidérables , fie qui néanmoins font 

plus 
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p]us difficiles , qu'on ne penfe. Tels font les 
Catéchismes. Il s'agit là des Ëlémens de la Re- 
ligion , deftinex à l'inftrudion de la Jeunefïe, 
ou des autres perfonnes qui après cet âge même 
ne peuvent, à caufe de leur état, pénétrer gué- 
res plus loin dans la connoifTance desVéritez 
révélées. Pour fe proportionner à leur portée, 
il faut bien connoître jusqu'où elle s'étend , & 
faire un choix judicieux, qui laifle à l'écart tout 
ce qui la pafTe, fans omettre néanmoins rien de 
néceilàire. Un Théologien qui a la tête rem- 
plie de tant de chofes peu importantes, & quel- 
quefois frivoles, qu'il trouve lui-même de gran- 
de confequence , ou de chofes douteulês, qui 
lui paroiflènt inconteftables ^ feroit-il propre à 
faire un bon Catéchisme ? Pour ceux qui en 
font capables^ il y a un grand obftacle, qui em- 
pêche aifément qu'ils ne l'entreprennent. Dès 
qu'un certain Catéchisme, quelques défauts qu'il 
aie, a eu cours pendant long-tems, il aquiert, 
par une espèce de prescription , le droit d'exclu- 
re tous ceux qui voudroient paroître, pour dimi- 
nuer l'efHme commune dont il eft en poflèlGon. 
Y toucher le moins du monde, c'eft, dans l'es- 
prit de bien des gens, tout autant que fi l'on o- 
fbic faire qudque changement dans les Saints Li- 
vres, d'où fa doârine doit être tirée, mais d'où 
elle ne l'eft pgs toujours d'une manière à la re- 
préfênter dans fà fîmplicité naturelle. On peuç 
dire à peu près la même chofe des Explications 
d'un Catéchisme, autorifé par l'ufage. * ' 

Grâces à Dieu, il s'eft trouvé des Théolo- 
giens de bon goût & éclairez y qui ne fe font pas 
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laide gagner à c^ préjugez , ni rebuter par les 
difficultés de l'entreprifb. Nous avons de telles 
mains des Catéchismes en François. Ceux des 
Anglois de ce caradére mçritent de paroître en 
h même Langue. Et Ton ne pouvoit rendre de 
meilleur fervice au Public , que de mettre les 
Leâeurs François en état de lire VExflicatm 
du Catéchisme de fEglife Anglicam , par le û« 
vant & pieux Tiéologieny feu Mr. Clarke. 

LeTraduâeur, qui nefe nomme pas, après 
avoir indiqué en général la nature & le but de 
cet Ouvrage, remarque, qu^on ne s^attendroit pas 
qu^il ait éprouvé la ctmtradiBion , ^ donné lieu 
a des disputes. On ne devroit pas avoir lieu de 
^y attendre , je l'avoue : mais , de la manière 
que les chofes vont, on le pouvoit. Et le ca- 
Taâére du Doâeur Waterland, en qui 
cet Ouvrage a trouvé un Adverfaire des plus 
ififs y ne laifTe aucun lieu à la furprife. Il fert 
feulement à relever le caraftére oppofe du Doc- 
teur S T K E s , généreux ér modéré défenfeur de 
fin illufire Ami. 

Voici maintenant ce que leTradudteur dit des 
avantages de ce Livre, qui peuvent en revenir 
aux perfonnes de tout ordre & de toute condi- 
tion , fclon le but de PAuteur. 

!• Les Dogmes & les Devoirs de la Religion 
y font expliquez avec beaucoup de netteté & de 
limplicite. Point de difficultez épineufes, qui 
par cela même ne font pas de reflence de la Re- 
ligion. Point de termes Scholaftiques : riçn de 
fondé fur l*Autorité des Féres & de la Tradition, 
L^Auteur eft attentif à tirer tout des foufces^pu- 

* res 
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I res de l'Ecriture Sainte. Souvent il aime mieux 
I exprimer ce qu'il avance dans les propres ter- 
jmes des Auteurs Sacrez , que de leur donner un 
I ièns fujet à conteftation. Les Paflàges viennent 
]fc ranger naturellement & comme d'eux-mêmes, 
ipar l'application la plusheureufe du monde, pour 
con&rmer ou éclaircir une Vérité ou un Devoir 
de la, Religion. 

2. Comme cet Ouvrage eft l'abrégé des Ex- 
plicadops plus amples que l'Auteur donnoit pu* 
bliquement dans fà Paroifle, Tune des plus con- 
£dérables & des plus étendues de la Ville de Um^ 
ares y & compofée de gens de tout ordre , de 
Grands & de Petits, de Riches & de Pauvres; 
TAuteur a dirigé fes inftruâions de telle maniè- 
re, qu'elles font propres à les précautionner les 
uns & les. autres contre les tentations auxquelles 
ils font expofex dans un tel féjour, chacun feloa 
fon état & fà condition. 

3. Comme le Catéchisme abrégé, qui fert de 
Texte à Mr. Clarke^ ne renferme aucune Con- 
troverfê , ibn Explication n'en eft pas non plus 
chargée. ^ On n'y en voit aucune de celles qui 
divifènt les Frotefians fur des Articles de peu de 
confequence. Il s'attache feulement, dans l'oc- 
cafion , à munir fes Catéchumènes contre les 




lement abfurde & dangereufe la Doârine & le 
Culte de l'Evangile. Cela étoit fur-tout néces- 
lâirc, dans le pays où l'Auteur Prêchoit & écri- 
voit, où le Papisme cherche toujours à s'intro- 
duire, & à gagner du terrein. C'eft, félon le 

Tra- 
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TraduAeur, une des principales vuës^ que Min 
Clarke s'eft propofées. 

4. Enfin , dans la. perfuafion où écoit TAu* 
teur^ que la Religion n'a été donnée aux Hom- 
mes que pour les rendre vertueux , & pour les 
conduire au Bonheur de la Vie à venir par fe 
chemin de la Vertu, il ne traite pas les Dc^mei 
d'une manière purement fpéculative, qui ne (êit 
Gu'à fâtisfaire la curiofité : il s'attache fur-tout à 
aire voir l'influence qu'ils ont fur les Mœurs, 
& à montrer que toutes les Véritez de la Reli- 
* gion , & toutes les parties du Culte Religieux, 
tel qu'il nous eft prescrit dans l'Evangile, ten* 
dent à nous rendre gens-de-bien. La Piété & 
la Vertu, qu'il recommande, n'eft pas une Pié- 
té & une Vertu d'Enthoufiasmej mais une Pié- 
té {blide & éclairée , une Vertu qui fe déploie 
dans l'exercice des Bonnes Oeuvres, & dansia 
pratique des Devoirs de la Religion, donc les 
occauons fe préfentent à toute heure. 

De-là il eft aile de conclure 3 combien cet Ou- 
vrage peut être utile par tout pays, à une infini- 
té de gens. Les Pafteurs mêmes , dit notre Tra- 
ducteur, trouveront ici un modèle, non feu- 
lement pour la manière d'inftruire les Peuples 
confiez à leurs foins, mais encore „ pour expli- 
,, quer adroitement les Catéchismes qu'on leur 
„ prescrit, & qui doivent leur fervir comme 
), de texte & de fondement à leurs inftruâions.^ 
jj ces fortes de Livres étant regardez comme des 
„ espèces de Livres Symboliques, qui conticn- 
^ nent la Doârine reçue dans les Eglilês & les 
^, Pays où ils exercent leur Miniftére. Ils ap- 
9, prendront ici à leur donner un fens raifonna- 1 
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hic y dans les endroits où ils ne s'expriment 

pas avec afTez de jufteiïe, & où ils paroiflènc 

s'éloigner tant (bit peu de celui des Auteurs 

Sacrez; fans craindre la cenfure de ceux qui, 

mettant ces fortes d'Ouvrées presque de ni« 

^ veau avec la Parole de Dieu , regardent corn- 

^ me criminel le moindre changement qu'on y 

^ fait , quoiqu'ils ne faflènt pas difficulté de 

yy convenir que ce font des Ouvrages Humains» 

^ ,) & que, par confequent > on ne peut pas le 

9, promettre qu'ils foient parfaits à tous ^ards. 

„ Ceft ce que notre Auteur, entre autres exem- 

yy pies , a fait avec habileté y en expliquant la 

yy Queftion du Qitéchisme qui regarde l'ufàge 

,, & les obligations des Varrams & des Mort au 

^ nés dans le Batême des petits Enfàns &c. 

On peut objefter, que l'Auteur s'étend. trop 
fur cet article. Mais, répond fonTraduâeur» 
ceci ne peut furprendre que ceux qui ne &yenc 
pas ce que la Lkurgie de VEglife An^ficane pres- 
crit là-defTus, & qui efl d'une févérité fi grande, 
que les Devoirs qu'elle impofe aux Parrains & 
Marraines, font, pour ainfi dire, impraticables» 
à moins qu'on ne le réduife au (èns que Mr. 
CUrke lui a donné » & le feul qu'on puifTe lui 
donner raifbnnablement. 

Une autre objeftion^ que l'on wévient ici, 
c'efl: que ce Catéchisme, & fbn JExplication, 
peuvent paroître avoir un défaut qui fè trouve 
dans quantité d'autres Catéchismes, en ce que 
l'Auteur n'établit pas d'abord les premiers Prin- 
cipes & les Fondemens de la Religion, tels que 
ibnt les preuves de l'Exiftence de DietTi de la 

ne- 
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néceflité de la Révélation, de la Vérité delà 
Religion Chrétienne &c. Mais, outre que TA»- 
teur a dû fuîvre l'ordre du Texte qu'il explique, 
le fupplément fe trouve dans le Corps même de' 
rOuvrage; comme il paroît par les endroits que 
le Traducteur indique. Il remarque enfuite, 

3ue , quoiqu'on ne puifle pas blâmer ceux qui, 
ans leurs Catéchismes , ont mis à la tête ces 
grands principes, & qu'ils foient delà dernière 
importance, bien des gens voudroient qu'on ne 
traitât pas de telles matières ex frofejfo^ comme 
on parle , mais feulement par occafion , comme 
fait Mr. Clarke, La raifon en eft, que prouver 
CCS chofes à àçs Chrétiens^ qui en font naturel- 
lement perfuadez , c'ell faire une cholè non feu- 
lement inutile , mais qui pourroit encore être 
dangereufe, en faifànt naître dans les Esprits dos 
doutes & des difficultez, qui ne s'y feroient ja- 
mais formées, & qu'ils n'auroient peut-être pas 
l'adreflè de combattre. Pour moi , il me fem- 
ble que l'inconvénient ne lèroit à craindre, qu'à ! 
caufe de la manière peu convenablç dont on s'y 
prendroit, en établiflànt, dans un Catéchisme, 
ces Principes fondamentaux. Si on aUoit y dé- 
biter tout ce qui fe dit dans les Livres de Théo- 
logie, & propofer en détail les objeâions & \& 
dimcultez des Athées ou des Déifies ^ cela fe- 
roit certainement & inutile & dangereux. Mais 
n'y a-t-il pas moien de propofer clairement & en 
peu de mots, les plus fortes preuves de ces grao- \ 
des Véritez, en forte que ceux à qui font deftî- j 
nez les Catéchismes les comprennent , & en (oient | 
viveipent frappez. ? Ou faut-il les abandonner là- 

* deflus 
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defllis aux impreffions de PEducatioii yaui) quel- 
que fortes qu'elles fbieot, perdent aifement de 
leur force, quand elles ne font pts foûtenuës par 
les lumières de la Raifon? L'expérience ne nie 
que trop voir, que, faute d'être ainfi convain- 
cus des premiers Principes , bien des gens , à 
qui on a inculqué tout le refte,fuccoml)ent aux 
tentations de l'Incrédulité , & fe jettent enfin 
dans l'Irréligion. Il eft certain au moins, que^ 
plus une perfonne aura été inftruite > félon ik 
portée, des raifbns pourquoi elle croit qu'il y 
a un Dieu, que la Religion Chrétienne eft vé- 
ritable &c. & plus elle fera dispofée à s'a£Eèrmir 
dans la créance des autres Véritez, qui font tou- 
tes appuiées fur ces grands fondemens. 

Refle une autre objeâion, que le Traduâeur 
fe propofe, & à laquelle il eft lui-même intéres* 
fé. Il y a déjà un grand nombre de Cacéchis« 
mes, ou d'Explications de Catéchbmes, parti- 
culierement en Langue Françoife. A quoi bon 
en multiplier le nombre? Il auroit pu demander 
à fon tour : Y, a*t-il un grand nombre de ces 
fortes d'Ouvrages, qui foient du caraâére dont 
ils doivent être, & qui n'aient pas des défauu 
confidérablçs? Mais il fe contente de répondre, 
que de tels Ouvrages ne fkuroient être trop nom- 
breux. Les goûts font difierens: il eft bon qu'on 
ait ici à choîfir. 

n faudroit maintenant rapporter quelques en- 
droits du Corps de l'Ouvrage, par où les Lec- 
teurs puffcnt juger des idées & dé h méthode de 
TAutcur. Mais ceïrx qui lifent cçtte Bibliothé^ 
iufy peuvent fe'fouvcnir, qu'il y a là-deffus un 
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Article {a) aflêz étendu, à l'occaGoû deUa pa-l 
blicâtion de l'Original. Après tout , le meilleur) 
moien de connoître le prix de ces fortes d'Ou-j 
vrages, eft de les lire d'un bout à l'autre. Del 
émples Extraits ne fuiSfent pas pour faire bieo 
juger de tout le plan , & de la manière de l'exé^ 
cution, fur chaque partie. 

(4) Tom, IX. Part. II. .Jnicle 6L 



ARTICLE X. 

LETTRES^MEMOlRES^«B<jrro»JfPoLLNlT2, 
c^Unaift les Olpfervations quil a faites Jat 
/es Voyages j e^ fe CaraBère des Ferfimus qui 
compofent les princifales Cours de FEurofe, Troi- 
fième Edition : augmentée de deux Volumes^ cJ-j 
d^uTte Table des Matières. A Amfterdam,^ib« 
François Changuion, 1737. 5 Tomes, in i^l 
'Lettres I. Tome,Pi8fgg. 404.. II. Tome,Ptf^.| 
418. III. Tome, Pif^. 43^. Mémoires I. Te 
ïne, Pagg, 488. IL Tome, Tagg. 434. 



LEs per(bnnes qui connoifTent les Editioi 
précédentes des Mémefires de Mr. le Bar< 
de PollnitZy verront dans le Titre que nous ve^ 
nons d'annoncer, que celle-ci eil augmentée d( 
deux derniers Tomes , auxquels néanmoins on 
a réfervé l'honneur d'être appelles des Mémo^ 
tes y les trois premiers n'étant plus que des IM 
très. Le Libraire nous avertit là-deilus , qu< 



Juilkt^ Août & SeptenAre^ iyy;. ipf 

CCS deux Volumes avoient été compofës avant 
ks autres; que PÂuteur en avoit vendu le Ma-* 
nuscric à Purh , à une Perfbnne qui le reven* 
die en Hollande; que ce Manuscrit contenoit 
les premiers Voyages du Baron , & que pour 
marquer mieux la diftinâion entre les uns & les 
autres, on s'eft déterminé à donner le nom de 
Ltettres à ce qui avoit déjà paru , & celui de 
Mémoires à ce qui paroît de nouveau. UAver- 
tijfeinent du Uhraire nous apprend aufli qu'il 
elt parlé, dans les 2 derniers Totnes, de quel- 
ques Cours dont il n'étoit rien dit dans les au« 
très; & que les Objets qui y reviennent les mê- 
mes, ne laiflènt pas que d'y être repréfentés d'u- 
ne manière un peu difierente; outre la Profes- 
fion de Foi faite par le Baron, pour expofer les 
motifs qui le firent changer de Religion. 

Dans les premiers Voyages de ce Gentilhotâ- 
me, qui font ainfi contenus dans les 2 Tomes 
Routés de cette 3. Edition, vous trouvez d'a- 
bord que Mr. de FdllnitZytoni d'une Maifbn o« 
riginaire de Tbtffinge , & transplantée dans le 
"Brandebourg y naquit le 25 Février 1(^92, à //- 
fiu'my village du Pays de Cologne y ovl fon Père 
étoit en quartier d'Hiver avec ion Régiment ;& 
|fut élevé dans la Cour de Pr^Jf^^ dont il parle 
■ avec beaucoup d'étendue. Après avoir fervi en 
ikalio & être revenu à Berlin ^ il lui prit envie 
de voyager, „ quelques paroles alTez dures que 
„ le Koi lui avoit dites un jour qu'il avoit man- 
9> que à faire fôn fervice de G^tilhomme de ~ 
yy la Chambre, TiSM^/ déterminé à prendre ce 
^ parti. " Les Endroits qu'il vit fuccefSvemenc 
r Tm. XIX. fart, I. N fui 
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furent ^ Oranjetéum^ Hall y Hslb^fladty 
fenhtttelf Brumvnikj Zelly Hanover^ Mi 
Hervorde^ Wefely Nimègue ^Vtrecbt y LeyJi^Z 
Haie y qu'il croit „ pouvoir appeller le prém» 
„ Village de l'Europe, & dont il ajoute^ je i 
^ fai pourquoi, que la beauté du féjouF l'a f^n 
^ choi(ir aux Etats Génirzxxsiypréférablemewt ^ 
yy tout autffypout y tenir leurOonfeil: " J^elft,^ 
R9tterJam^ Dort y Amflerdamy à l'occaGoa dî^ 
laquelle il remarque , apparemment fiir un Oitr 
dire, qtfoH lia point v» les Hollandms fe fi^ 
Je ffotreti 'y que ce$ Me fleurs gardent hien 
ehenme qninze jours , fous une camijih de 
f^affefoft dégoût amte^ & que leur façon de 
ger liei guère tins frffrOy la plupart ne cou, 
fint Vautres fiurchettes que leurs dmgts y aifoç . 
quels ils pèchent delà Salade dans le i^inaigire^ ÇQi 
qui eft ordinairement leur mets favori: Harlem ^ 
Honslardyck^ Dujpldorp y Francfirt y où fe te^\ 
noient alors les Ccmférences pour rEleâioa <Fifihi 
nouyd Empereur : Caffel , Munfter y CobgM^j^ 
jÊnvers yMaJines yBruxelles y^Moms y Vaiemkwteè^^ 
Cambrai , St. Quentin , Comfieffse y Se^Ht y ^\ 
Denp y ^^^y VerJaiUes y donc „ u ^étoi^C- 6jft| 
,, une fi granit iàcitys'étamt û fort peifiiadé qiEi^ 
yy tout 7 devoit être d'or & d'azur^ qu'au çre<^ 
yy mier coup d'oeil il ne fut pas frappé de & 
yy beauté: '' Fontainebleau y Breday Magdebeerrg-^ 
Brandebourg , Hambourg , AltenSy Aix^U'^hém^ 
pelle y Varfivie y Breshu , Dresde y Mafiricht J 
Louvain y Gond y Lille y Bfpg^s y Nieupmrt , K 
près y Strasbourg , Fulde ^ Eijenacb , Qofba J 
Érfkrt y Le^y J^îakm ^y, Stutgard , $a!^ 
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pttM , VbHuh(mrg y Lmmnlk , ïUney , Tn^l^ 
Btfr-le'DMCyChaUOM-TbierrjyMeauXy Tonly Hei^ 
lÊdbetg; 8c c'eft tout ce que l'on trouve dans le 
t. Volainè, bien entendu néanmobs qu'il y « 
Quelques-uns de ces Endroits où l'Auteur revint 
plus d'une fois, tels que (ont Berhm^ & fuNtOuC 
^ari$ , qui lui foumiflent au(H le plus de matière* 
D^ns le II. on rencontre , Ste. Mèneb&tflt ^ 
VerAmy Metx,^ Ulm^ Augsbourgy MfMnickyNym^ 
\féenioùrgy Pà^au^ VUnnêy Sdltzlfâurg ^ Mèref^ 
lAuxerre^ DiJ9ny Ly&Hj Viemte en Daiphift^^ le 
^font St. Bsprity Avignon , Aix^ Marfm^^ Ttw^ 
4m y PreJMSy Antibet^ Nice, Filb^anebe ^ Savo^ 
9e, Gènes y Pifi^ Fktence, Sienne^ Montefiasamè ^ 
àome, où lé oarôn trouva def ,, Abbé^ d'ut! 
^ bon air, qui aurbient pu faire là leçon auf 
^ Petits-Maîtres les pltis rafinés en ftit de Co» 
j, quetterîe^i/ jr trat^^a aufp les Datnés fbtt bien 
,, mifes, & la plupart très aimables^ iivcis d'un 
^ accès nrèt difficile à quiconque n'âvolt pas 
^ l'honneur de porter tm petit OdUet^ les jetines 
^ Abbés aiant ioin de â*èn emparer. ^ L^ Auteur^ 

2ui avaiit que de venir à Rùthe s'étoit fait R^- 
uân, fbt adrnt^ chez \ti Cardinaux , & eut au« 
cBetee du Pape AWdm lui-même ^ qui' pour 
i'afifermit dtfns & nfdii^Ue Rdigidn , ,^ \\A dbn-- 
^ na de 6 propre main beaucoup d'Agnu^, &; 
ç une Dispkifè pour rfianger gra^ etï Carême. '* 
Il vie enfuite Naplèi^ Fouzzcly Lofette^ Fdna^ 
Fefare, Rimim , Bohgne, Vknjfi , FaJône, Mo^ 
dene , 'Régie ; F arme , dont ^ „ le Duc aters règnaht ^ 
!|> François Farnèfe^p^r une Dispenfe dont Z**^»* 
^ tevrm ^u€ Pont voit peu d'^emplês dans l'E- 

N a „ glife 
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,, glife Catholique ^avcHt epoufé la Veuve de fi>nj 
^ rrère, Dorothée de Keubourgy de laquelle il «I 
^ eu Ebzatefb Fame/e , '* aujourd'hui Rein^ 
d^Esfagne: PlaifancOy Milan ^ Cafaly Turin y Sm^ 
fiyU BfunetUy Chambery^ Genève , où le BaroaJ 
apprit que „ les Catholiques-Romains font re«] 
,, eardes comme des Idolâtres , & que chacun defj 
"^ ^ Miniftres . dans fon Prêche particulier , fatt; 

„ fon Manaement , & décide des matières dej 
,, Foi en dernier reflbrt: " Montpellier ^ Bezders^ 
de laquelle „ on dit en commun Proverbe, que^ 
yy ù. t)i€u vouloit choifir un (ejour fur la Terre^d 
„ il choifîroit celui de Bexiers: " Cafielnaudary^^ 
Tonloufi y Pan y Bakmne y Pampelune , ^Icala ^ 
Madrid y dont les Proceffions de la Semaine {kin«. 
te fcandalUerent beaucoup Mr. de f'ôUnitx,. ,^ Jc; 
„ n'ai jamais rien vu , dit-ily de fi pitoyable , pour | 
yy ne pas dire de fi fcandaleux, que ces fortes de | 
yy Proceffions. Il fembloit qu'on eût réfolu de < 
yy tourner en ridicule la chofe du monde la plus i 
yy facrée. 11 s'agifibit de la Paffion & de la Mort i 
yy de Notre Seigneur, & tout cela étoit repré- | 
yy fente d'une façon fi burlesque, qu'en vérité je i 
,, m'étonne qu'un Tribunal dunquifition ^ quti 
^ fait brûler afifez fouvent pour des crimes icna- 
,, ginaires, ne puniffepas févèrement ceux qd 
,, participent à de pareUles Fêtes. Dans la Pro- 
yy ceffion que j'ai vue, N. S. y étoit rcpréfênté 
,, de grandeur naturelle, dans bien des attitudes 
„ différentes. On le voyoit fur le Calvaire, re« I 
9, vêtu d'une Robe de chambre de ti 



„ pourpre, priant fon Père d'éloienerde.lui kj 
„ Calice qu'un petit Ange lui prefentott. . Cet ' 

îvAngc 
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Âoge étoit attaché à un fil - d'archal , afin 
qu'il parât fè ioutenir en Tair. EnAiite d'au« 
très perfonnes portoient lHmag6 de N: S. atti^ 
ché en Croix, toujours de grandeur naturel* 
le , aiant fur £i tête , au-lieu de Couronne 
d'Epines, une longue Perruque naturdie bien 
^ poiKlrée , & nouée avec un ruban de cou<- 
^ leur. Enfin chaque circonftance de la Pa^ 
^ fioQ & de la Mort de J.. C. étoit repréfenrée 
^ au naturd , & d'uile fiiçon plus comique Tu-* 
1^ ne que l'autre. Chaque Image étoit escortée 
L par quatre , fix , ou nuit Hommes armés de 
\ pied en cap , avec des halebardes à la main* 
1^ Entre chaque Image mar choient des Eccléfias-* 
^ tiques & les diflferentes Confréries. II y avoir 
1^ à la tête de la Procelfion-des Hommes entiè- 
% rement couverts de toile ndre , de façon 
u qu'on ne leur voyoit pas même le vi&ge; il 
p tf y avoit qu'une très petite ouverture, par où 
^ ils pottvdent voir & respirer : ib s'en fèr- 
p voient auflî pour faire réfonner des espèces de 
^ Trompes , aflëi (êtxiblàbles aux Cornets des 
i, Vacheils. Ils avoiene fiir la xkx& des chapeaux 
^ extrêmement pointus. Ceux-ci étoient fuivis 
^ par d'autres Hommes, & par des petits Gar- 
y, ^ns tout nuds de(>uis- la tête jusqu'à la cein-* 
\i ture,dont les co/ps étciient entortilles de cor- 
des de paille: ils avaient les bras attachés à 
i, un itiorceau de bois, qui les (^ligeoitde les 
ô tenir étendus entnarchaiit^cômme stis euflèîit 
1^ été attachés à une Croix* Il y avoit aufli une 
\ Troupe de Flagellans. *' * 
Après être forci dtJ^UdPidy où il avoit' otrté^ 

N^ 3 ntt 
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OU un Régiment, le Baron vit Burgosj Vistorial 
Bilbap^ d'où il paflà à Londres^ dont „ le %vi^ 
,, & la Cpur Allemande , prévenus contre lui paf 
^ Mademoifelle de Pollnitz^ ne vouluFent pi($' 
„ le voir; " deforte que force lui fut de fè ràb^ 
battre fur les Ai)gIois,qùi lui firent voir St.PatJ^^ 
î^efiminfieTy la ^ourjiy les Chetvaux de ironze^ 
l^ Tfur y Hamptoncourt , Windfor , KenpngtoH, Re-: 
venu à La Haie, il y fut fi vivement pour(uivf 
par fes Créanciers , qu'il lui fallut regagner inc«t^; 
fiimment \*^llemagfie ; ce qp'il fit ep pafiànc ptf j 
BoiS'k'Duc , Mafiricht , Co/o£ne , Andernadi^^ 
cl'où il jrevint à Cologne , èç de là remontant I^ 
$lhin jusqu'à Jlfaiencey il roda quelque tem| 
&1S fayoir pu fe fix^r. Il parle ici de Baris^, 
de Zeil y de Zeitz , de Hi^, de Nuremberg ,: 
à'Aicl^fiedt^ Aingolfiadt , de RaSishfntey de »^/x- 
^^«rj:, de KW, de Blanckenberg , 4^ Çarehhadt^ 
de Pr4i:»f > de Bateith . & de quelçiueç autres 
Villes 9 dont; il avoic d^^ &ic tnentioa aupaïa- 
Y^Ot- , 

La diljference rédle» que je trouve entre les^ 
LfUres & les Mémoires y v^dk, ^bfbluœent qu^Q 
4^as le Titre; car ce ne.fpnt après tout que des' 
hetti^ei écrites, les prén^re^ à i|a Mopfieir, âç'j 
les;.autres^ à une L^nat. : A.cda prè», tout eff' 
d^Q^v Ig peine goiit ^ficje pe yoi^ pas que le non^ 
TOQîpeu:^ de Mém^r^^coml^n^ ipieux ^ une 
P#rt4^ qu'è l'ftûtri?/ Çeiit-êtrc que celui de V^^jn^ 
£^,.ou c{a€;Iquei auure &9^able> qMi leur âf>parn 
tm^\\ fîQ. ^stmnvm^ m<^^> été le plus naturel;^ 
comme étant lé plus'fimple. Car enfin nou»^ 
àam^A^ SKjia ded Viltes^ :teur ôdifitiQo» €^^ 
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traits de leurs Habitans^Ie nom des Princes 
ms, de leurs Êunilles, de leurs principaux 

niftres, quelques particularités' qui les regar« 

ic , ou quelques avantures de Repas , de Ga- 
nterie , & de Route, eiVce cfieâivement doiH 
er des Mémoires t 

A la fin du V. Tome on trouve la Profeffiofi 
de Foi préfentée par le Baron à (on Emînence le 
Cardinal * * * à Eême , qui eft d'environ 74 
jpsges ^ & dans laquelle il donne d'abord une 
espèce de Commentaire de ûl façon fur le Sym- 
bole. Ce qui m'y a paru de plus ângulicar, eft 
ce qu'on va lire. ^ Qp^ je disi Jif le Bar<m^ 
y, que Jéfiis-Chriit a été mis dans le (epulcre, je 

crois QQn (èulemeot que fon Corps a été en- 
^ i^vfeU^ tuais je crois encore que vieu.Iui^mê- 
j^ me a été niis dans le fepulcre. Puvique la Di- 
«„ vinîté n'abandonna jamais le Corps du &iu- 
^1^ yeuiT} qui fut mîs dans le fepulcre, il faut né- 
i^çeiÉdremcotoM nous conf€01oo&. que Dieu a 
^ été enfevdi. J'avoue qu'un Proteftant (e- 
Toît icaïKJalii^, à bon droit ^ d'un laogj^ pareil; 
mis^^ftks y avdr bien refiécbi, Je ae ui fi le 
X^ogmpjde h Tranfiubftantiation ne mène point 
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A R T I C L E XL 

Mémo 1 r t,sjierets Je la 'R/ffubUauêi de$ Let-^ 
■ tifesymy le Théasre de U VMtéi. Par l'Auteur 

4ies i^tf^ jfm^s^ A, Âoiftesdam^ cbe% Ja- 

N '4 ques 
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ques Desbordes , ifiJ. in 12. I. & II. Lêt^ 
très. Pagg. 300. 

D^Es le début de 1$ I. Lettre, PAuteur an- 
nonce au Public qu'il fe propofe „ dcdon- 
'^, ner tous les Mois les réflexions qu'il fera fur 
^y TEtat préfent de la République des Lettres, 
3, dans la ferfuafim^^u^yjxit Réfortne dans TEm- 
„ pire Licéraire feroit non feulement profitaUe, 
,, mais encore très néceflàire au bien& à l'in-' 
^ ftrudion de toutes les Nations Européennes. '' 
La raifbn qu'il en donne , c'eil que „ depuis 
'9, long-tems les Savans fe font approprié le curoic 
9> de ne point ^Skt respeAer le Public, n^jin 
^ aiant presque aucun d'entre eux qui ne foie 
^ responlable de quelque Erreur qui s'eft intro* 
3, duite par fcs Ecrits. '* Deforte qu'à fbn avis, 
9, il feroit fort utile qu'il y eût, dans la Répu- 
„ blique des Lettres , un Tribunal Souverain 
M qui jugeât des Ouvrages des grands Hommes 
„ avec l'impartialité qui conviendroit à des Ma* 
„ gillrats, qui repréfenteroient les neuf Mufes, 
^& qui feroient les Subflituts d'Apollon. " Le 
Tribunal des- Journalifties eA infuffifant & mê- 
me recufable , parce „ qu'ils ne parlent guère 
„ que des Livres nouveaux; qu'ils donnent cga- 
„ lement des Extraits des bons & des mauvais 
„ Ouvrages j qu'il y a déjà lonç-tems qu'on les 
„ accufe de partialité, & qu'on leur reproche de 
„ fê refTentir du vice interne qui caufê tant de 
„ maux dans la République des Lettres. Il faut 
y, des Juges qui ne fajfent aucune mention des 
,, Auteurs fubalternes:^W entunt dans le détaS 

des 
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^ des beautés & des fautes des bons Auteurs, 
y tant anciens que modernes^ ^ui développent au 
^ Public les caufès des erreurs des grands Hom- 
^ mes y qm fourni ffern le moyen de s'en garao- 
^ tir ; qw parlent des intrigues Litéraires , & 
„ qui montrent les redores cachés qui font agir 
^ les Savans. '* 

Pour juftifier Péreéfion de cette nouvelle Cour 
Souveraine , l'Auteur fait voir en détail, „ qu'il 
y^ eft aiiie de fe convaincre, par la diverfité des 
,, Opinions , & la contrariété des Sentimens des 
,, Savans, qu'il y a plufieurs Erreurs dans leurs 
„ Ouvrages. " Après quoi il montre „la nré- 
„ vention des Savans en faveur de leurs Opi- 
„ nions; la Diviiiôn qui r^e entre eux; que 
yy ks plus illuftres ont toutenu des Opinions non 
„ feulement ridicules & bizarres, mais fdUes & 
„ imperjtinaites; qu'ils ont eu la dif&mulation, 
9, 8c l'adrefie d'intéreflèr la Religion dans leurs 
,,'disputes; " & finit par „ les. Calomnies des 
„ Savans contre leurs Adverfaires : " en ajou- 
tant que dans ce détail, on trouve „ un abrégé 
„ fticcint de toutes les chofcs , dont il voudroit 
„ que le Tribunal établi pour réformer les abus 
„ introduits dans la République des Lettres, in- 
„ flraifît le Public. " 

Ce ri'eft pas tout que d'en donner l'idée, il fe 
charge lui-même d'une! fonâion (i pénible; mais 
il promet „ d'^yer fês Lettres le plus qu'il loi 
p fera poffible, en y inférant des Anecdotes, des 
,, Faits, & des Hiftoires propres à amufer " le 
Leâeur. On peut augurer du fuccès par la 2. 
I^e^tre, dans laquelle il examine ^^ quels font les 

N j j> dé* 



' défauts de$ plus célèbres Théolagiens"^. Ces 
défauts qu'il a obfervés , (ont , que ,« les plus grands 
^y Théolc^icns ont préfenté quelquefois des i-^ 
^ mages &les & impudiques à rimaginacion de 
\^ leur leâeurs, jw'ils agitent fouvenc des quef-' 
^) tions inutiles, & cherchent en* vain à appro-* 
,, fondir celles qui (ont au-defTus de la connoit 
^ (knce humaine j jrir'ils ont fbutenu des Erreurs 
^ très groflîères^ 4«'ils foutiennent quelquefois, 
^ dans le même Ouvrage, des fentimens direc« 
y, tement oppofés^ ^ue leur ftyle eft (buvenc vi» 
.^ cieuz'\ Tous ces Articles, de même que ceux 
de la Lettre précédente, font munis de preuves, 
ou Ton voit pêle-mêle les Morts & le$ Vivans, 
les Proteftans & les Catholiqueç^Romains , les 
Tanfêniftes fie les Moliniftes, les Jéfiiites & les 
^niftres, les P^es & les Hérétiques. 

T^os Itutulusve fitat^ wdlo JifirimiMe hahetur. 

Le Tribunal des Joumaliftes devant être de 
.{a nature inférieur en ran^ & ei^ ppiivoi^r à c^ 
lui que l'Auteur s'eft érigé à lui-inêpie, qpus 
n'entreprendrons point de prononcer fur le mé- 
]^te de Ton Ouvrée; mais, commis MfQfi;ibres de 
ce Public pour lequel il travaille, ^ qvi doit 
prçndre tant d'intérêt à la continviaifkx^ de fes 
veilles , nous fbuhaitons que le c<;Mir^ge ne lui 
'u^anque qu'avec k matière. 
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ARTICLE XII. 

l>x Caftiees de t Amour ér Je la Fortune , 09^ 
les Avantures de la SiGNORA Rosalina, 
Par Mr. le Marquis etArgens. A La Haie, 
chez Pierre PaupW. 1737. 12. Pagg. jcxj. 

Mémoires du CoMTE DB Vaxere, ou h faux 
Raifhin. Par l'Auteur des Lettres yuivet. jj( 
Ainfterdam, 1737. 12. Pagg, 282. 

Mhmnres ^ Avântur^s du Baron DB Pui« 
NEUF, écrites far lui-même. A La Haie, aux 
dépens de la Compagnie, 1737. Pagg, 240. 

Nous mettons ici enfemble ces trois Pièq», 
parce qu'elles font toutes vraifembûble- 
ment du même Auteur, dont la Plume rapide 
^ légère exécute avec facilité les inymcions 
d'une imagination fertile & riante. On prétend 
même^ que datis les Mémoires du Baron de Fui^ 
penfy U a fait entrer bon nombre d'Ayantures 
qui font p-ifes de l'Hiftoire'de fa Vie, ou de 
€eUe de (à Famille. Car c'eft ef&âivement de 
lui-même que l'on a cm devoir entendre ce qu'il 
die dcsi l'entrée de cette Hiftoriette : „ J'écris 
^ les erre^rs de ma jeune0ç, & c'eft à k Jeu* 
„ neilç principalement que je defire d'en faire 
„ part. JËUe pourra profiter de mon ezeo^e . . •' 
Je fuis né dans un Y4)^^ ^^ ^ Provence à fis 

cienne» 
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^ cienne. Elle a tenu autrefois un rang confi- 
,, dérable dans la' Province , par les Charges ûc 
yy grands Préfidens que mes Ancêtres ont occu- 
,, pé; mais de tous ces Emplois, il n'en reftc 
^ que le fou venir". Quoi qu'il en foit , c'cft dom- 
mage qu'un Homme Cjui joint à la boiuté de 
Fe^it, un ftyle auffi vif que naturel , ne (bit pas 
dans une fituation à n'écrire que pour les gens 
ui veulent des leâures utiles pour eux-mêmes, 
non dangereufes pour la Jeuneilè qui leur ap-^ 
partienc. 



^ 



ARTICLE XIII. 
Anecdotes Historiques, Galantes, & 

LiTER AIRES du temsfréfint , en forme de Let^ 
très. A La Haie, chez Pierre Paupîe, 1757. 
12, 1. Partie ,/tf^. 224.. IL Pdmc^fagg, 226. 

UN Catholique-Romain, quediverfes Avan- 
tures ont conduit en Hollande^ écrit la fui« 
te de (ts Avantures à un Ami qui eft à Paris ^ 
& ({\i\ répondant zvtc régularité à toutes fes Let- 
très , lui mande auffi de tems en tems ce qui fêpaA 
fe , ou ce qui fe débite dans cette Capitale ; l'un & 
l'autre aimant fort les Réflexions & en faifant 
beaucoup. Voilà le Plan général de cet Ouvra- 
ge, dont la plupart des Anecdotes ne roulent 
Çuère que fur le compte des Moines , bu des 
Médecins; les premiers n'y entrant que pour des 
affiûres de Galanterie, & les autres, â Fexcep- 
Ci0a4^'un feul, n'y faiiànc qu'une aflèz ibtte figii« 
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re. Comme c'eft le même Auteur qui a écrie 
les Lettres 6c les R^anfes , qui font toutes au 
nombre ^al de dix-huit, dans ce Volume, on 

Îr voit auffi le même efprit, le même Koût, fie 
e même ftyle^ fie jamais Homme qui fe répond 
à lui-même, n'a pris moins de peine pour depay* 
fer le leâreur. 

Dans la i. Lettre y on trouve une Ame Jeté y 

qui donne Tidée la plus magnifique de Tétat pré- 

fent des Provinces-Unies, fie qui marque Vtx* 

périence, fie la pénétration de T Auteur de r£- 

toge. „ C'eft, £t'ily une République, dont le 

„ Gouvernement eft admirable. La Fraude fie 

„ l'Artifice n'y font connus oue de nom^ en- 

„ core doit-on cette connoiuànce aux rektions 

„ qu'elle eft obligée d'avoir avec des Etrangers. 

>, Ses Membres ie croyent tous égaux en qudque 

9, manière, parce que la Nature fèmble les a- 

„ voir faits tels ^ fie toute leur application con« 

yy fifte à ne rien faire qui puiiTe en altérer l'ar- 

3, rangement. Les Ënrans v obéidènt aveuglé-» 

^ ment à leurs Pères, fie les Pères y révèrent 

j, leurs Anciens, comme aiant plus d'£xpérien- 

» ce , fie par conféquent plus de Raifon. C'eft 

n la Nature feule qui femble avoir établi , par- 

), mi eux, tout ce qu'on appelle Prééminence. 

), Il y a plufieurs Chets principaux, qu'on cboi- 

), fit , parce qu'on a remarqué , que tous^ les 

>, Hommes, quoiqu'ils naiffent égaux en Digni- 

,) té, ne naiflent pas tous égaux en Génie, en 

9) Talens, en Bravoure, en Force de corps fiec. 

ji La Nature qui a fait elle-même cette diftinc- 

;; tion wtre les £nfans > leur apprend à s'y 

„. cou- 



yy conformer, & par confisquent à mettre à ledT 
„ tête ceux d*cntre eux qu'elle a fkvorifés; êc 
yy c'eft-làla feule Règle que fui vent, dans Fat- 
,j tribution des Honneurs, & dans la diftînâioa 
,, des Ran^, ces braves Républicains,... Je 
„ faurai toujours bon gré à la Fortune, qui m'a 
„ conduit enfin dans une Contrée où les Mœurs 
„ & la 'Bonne-foi mettent fes Habitafis infini- 
„ ment au-deflus de tout ce que notre Patrie 
„ peut avoir de plus recommandable**. 

Le Portrait hiftorique du Cardinal ^Ihéroni^ 
qui k lit dans la 6. Lettre ^n^cfi pas à beaucoup 
près en fi belles couleurs. ,| L'Abbé Albérohi^ 
„ iùt P Auteur y étoit encore alors Dômcfticjue 
^, de Mr. de Vendôme. Toujours prêt à lé di- 
5, vertir, il rfeflrpas étonnant qu'il eût gagné la 
„ confiance du meilleur Prince qui fiit jamais^ 
„ Outre qu'il avoir l'Intendance générale de fes 
„ menus plaifirs , il avoit encore le talent de 
„ faite certains Ragoûts, qui le reodoit très c!ier 

„ & très précieux jufqu'à ce tncmient il 

y^ n'avoit que ce que la libéralité de fon MA* 
„ tre lui foumiiToit. Madame des Urfins^ pour 
j, parvenir à en faire fa Créature , lui procura 
„ d'abord un Bénéfice, fans afFeâation ,& com« 
^, me pour faire plaifîr à Mr. de Vendôme. Ce 
„ premier trait de générofité fit ouvrir les yeux 
,, au rufe Parmefan , qui comprenait à merveil* 
„ les ce que cela vouloit dire, n'hé&ta pas ua 
„ moment à donner du côté où la Fortàne lui 
I, paroififoit rire le plus. Dès ce moment il de- 
„ vint l'EfpioB fidèle de fa nouvelle Bienfeitri« 

yy oe Je ne ai û c'eft bazard ,ott GomjJoc^ 

9> mais 
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^ niais dtns lé tems qu'on sVatteiidok lemoins^ 
y^oa rk expirer, preique {ubicemenc y ce digne 
^ Héros [l& Die de Vendôme^] venant d« 
^ manger quelques Efcargots. On prétend qua 
^ notre Abbé dxcdloic daiis cette efpèce de Ra^ 
^ goût 9 & ^on doit au talent qu'il avoit dai 
jy mok aiguiicr extrêmement l'appétit , la mal* 
yy hoireafe indigeftion qui accourck les jours de 
^ ce bon Pndce. Quoi qu'il en k>it.... Albé« 
yy loni changea fur le cump de condition, & 

yy paflà au âvice de Madame'des Urfins 

yy A peine M^. de Vendôme fut-il mort, qu'oa 
,) inuiua par-tout que nous l'avions empoifi>n« 
,, né, à Ja faveur de notre Panacée". 

Si l'on veut voir on Echandlloo de k mamà*^ 
re dont les Rd^ieux font peints ic accommo« 
dés, dans le même Ouvrage, on n'a qu'à lire ce 
qui Cuit, & que j'ai tiré de la RffMfe 9. „ Allant 
^ aux Eaux de Bagnères.... la nuit nous fur* 
y^ prît à. a lieues de cette petke Ville. Notre 
yy Guide..* vint i s'égarer «• • Nous noustrou*; 
^ vames inAnfiblement eogagés dans ufie Fo« 

y^ rét Une symphonie éditante vint fubi- 

yy tement 6apper nos oreilks. .« • Bien loin que 
,^ ce ffte Un Èncbfiitemetit, noast vîmes biemôc 
yy ans réalité^qoî nous fie d'autant plusdeplaifir, 
^ que notié nous y attencbons le moins. Oé* 
yy tKÔt le Prieur d'un Couvent de Bernardins à la 
^ tête de ùl ConiaRinauté, c^ donnoit une Fê- 
3^ te champêtre à tous les Gentilshommes & 
„ Dames de fon Voifin^e. Sa Maîibn, qu'on 
yf nommoic lf£cheUe^Dieu,étoit préâiëment fi- 
a> tMée aa milieu d^unVsUon^ . • Le Prieur en-* 

yoya 
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^ voya fon Intendant nous prier de Tenir droit 
,, au Monaftère .... Après les civilités ordinai- 
9, res . . . . nous fumes invités de prendre part à 
jy la Fête , qui fe iaifoit dans un Bofquet licué au 
^ bord d'une petite Rivière. Chaque Arbre ^ 
„ chargé de Lampions, faifoit une efpèce de 
^ Flambeau .... il y avoit plufieurs Tables cou- ' 
j, vertes des mets les plus exquis. Tout autour 
9, c'étoient des Meffieurs & des Dames. A cha- 
,, cune on y voyoit des Moines entremêlés, qui 
,, en faifoient les honneurs à merveilles. Oétoic 
3, d/es Santés réitérées ^au bruit de la Symphonie. 
yy Le Repas fut long, & ne finit que vers les 
„ deux heures après minuit. Rien ne me pa- 
„ roiflbit fi fingulier, que de voir ces ^riliards 
,, de Moines, retrouvant leur Froc^fe donner à 
„ Tenvi les mêmes airs que des Petits -Maitres 
9, Marquis auroient pu faire en femblable occa- 
„ fion« Mais ce qui me fcandalifâ extrêmement, 
„ fut d'entendre la Cloche de Matines, fbnner à 
„ l'heure de minuit, & de voir tous ces Rèli- 
„ gieux goguenarder. & (c moquer du Sig^ 
„ qui les apj>elloit au Chœur . . . Leur Supérieur. . . 
„ fut le premier qui mit tous les autres en train^ 
„ & cela en faveur & à l'honneur d'un Saine 
^, dont il portoit le nom. Le repas fini, on corn- 
„ mença une efjpèce de Bal , où le Prieur dan« 
„ ÙL le premier avec une Dame des plus diflin- 
„ guées. Chaque Mqine, à ibn tour, cfaoifit 
„ ÙL Belles & comme ils avoient un peu trop 
„ de vin dans la tête, vous les auriez vus tous 
„ fauter & cabrioler comme des Satires, n'ou- 
„ bliant jamais de terminer leurs Danfes par des 
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^ Baifers qui me parurent fort peu refpeâueux. 
^ Enfin le jour vint.. . que nous étions encore 
^ dans le Bofquet". 

i Le Conte ne finit pas là. De jeunes Moines 

• le continuèrent, les uns en achevant de s'enyvrer, 
& les autres en fiûfitnt un déjeûné très délicieux 
à la mondaine. Mais ce que j'en ai copié fiiffit 
pour (aire comprendre la vérité de ce que' j'ai 
dit d'abord, que la plupart des Anecdotes deceC 
Ouvrage roulent fur le compte des Cbitres. 
L'Auteur qui a bien fenti qu'à ces traits, com- 

\ me à plufieurs autres femblables, ,« qudqu'un 
„ s'imaginera peut-être que l'air qu'il refpire ea 
„ Hollande lui aura gâte l'e(prit au fujet de la 
,, véritable Catholicité, réfoni^ Point du tout 9; 
„ ce n'eft, ajoute^t-il^ ni inconilance de ma 
„ part , ni complailànce pour les fentimens d'u"> 

,^ ne Nation qu'il m'importe de ménager , moins 
yj encore certain eTprit de libertinage: rien dû 
,, tout cela, je vous jure, ne m'engage aujour- 
„ d'hui à déclamer contre certains Abus qui 
,y m'ont toujours révolté, malgré tous les pré- 
„ jugés de l'Education. Elevé parmi les Jefui- 
„ tes, vous pouvez bien croire, qu'on n'a rien 

. ), négligé pour m'infpirer une lainte^ horreur 
„ contre tout ce qu'on traite d'Héréfie: j'ai vécu 



„ lu voir un peu clair Tur des choies qu'elle me 
„ repréferitoit comme très, abfurdes". 

Au fefte , fi cesjcieux Parties font goûtées du Pu- 
jblic , le Libraire en promet incefikmment deux au- 

Tm. XIX. tart.h O très. 



tres> où Ton trouvera, dic-U, la Vie da déftfeit 
Doc d*Orl/anty Se Sja ApolGfpe^demême qu'un 
nouveau Tableau de la Cour de R^ifiè , le» vé- 
rinii^s intrigués du Rot Théodore , &€. Srur 
la Pi^ce de f Ecrivamr^ où croiroit qiffl tiem 
de quelque autre , ied matériaux qu'il met eà 
ceuvre. 



ARTICLE XIV. 

IGfiùire de]»CmfiititHm UNiOENifiriTs, eu ce 
qui concerne la Congrégation de St. Makr. 
^Utreeht. kvx dépens de la Codip^tiie^ 
i^l6. II. Pafse;. 333, Êûs compter la Table 
de» Matières. 

LE$ 3f Volumes de^ Méimiref Jèctétf for 1» 
Condttùtion Unigenitus ont &é fi Menr l'e^ 
çus éa Public, que cet accueil fkvonLl^e ââr-^ 

£é zfSft la fingulière atteiition que tout Idâôn- i 
donne en général à Tafiidre. Vt faut &6 
aaffi qu'ils font parfaitement bien écrits, & que^ ^ 
lâr perfonnages que fou y produit fût M fcèùe- 
font toois des plus intéreffims, ou par eox-cnê'»* 
xâes. Ou par leurs Titres, ou par leur^ Caràâè^^ 
r«s; On ne fànroit dire tout à »it tr nîêtùe c6d« 
fe de VBtJhire dont â s'agît à préfènt. EUb- fr 
Ixirhé à la Coâgr%atiOn de Sf. Mant^ & ne 
préfent^tr ponféqtietit qu'un détait obfcùr de 
pedtes. Cabales, âc de fourdes Intr^gues^^ dïtnr 
llntérieur de$ Maifonsr & des Chapitres^ de PÔr- 
dre. On fie hâTe pas cdpeodtot que cf/ ioitk 

ptein 



■ ytîUét, Ao&t £? Septmh-ej fjyf. xit 

bldn l'Efpric Cbiiflitutionnaire, Ibn iniquité, Ûi 
i^rceut, â vtolencc, fes pciiScutions inhu- 
întûacs j & lîiT-toii|; le lâche intércc qui le potd^ 
St & l'aiiime. Amirément le lôle que les JâTui^ 
to jôuènc eo tout cela , ne leur iàit pas houDeur. 
ËQ voici uo trait, qui, pour être divcmfllint , 
n'ai eil pas moins vit II elt à la page 2£. „Ua 
„ Ecolier de Rhétorique du Collège des Jâuices 
„ avoît coutume d'aller au Cabaret. Son Rjë- 
M gent Teo avoIt repris pliilîeurs fois ùos fiiccè^ 
p & voyant qu'il ne ie corrigeoit point, il le 
M chaSà de la CkHe. Ses Camarades , allarmés 
„ de fa diigracè,s'avifèrtait d'uii ftratagème pour 
„ lé'faire revenir au Collège. Us dirent au Ré^ 
» gent, que f Ecolier étoit allé fe âiré Moine. 
„ '£« M ? dit le R^cnt. JSs fA^mjt dt St. Mà- 
„ Urne, F^xndiietic-ils. Alors le Régcnt,tou- 
j> ché de cdnfpalSôrt pour le lâhit de cet £co- 
„ lier, leur rép<Midit, ^1 h fmtvre tj^Mt! 
^ ^i/'AèiemtUi jt ^4i voulu ^ué U c&rrisfr.jt 
1 „ ifMfévthâM U CMââmÔT: s'il -vd H, iltfi 

■ „ perJ^.- Cepeùdam tous les endroits tâchèur 
f 3e Cette Hiftolîe lie bottent [as fur tes ftubjé- 
' faites.'^ B'/enaquaques-unspour lesBénétfic- 

rins eux-mêmes , témoin cène peinture de l'Ab- 
baye de St. Geroiain , à la page 55 , où l'Autci^' 
ttnït „ h^h'di tEfprit dii ch^m^iitét Btll- 
it Si a riedt , </i/-y/, par bien des endroits 

f^ à thain: Un' SaVant eà aime le f^oui*, 

jt 5I lé cotéWerCe qu'il a avcc des Ec- 

. j, c îs dé mérite, & dés Librairw ^ luf 

I „ d (^ de /afclRté de fâfre imprimer fcs 

- G eâui-ciale pbûfîc d^ apprendre 

, O a » tout 
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,, tout ce oui fe fait de nouveau; celui-là preni i 
yy des récréations aux environs de Paris, qui hd^ 
yy donnent plus de facisfaâion que s'il étoit con^ 
yy fine dans les Provinces. D ailleurs les Relif 
,, gieux de St. Germain font fous les yeux àa 
yy Général, qui a la liberté de les changer ,qtiaïvi 
,, il lui plait , fans leur en donner d'autre raifbà ! 
„ que m volonté*'. Sur le tout, on ne peut guèi 
re lire cet Ouvrage fans perdre un peu de la ' 
bonne opinion ou Ton étoit généralement en i 
faveur de la Congrégation de St, Maur. Parmi ; 
quelques exemples de droiture , de conftance, | 
& d*amour de la vérité,on yen trouve une grau* ; 
de quantité du contraire. C^ette Hiiloire com* 
mence à l'An 1714., & finit en 173). 



ARTICLE XV. 

« 

Les Devoirs des Sujets, expliqués en quatre 
Difcours y par P. Roques, VaReurde PE* 
gltfe Franfoife Je Bajk. A Bafle , chez Jff. 
& J. R. Thourneifen. 1737. ^^' P^^« I7S* 
fans compter l'Epitre dedicatoire & la Pie- 
face. 

MR. Roques y qui dédie fes quatre Semions 
à Madame la Baronne de Schleinhz , les a 
fait précéder d'une Pr^açe qui mérite fort d'ê- 
tre lue. Il y a peu de Prédicateurs qui portent 
en Chaire les devoirs des Sujets, quoique cefbi^ 
en grande partie, de leur obfervation que dé-; 
pend le bonheur des Etats. Auifi yoit-on peu | 

de 
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^e Sujets, qui ièntent autant qu'ils le devroient, 
^^ue ces Devoirs émanent de la Religion , & de 
;laL volonté divine. Quelques Miniitres évitent 
cette matière, par la crainte qu'ils ont de paflèr 
.pour des Politiques; d'autres appréhendent de 
F^plaire aux Souverains & aux reuples. L'Âu* 
tcur , qui n'approuve en aucune façon la vaine 
payeur des premiers, avoue aue celle des derniers 
jx'e& pas mal fondée; cependant il allègue pour 
Ja combattre, que le même Principe auroit Ueii 
dans quantité de Sujets de Morale, & fur-tout 
de Difcipline ; qu'il n'y a qu'à fuir le relâche- 
ment ou l'excès; & que comme la matière efl 
trop délicate en certains tems de crifè, on doit 
attendre des çonjondures où la vériçé puifTe ê- 
tre oSènç ùm qu'elle choque perfbnne. J'ajou- 
terois volontiers, que les Prédicateurs pourroient 
dire librement ce que l'Evangile dit là-ddTus^ 
s'ils s'en tenoient à cet Evangile, & qu'ils n'd- 
Iftflènt pas toucher à des Quâions du Droit des 
Gens & des Peuples, fur lefquelles il ne paroît 
pas que j^. C. & que les Apôtres fè foient ex- 
^iiqués.. Ceft aufïï la (âge & chrétienne tné^ 
thcKÎe que Mr. Roques a fuivie ; deforte que je 
ne feroispointdidicultéde me lepropofèrpour 
"Modèle en ce genre, vànû qu'en tout autre. 

Des quatre Sermons, mie contient ce Recueil, 
le premier fur Rç^nams.xlïL, 1.2. examine & 
preûTe l'Obéiflàncê que les Sujets doivent au Sou- 
vçr^^ & les crois autres, fur L Timotiiée Ih 
X. z. 3. roulent fiir les Prières que les Sujets 
font oUigés de préfenter à Dieu pour tous les 
k>fflmcs,& fingulièr^ment pour le Prince, Dans 

O 3 le 
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Soumiffion qqo 
'étende 

•, ,.wv.w^ .-w — ^,- , — ^^ rfintâreffent ps^ 

^ la Conldence, & qui ne font pas au-dcuos 
jy des {brces des Sujets à qui eQes font pre(ci> 
yy tés", n prouve auffi très fortement, que ^ les 
,, Ecdéfiattiques doivent être de tous les Sujets 
ly les plus obéiflahs" j & 9 pronoqce que daiis 
les cas où l'on èSt „ menacé ou perfScute pour Si 
^ Confcience, jamais le Sujet ne doit avoir rc? 
yy cours à là violence > ni contre la perfonne 4û 
„ Souverain , ni contre fes Miniftres. D n'y Zy 
yy Jit-tly Que deux partis à prendre^ou la patien- 
„ ce , ou la fuite'*. 

Ces quatre Sèrfnons ne peuvent être lus quV 1 
vec fruit, & qu'avec édification.- J'oferaî même 
ajouter 9 qu'ils font beaucoup d'honneur à PAu^ 
teur, 8c nous donnent une très grande ^ée dq '\ 
(es Talens pour la Chaire. 



ARTICLE XVL 

GuLiipiLMi Ottqnxs Reitzii mjp» m 
Jure Civilî Praçlddiones. MeJiolmrgfy a<r 

1737- ' ' • ^^^^ ' 

Ccft^^e: 
l^ prénù^e^ Leçons ça Droit Qvjl de Mr.' 

jbouig^ 



Juilkh ^^i* ^ Scptmtre^ 17I7. %\f 

bpiifg. 1737. «. .P^5K. ^^7. Sans compter 
qMei<|ues petite^ Pièces eo vers. 

T L 7 a pitis 4e So ans aue TEoûIe lUuftre de 
t fiSddetiçffrg n'avoic eu de Prcrfeflèur eo Droite 
G^çr^f Cr4is ^ CraÙHS ^ qui Pétoic eo i<Î5o» 
n'^^ poiqc e}i de i(ucççfleur jutciu'ici. Ceft 
yn Qrne&u^t , comoae une perfedioQ , qui man- 
quoit à une Ville, oui d'ailleurs eft une des pli«s 
bejies & des {dus ricW qu'il y ait d^ VEitrçfCy 
<|e même que Tune des plus confidérables de U 
République des 'Brovmt^s-Uma. Ses Vénérableis 
Mâûgftr^cs s'étanc enfin déterminés à remplir cec- 
tç Qiaire , ils y onc nommé qn S^jet donc le 
choix ne marque pas moins la juftelTe de leur 
difçemçni^t « que leur attention à faire fleurir 
chçz eux ks Sciences* Ce Sujet a été Mr. Beitx^ 
qi)i à un grand fonds d'érudition acquife, ajoute 
une application incroyable à l'étendre éc à î'em- 
beUir. Il donna fes 3 premières Leçons le 30 
de Janvier , le 6 & le 13 de Février, de cet- 
te Anpée 1737. Pans la 1. il recherche quelles 
(qot les Vçartus, ou. bonnes qualités qui convien- 
nent i, un Doâeur en Droit, & qui font, félon 
lui, les bonnes Mqpurs,. l'Art d'enfeigner, celui 
de biçn dire, & celui d'interpréter ^ ce qui le 
conduit à faire ypir combien il eil faux que l'E- 
tude de la Jurisprudence Romaine foit peu com- 
patible avec eelle de l'Evangile, Il revient à ce 
dernier po^qt dajis (à IL Lççpn-dontile but prin- 
cipal eft de montret l'injuftice oc la fituffete du 
Proverbe vidgaire.patnii. les WhmAnd^y J^ h^ 
^rifijeio^er Çjbr;;/f ^c'eft-Mirc, ^wW 7«- 

O 4. rtjle^ 
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rifte^ plus mauvais Chrétien, U continue à juA 
tifier ceci dans la III. où il (ë propofe de coq« 
firmer, par l'Evangile, les Sentences & les Pré« 
ceptes moraux des Jurisconfultes de l'Antiquité. 
Ces matières, toutes intéreflànces par elles-mê- 
mes, font ici traitées avec tant d'efprit , d'élé- 
Jjance, & de favoîr, que Ton ne peut affex fé- 
iciter la Ville de Middelh^urg de poficder ua 
Homme de ce mérite. 

Au refte , comme j'ai omis de le dire dans le 
Titre, je dois avertir ici que Mr. Rgittc a fait 
imprimer fes trois premières Leçons en Lati»^ 
comme il les a prononcées, & en Flamand de 
fa Traduâion. chacune de ces Langues occu- 
pant fà p^e dans le même Volume. Le tout 
eft précède d'une courte Préface ^ où il rend rai- 
(bn , &' de l'impreffion de l'Ouvrage, & de la 
Vei^n qu'il y a ajoutée. On voit dans la !>/- 
Jicaceyqwe l'Auteur eft auffi Pro-Tteffeur du Col- 
lée Latin; à la page 24. « que dès l'âge de 16 
ans il a fait les fondions de oous*Maitre, dans h 
maifon paternelle; à la 28. qu'il travaille à un 
Traité de Pfeudon^mis^ & qu'à eft frère de Mr. 
Jean-Prédéric JRfi/«,d'Utrecht, qui a publié des 
AnAiguà é* Confraria; à la 34. qu'il a puUié 
lui-même le Belge gr/cifant^ de même que le 
Droit des Mathémati^ttes à la l(f. 



ARTICLE Xvn. 

Bibliothèque Janséniste , ou Gatalo^. 
QUE Alphabetiqije des frincifaux Lt^ 

VRR? 




^ 
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vREs Jansénistes, oufuffeSsde Janfénif. 
me^ qui ont paru depuis la naijfance de cette 
Héréhe. Avec des Notes Critiques fin les vert- 
tables Auteurs de ces Livres^ fitr les Erreurs 
qui y font contenues^ ^ fitr les Condamnations 
qui en ont été faites par kSt, Siège ^ ou par tEr 
glife Gallicane y ou par les Evêques Diocéfains^ 
1735. 8. Tag. 4S8, Sans compter le Catalo- 
gue Alphabétique > & la Table des Livres. 

SI quelqu'un ignore jufou'où va, ou jufqu*où 
peut aller rËfpric de Fani, dans la Repu* 
Uique des Lettres, il n'a qu'à jetter les yeux 
fur l'Ouvragé annoncé dans le Titre. A travers 
k haine la ^us cordiale, & la fureur la moins 
ménagée, on voit dans le degré fuprême , un 
Ridicule fi divertiffant, qu'il n'y a point dans 
le Théâtre Italien de Scène fi comique oui le 
puifle égaler. Je ne (ai néanmoins quelle nnefle 
a entendu l'Auteur à cacher fon nom, & celui 
du Lieu où fbn Livre a été imprimé. Quelles 
qu'en aient été les raifom, il ne peut avoir eu 
en vue ds laiiTer en doute fi le coup eft parti 
d'une main Jéfuite. La hauteur, & l'achaine- 
menc Molmtfies s'y peignent trop dans toutes les 
couleurs du faux zèle, & de la véritable info- 
lence. H n'y a presque pas un fêul Article , où 
ces Ciuraâères de fadion & d'infulte n'écla- 
tent. 

Quoi qu'il en (bit, l'Auteur, après avoir dit , 

' 'àins fa Tr if ace y que ,, la France eu inondéç $(u« 

I, jourd'hui plus que jamais, d'une foule de Li* 

^^ yres tous plus dangereux les uns que les au- 

O % cre$j 
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La Tféface du TréduSeuf de La Kaie a été fi 
lemenc conièrvée à (à place. Celle de Y Au 
ne diffère non plus en rien de l'Edition de 
UnJky fi ce n'eft qu'à ^atis on l'a ufi peu 
prochée^ en paflkntla Dédicace à Mylord^^i 
qui a été renvoyée à la XIL Lettre. Tout 
rcfte eft dans le même goût. La H. Lettre 
FétriSy eft le Récit du Conte Tom. IL pag. jl 
La III. eft tirée du même Tom. U. pag. 144, 
La IV- eft encore prife du même Tome, Edi^ 
don de Hollande; mais en revenant aux pagd 
126 8c 130. Sans fpécifier toutes les fuivantc^ 
je remarquerai feulement que l'Editeur de Park 
a compofê fa IX. Lettre de la Seéhon 8. du C^ 
te y pages 189-203, en y coufant à la fin, partie 
de la SeSùm 11. de ce même Confe^ pages 26%^; 
290; & que le commencement de fa xV. Let- 
tre n'eft qu'un fimple Recueil de quelques No^ 
tes du Traduâeur de Hollande fur la Seâioo' 
II. de fbn Edition. Si Mr. Mareau de Manh 
rout eût fu ce que je viens dé dire , je doute; 
fort qu'il fe fût exprimé comme il l4 fait dans 
ion Approbation. ^ J'ai cru , dit-il , que cet 
,, Ouvrage , qui contient plufieurs Lettres de 
yy Critique, de Recherches , & d'Erudition ^^ 
^ feroit plaifir au Public y & fur-tout aux Sa vans". 
Pour moi je penfè au contraire, que le Public, 
fie fur- tout les Savàns, ne peuvent voir qu'avec 
indignation, ^ue l'on déchiqueté ainfi lés Ou- 
vrages d'autrui, pour en impofer & à ce Pu- 
blic , fie à CCS Savans. Il y entre même un ri- 
dicule fenûble ^ puisque l'Editeur de Paris |tj 

icmvenc ccxifervé des Notes qui ne convenoièst 

qu'à 
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'à l'Edition de La Haie , & que les Pièces 

l'H a couTues de fbn cru, qui font les Lettres 

X. & partie de la XIV. & de la XV. n'ont 

tainement rien, ni pour le tour, ni pour le 

mt, ni pour le ^nie, qui refTemble aux au- 

tes, ou qui en approche. 



ARTICLE XIX. 

!l)s, l'Exercice du Ministère SACKz',fai^ 
i Mr. OsTEKV Ah D.Pafietir Je tÉgâfi dé 
NerfchauL £» deux Parties» ^Âmfterdam^ 
chez}. F. Bernard. 1737. «» 12. Pagg. 33^. 

QUand le nom de Mr. OftervaU ne fe liroit 
pas à la tête de cet Ouvrage, on y reCon^ 
noitroit cet iUuftre Ecrivain. La Clarté » 
la Facîlitéjla SiœpUcité, la Méthode, le Choix, 
& fur-tout l'OndHon , la Piété , & la Vertu , 
l'y annoncent par-tout. On ne laiflè pas que de 
s'y appercevoir auffi qne ce n'eft pas lui-même 
qui le donne au Public. Il s'y trouve certaines 
^ligences , qu'il auroit à coup fur corrigées ) 
i^il eût cru travailler pour tout le monde* Je 
n'en citerai d'autre preuve que ces paroles à U 
page 77, au fujet des Concordances ^ dont il re« 
commande l'ufage. ,, Les meilleures , dst-il^ 
„ font ceObs de Kircher en Grec, celles d'Hem^ 
„ ri Etienjte auffi en Grec fur le Nouveau Tes* 
„ tament,le Diâionnaire de Marines Brixianus 
1^ „ en Hébreu. Il y a àuffi en Latin les Concor^- 
i ^ dantiaBibliCée majores ^c^ font excellentes. **[ 

Cela 
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Cela ne peut crfe échappé à un Savant att 
depuis que Ton a les Concordances de 7V« 
& celles de Schmtdt pour le Grec j & Ton 
conçoit guère non plus qu*il eût oublié celles 
Jean Buxtorff pour VHitreu : car c'eft vériiab 
ment de ces trois-là qu'on peut dire qu'elles fi 
les- meilleures, & même excellentes. 

A juger même des chofes parla Pf^^ce, on di4 
roit que TEdltetir de et Traité n'en coni?'^ 
r Auteur que de répujtatîon, & fait uniquem 
qu'il avoit diûé cet Ouvrage à fes Discicles. , 
éft donc très vlrâiferablable qiic c^éft par le ca- 
nal de quelqu'un de ces Disciples qu'elle cffi par- , 
venue au Libraire, & cela toute aux yeax pat^ 
rinti^udion, od le Pafteur de Nesffchate/ s'a* 
dreflfc à déà Jèunes-j^ens qu'il élèVè au St. tSniH 
fère. „ Puisque la Providence dfc Dieu, <fiir-f^, 
j, a permis qUe vous vous rencontraffiez en as^ 
,^, fei bon nombre dans cette Ville, j'ai ré&M 
^ de vous faire quelques Leçons pendant cet Hi* 
,, vet Le bût que je me propdfe, dans cfc^ 
3, Leçons, eft de vou^ donner une idée juâre du: 
„ St. Minîftèré,& de lamafrièré de l'exercer. " 



^- Il a divifé fon Sujet en deui Pafrriés, dont hLH 
lirémlëre traite <fe la Fr^JicdtiM\& c&l'I^Jtrùc^r] 




(bîî dé dire, aii commenCemQit dé ÎB Ftifacél ^ 
que „ cet Ouvragé de Mr. Oflèf^l^ eAleiplv» 
„ çomolei qui ait paru jusqu'ici fui* le Mmîitèrtf ■ 
„ Sacre j " car il lé cortfidère effediîvémeht dtt 
tous les côtés , & en etûbraffc les divèffds par^' . 
ties, AinQ lïous âx rëcomintandqùâ inlÊUnménf 



r 



ièâttre, non feulement à tou^ le^ Propoûri». 
lî ferDieoe bien de pefer d'avance à quoi fls 
en s'actachant à la Théolœîe^ mais 
ire à ceoz-là même qui font dafis rexek'cice 
fboâîons paftorale^. Os y trouveront de 
rciUeqfes leçons poi» fe fecilitef leur tra- 
vail^ nuris ils en trouveront auffi de ndn moins 
merveifleufes , pour le râidr^ utile aux Tiou- 
pecu, ai le ânâiâant pour eux-mêmes; Il faut 
remarquer , qu'il y a , fur-touc dans la II. 
cefcsâncs chofes , qui ne conviennent 
-emem qt^à k Suiffi^ & qui placées aiUeurs 
lient bien produire un mauvais effet, oui 
— de fiiCcès. 
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ARTICLE XX. 

MsMOïkE DE Mft. l*Abbe' de St. Pier^ 
RE y dont on a exactement fuivi rOrthogra* 
phc. 

Cimtte U CbiMè: 

UN Dbftetjt deSôrboàtte e^ilé comme Mo- 
firiifte p<*ifecuteiir,^ cherche a feire uû 
dàsfiie âs^ rE^ize dé Fraùce ^ fit inpilriier etx 
i736 detflc nouvdes Letres pbiir montter qutf 
tùùs les dtotîqûes devùietit traiter d'excotâu^ 
niez & éviter comtfie peftift)féz, mènie a l'E- 
gtoe ftâffleufs^tous ceux qu'ils croient JatlfeiUs- 
t^^ tîpâzaàs^ la Confiituftéri XJ^genHus; 8c jt 
ntËi potarqudte rsfizon il nâc dans lé titré de tëà 
Lectes q\féMet6iencdeMt. l'At^^de Se. Pierre; 
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C'eft un de ces fanatiques qu'on peut zi 
boucefeux , qui voudroient exterminer par 
beau Tèle tous ceux qui n'ont pas le bonheur 
panfer précixéroant & en tout comme eux. 
. Mr. r Abé de St. Pierre croit au contraire qi 
rien n'cft fi recommandé aux hommes par la n 
ligion que la juftice & la charité biei 
pour i^aire a Dieu y & foutient par confeqi 
aue non feulemant nous devons avoir de la ^ 
mnfe & de Tindulgenfe pour ceux que nôi 
croïons dans Terreur, mais que nous devons 
me leur procurer du bien , & les traiter coi 
nous voudrions en être traitez s'ils etoiem 
plus forts, & s'eft fort défandu dans le moi 
d'avoir eu part a de fi horribles écrits. 

<]eDandant un Religieux homme d'Esprit | 
mais qans cette erreur : <jd*il eft beau de pratiqu 
la perfecuRan de diverfes manières par zèle pour 
vçriféy tit l'autre jour complimant a Mr. l'Ai 
de St. Pierre fur la manière doquante & fk\ 
dont ces deux Letres font écrites. Mon pere^ lu 
repondit û^je fuis trez éloigné de f opinion Je M 
lui qui a etrit ces hêtres perjecutantes ^ fidifu 
zes. ' Je fuis a la vérité do Popinion de MoU 
fur la liberté y. mais 7um pas Molinifte:, âefl qt 
€*efi un terme de parti; or la charité bienfaizanti 
ne permet jamais tetre JP aucun partie elle qui M 
'Vize qu^a Puniony qi^a la paix y qu^a ta trantpùUi 
té dans PEtat &. dans PEglize. 

Mais y MonfieuTy dit le Religieux fort etonéi 
vous abandonez donq quelquefois les intérêts de 
yeritél Oui mon père y dit Mr. l'Abé de jSt. Pierj 
rc : je les abandone fàgçurs ^ volontiers , bn 



^W ^#^jf 11» cwfitver ht tmrtti dt là iumê 
fr de là charité bénfaixMtê. ^ 

■ CéB^M9 la nmiténefe itovt }afàait^ im u kesè 
*f /W*^, ** firîtài^, élê revient tosfjourtjit 
fiàê'y àB heu que là juflUe & là charité biénfsi»^ 

' %ànte fk. f^étht t^jMrt fàr la haine ^ & far iH 
ferftù^mt mtuêlèt é- mjufits qu'inrpin tMoiift 
fEtfr\t dit parti à tàus aux qui fefwnt htméàr 
dmefm tuk£pour leur parti. 

"^ ^fj^^^' ^ ^tte prochain ^ «joûta «1, m 

m dfdutt^ fuais ils f$Ht m*t;oMtàirei ; car nul 

Hé 'MUt' être trompé;, àinfi m trreurt fiât mh 

êMcUzaMëf^ é- l^rs qu'eks ne finit p9iiit céniTàP» 

i%s ni a làjufiice^ ni à la t hérité bie^attàntè ^ëL 

ks àe'fm àucuë mal à Ufoeieté, an lieu qUé kt 

perjmfwiu Jhnt tot^ôurt valant àifèi: kkr quiM^^ 

Jkiàte veut certamimnt éèrfimeT ; ainfi élksmt 

tlH^eurt hie it eu tablé t ^ elles fint tèi^âurt injufiet: 

tàT atfu ttefi ci put faire centré lit autres éUeU 

'^ chéké qUB vàUt ne voudriez pas qàUlsïïffHt 

-iimré tms eii pareil cdti aiUji rien H'èfl plUs ope^ 

W a fèuté ficieté ér à toute charité biéilfaizaniw 

^ U bàiuê, hmt^léraiifè , & là perficuthn reti^ 

ffo^uè qui fe trouvé fi cmknêmâUt dàUs les d^è^ 

-Mttjiàràis. ^ 



ARTICLE XXL 

NOUVELLES LÏTTERAÏRÈÔJ 

D' O X W O R D. 

MK. vnfi , Membre du CôU^ et la TH- 
tàiik, t i^\M6Bpifi9ià kd V. Çl. 9oanném 
Tom. XIX. Parf. I. P Mas^ 
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Màffim de Nummo Abgari Rsps. C'eft un » 
de 23 pages. La Médaille dont il s'agit a d'i 
côté la tête à^Atgarus avec une barbe & uni 
tiare, & ces nx>ts ba2IAET£ AsrAFOC^ & di 
l'autre côté il 7 a une tête ornée d'une darej 
mais (ans barbe, avec cet mot aaannoc. Qi 
demande qui eft-ce AUmmt du revers. Haymi 
^ après lui Mr. Bayer, ont cru que c'étoit v" 
Roi des Alanni voifin & allié d'Ab^rus, & qu 
c'eft pour cela qu'il eft repréfènté fans barbe fe 
Ion la coutume des Alanrii. Mais Mr. Wife re 
marque que quoiau'il y idt eu un peuple qvé 

S>rtoit le nom d'Alani, les Hifloriens ne nouiî 
fent pas qu'il y ait eu un Roi Alannus. Ainfi 
il croit qu'au-Iieu d'AAANNOC il hut lire AAAHH 
KOC ou MANMOC par un petit changement qui 
peut venir de la faute du Graveur, dont on trouJ 
ve plufieurs exemples dans les Médailles d'Al^ 
rus. Or puisou'il eft certain qu'il y a eu plufj 
fieurs Rois d'Ëdeflè qui portoient le nom di 
Mamms ou MaanuSy il eft naturel d'en conclue 
re ^ue cette Médaille repréiènté d'un côté le 
Roi AhgaruSy & de l'autre fbn fils Mannus. Mùà 
, comme plufieurs Rois d'Edeûe ont porté le non 
à^Abgarus , il s'agit de ûvpir de quel Abgarus dk 
Mannus étoit fils. Pour le découvrir Mr. Wifil 
donne une lifte de tous ces Princes, & trouvei 

Sue l'an de Rome 940 il y avoit un Abgarus^ 
loi d'EdeflèjAimommé ^«ivr»/, lequel a vok un 
fils nommé Mannus y qu'il afTocia à la Royauté,^ 
& qui regiia longtems après la mort de fon Pè- 
. Te.' Celui-ci prit le nom à&SeveruSy ou pouT; 
faire ià Cour à l'Empereur Severe, ou par re-i 
. ^ . . coin 



^ JuiOet^ Aout^ Septemire^ 1757. zxy 

èonnoif&nce pour quelque bieo&it qu'il en avoic 
reçu. Julius Âfricanus parlé de cet Âbgarus & 
^de (bn fils qu'il avoir connus. 

Mr, Rûtin/onj Dodeur en Théologie, nous 
a donné une^nouvelle Edition d'Héûode: H2io- 
AOT &c. Hejiodi Ascrai qua fuperfunt ^ cum No^ 
fis Variorum, Edidit Thomas Rohinfin^ S, T. P. 
In 4. Mr. Robinfon s'eA attaché à rendre le 
Texte Grec àufli correâ: qu'il lui a été poflible^ 
& pour y réudir il a con(ulté les Manuscrits de 
la Bibliothèque Bodleienne, ceux de la Société 
Royale &c. Il a corrigé la Verfion Latine lort» 
qu'elle lui a paru peu exaâe ; & a traduit !'£« 
crit intitulé Cerf amen Homeri et Hejiodi ^ ce que 
perfonne n'avoit encorefeit. Les Ouvrages d'fié-^ 
I fiode font fui vis des Leçons d'Heinfius & de Grx« 
Ivius en leur entier, & de pLuûeurs Notes de 
jGuyet, de Mr. le Clerc &c. Tout cela eft 
|»récédé d'une Diflertation de 43 pages iur la 
Yie & les Ouvrées d'Héûode, & le tems où il 
a vécu. 

Mr. Fabre a publié fà nouvelle Edition de la 
^cchia rapita du Taifoni {a), La Secchia tafi* 
ite. Vœma Eroicomko delSig. AkJJandfo Tajfmr^ 
^ k dichiarazioni del Sig. Gasfaro Salviam^ acr 
irefciute^ ed amendate dal Sjg. Abate Marchioni, 
z voll. in 8. Cette Edition n'eft pas fculeoienc 
recomtnandable par la beauté du papier & du ca-r 
faâère , mais auffi par l'exaditude de la correc- 
tion. Les Souscripteurs en font fort contens. 
Mr j Fabre fe propofe de faire auffi Itpprimec 

• par 

(j) Voyez le Tome XVil. de cette BiUiêtbèqut ,2. it^% 
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par Souscrtptioo deut Volumes de Coo$64îcft]|^ 
tiennes. Le prémi^ concietidra la Comédie 
êLAfÊmhal Caro , intitulée Gb SsrsHtM ^ tvéc 
«ne Tiaduâk>a Françoife de l'Ediceur , la Vie 
de l'Auteur 9 & qudques^unes de iés Lettre^: Sf 
le iècond contiendra deux Comédies de JkCcni^ 
vely qui furent jouées devant le Pape Léon %, 
lavoir, la Mandragala & ia Clhùa. La préinii- 
re a été traduite par Mr. JRmJffaWy l'autre fètt 
traduite par l'Editeur , qui 7 joindra au0i la Trfi 
duâion de la Nouvelle intitulée Bel^gor. Ld 
deux Volumes feronc environ trente feuillet ilr 
bSsvo , & le prix de la Souscription fera de d^j 
Shillings, donc on payera la nwitté d'avance, ta 
Je refte en recevant un exemplaire en blanc. Qtt 
en imprimera quelques exemplaires fur du popiH 
Royal, pour le prix de vingt Shillings, dont <m 
f9jtn la moitié d'avance &c : mais on n'en ^ 
fera pomt au*deU du nombre qui aufa été fym 
€rit. On donnera la lifte des perfonnes qui 
lonc ibuscrit, leurs noms, leurs qualités* &c. 
1>£ LO N J>RE ^. 
Mr. fëfier a publié le fécond Toœe de fil 
i^rmam. Voici les matières qui y (bac timifk 
y, Du Mal Mord âcPhyfique: des véritabte^f siar 
^ cipes de la Vertu: de la nature, dîviœ ongi* 
^ ne , âc autorité de la Confcieace : ettatoM»] 
9, particulier des raifons qui juftifieînt une Coa*] 
,, fcienca errance : l'influence de l'Esprit eft eMl 
^ tièfcment perfuafive & morale, & fes fnii0i| 
^ (tm de la même espèce ane le diâamen fiatihl 
^ tel de la Confcience : ae la Colère : que lel 
^ tentt dtKtf lequel Jéfus^Chiîft kvamikA^ é- 

^ toi 



jMilkt^ Mât & SeptenAn^ 17)7. %x^ 

;, tok le plus convenable à l'état Se aux circoii- 
I ^y ftunces oÂ (t trouvoît le Monde: de la fiiges* 
I i, fe de Dieu dans les difi^rentes finiations & 
'^ fubordinatîons de la Vie humaine : qUe rien 
Il se fnaaifefte plus la gloire de Dieu que le bon* 
^ heur de (es Créatures : dé la folie qu'il 7 a i 
), imiter les vices populaires & à la mode : de 
>f la fablimité & étendue de la Morale Chré- 
,) ÛÊûnt : de la Sincérité entant qu'oppofie à la 
j, Pféoccupatîon : jufte idée de la Vie hutnaine^ 
',> 6t le moyen de la mettre à profit : que le 
1^ Royaume de Dieu fous la dispenftrion de r£« 
'9 vangile, n'eft pas une Conftitution extérieure 
\i ou rituelle 9 mais morale*, qu'une Charité g6« 
>, nérsde eft l'efTence & la vie de la Religion : 
,), combien eft criminelle & infâme la corrup- 
f tion qui prévaut dans un fiicle éclairé àc poK 
fa*. 

' * L'Auteur dç$Bechercbes fur ce q»^ H faut e^ttn^ 
Jrê pgr les Démoniaques dint il efi farlé dans k 
Kêuveau Tffiament {a) a répondu au Mr. TkveUs 
ii) & à un Anonyme qui l'avoir attaqué : A 
jifTtèer Enqnhj into the Meaning &c. C'eft-à- 
iàît^ t^ouvelks Recherches fur ce qu^ il faut enten^ 
'4re par les Démoniaques dont il efi parlé dans k 
Veânféau Tefiament^ oà ton répond aux ObjéSions 
de Mr, TweUs ^ à celles de f Auteur de la R/- 
poufi intitulée EJfay &c. In 8. L'Auteur (bu- 
tant ce qu'il a avancé dans ion premier Ecrit, 
& }e confirme par des pai&ges fbrmds des E- 
érivains Ëicrés & profanes. Le 

(4> Voyte Tome XVlîï, pag. 117. 

{b) Voyez le mémo Tome, pag.^tf. - 
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1^ Baptême rétabli fitivant Vlnfiitutian de Ji- 

fus^hrifi. Traité dans leqttel an fait voir que k 

' Baptême des Bilans n^eft pas fondé en VÉcritu- 

f^y et qu'il fi^a pas été pratiqué dans les quatre 

frémiers fiicles de tEglife. la I2. Cet Ouvrage, 

(Qu'on attribue à un Médecin François, eft divi- 

le en deux Parties. Dans la première l'Auteur 

fiût voir que bien loin que le Baptême des En- 

fàns foit fondé fur l'Ecriture , les conféquences 

qu'on en tire le détruifent entièrement: & dans 

la féconde il rapporte les témoignages de difie- 

rentes Seâes parmi les Chrétiens, qui reconnois- 

iènt que le Baptême des Ënfans n'ei): pas d'infti- 

tution divine, qu'on le tient de la Tradition, & 

au'il n'a pas été admis dans les premiers fiècles 
e l'Eglife. 
On imprime par Souscription The Hifiory of 
the English Baptip &c. C'eft-à-dire , Hifioire 
des Baptifies {a) d^ Angleterre depuis la Réfirma' 
tionjusqu^au commencement du Règne de George I. 
CoTmnencée par feu Mr. Benjamin Stinton y corn» 
foféefurfes Mémoires y ér continuée par Mr, Tho- 
mas Croshj/y Maitre de Mathématique. A*v$c une 
Défenfe abrégée de leurs fentimenSy^ de leur cou- 
duite , tirée du témoignage que leur rendent les plus 
célèbres Féiedobaptiftes &c. Il y aura a Volumes 
in 8. & le prix de la Souscription efl de 4 Shil-- 
lings l'exemplaire en blanc. ^ 

Mr. Morgan y Doâeur en Médecine, Auteur 
du Philofophe Moral (b) , a été attaqué dans une 

Bro- 

(4) C*eft 1« nom qae les Anabaptiftes Anglois fe doa- 
acné, (b) Voyta Tom. XVUl, pag, ao. 



^rocbure indtulée The iTomorality of the Mwéd 
ÉliHbfipber: U y a répondu par une autre Bro- 
chure, & fon Adverlairea répliqué. 

The Ufe (gfthat great Stateman H^$lliam Burgh^ 
h] &c. Ceft-à-dire, I^ Vie de ce grand Mmis^ 
tre éPEtat GuiUatme Burghkj y Secrétaire d'Etat 
pus k Règne d Edward KT, ér Grand-^Tréfirier 
fous U Règne de la Reine Elizabeth : avec des Mé^ 
mires touchant la famiUe de Cecil etc. Fnblié 
tapés, U Manuscrit original ^ui efl dam la Bi" 
iSothèque du Comte iEJfeXy far Arthur Collins. 
In 8. 

Mr. Simpfon^ qui de Tifleran eft devenu par 
la force de fon génie très bon Mathéaiacicien y 
I publié A new Treatife ef Fluxions &c. Nou^ 
'veau Traité Âef Fluxions &c. In 4. 
. Il parôîc ici un quatrième Tome des Obfer- 
yations de Médecine publiées à Edimbourg. Ce 
Recueil eft toujours fort eftimé. 

A Treatife conceming the DignitieSj Tttles &C. 
Ceft-à-dire , Traité des Dignités , Titres , Enf- 
|&;V, Prééminences é' Revenus annuels qui ont été 
accordés par flufieurs Rois ^ Angleterre ^ après là 
Conquête , pour f honneur ér H entretien des Prin- 
ces ^kur s Fils aines i avec phtfieurs particularités 
quij^ ont du rapport. In 4.. L* Auteur commen- 
ce fa lifte des Fils aines d'Angleterre , par E- 
douard,Fils d'HenriIII,né le 12 de Juin 1239, 
la vingt-quatrième année du Règne de fon Pè* 
re. fl eft le premier qui a eu le titre de Prince 
de Galles: il n'avoit que quatorze ans lorsque fon 
Père le lui donna : il le fit auffi Comte de Çhes- 
ter,Lieutenant-Genéral d'Irlande, Duc de Guien- 
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ne & (fAcjuitatne &c. L* Auteur parcourt «a0 
tous les Princes de Galles , jusqu'à Charles F3s 
de Jaques L & marque quel a été leur état. 

Ebotacum: or y the Hifivry S7»d Antiquittes of 
the City vf Tark «ce. Ceft-à-dire , tHàftoire & 
tes Antijuitéf de U Ville ifVnk . depuis fin &ri* 1 
gine jasfu'i fréfen$. Avec tHtfioire de PEgbfe .j 
Cathédrale y ^ la Fie des Arcpevéjifes JTorkj 
depuis que le Chrifiianisme a été tefu dans les par^ 
ties Septentrionales de cette Ile^ Tirée de Jlfanus- 
erits authentiques , des Eegifres publics ^ des am» 
ciennes Chroniques , ^ des Hiftoriens modernes, J 
Enrichie de pîufaurs Plans ^ Figures en taillfdeiH * 
ee^^ divifée en deux Livres. Par Pranfoh Dra* 
key de la Ville dTork, Membre de la Société Roya* 
le y é;* de celle des Antiquaires de Londrer. ïn ft> 
Ko. On voit ici quel a été le fort çle cette Vil- 
le (bus les difierens Princes qui ont dorniné en 
Angleterre, le caraftère de ces Princes &c. 

The Strength amd PVeaknefs of Human ReafoM 
8cc. C*eft-à-dire, ,> La force&làfoîWefledeU 
ly Raifon humaine : ou Conférences entre un 
3, Dâfte qui cherche la Vérité & un Théolo- 
,2 gien Chrétien; dans lesquelles on examinis fi la 
^y Raifon de l'homme eft foffifànte pour condui- 
,f re à la véritable Rdigîon , 6c au bonheur i 
jy venir; ^ où la diçpute çft terminée à la fatis- 
^, fàâipn des deux partis par un Arbitre desint^- 
yy reflé. Seconde Edition corrigée. '* In 8. Cet 
Ouvrage eft écrit avec beaucoup de modéra- 
tion, tes raifonnemens font clairs & bien j^ujh 
les 2 on 7 recç^ftnpic pfT-^Pur m génie fupéaeur: 

m 
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en un mot, il eft très digne de l'illulfare Prélat i 
qui on Partribue. (m) 

An H^mcal Acc9unf tic. Ceft-à-dire, Htf^ 
tOfreJela Vie de Thomas Snftmy Ecujer,^ df 
kfmUtian qu'il a faite dans la Chartrettfe, Par 
fkbffe Bearcrcffy DoSettr en Théologie ^ Prédis 
€oUur de la Chartreufe de landres. In 8. Sut* 
tqn étoit d'une ancienne iâmille dans la Prcviq^ 
ce de Lincoln. Après s'être diftingué par plu- 
fieurs emj^is conûdérables fo^s la Reine Eliut* 
beth) il acheta à Londres la maifon du Comte 
de SufibUc, qui avoit été un Couvent de Qiar« 
treiuc, & obtint de Jaoues I. des Lettres-p«ten« 
tes pour y fpn^er ui) Hppital , qpi ei^ auffi uno 
espèce de Collège où l'on entretient & inftruic 
Wi certsûn nombre d'enfans dans 1^ Hunufâtéi 
&c. 

MisçîllaneoMS Works ef Mr, John Qreaves &c. 

Ceft-à-dirè, Oeuvres mêlées de Mr. Jean Greor 

wx , ^efeïïeur en Afironomie dans fUmverpté 

^xfird^ dont flupeurs n'avoi^t fomt encore td* 

^' I. Pjraptidografbie ^ ou description des P/- 

rantides ^Egypte : Avec un fsrand mmhre de Cor» 

reBms ^ tk Changemens tirés ^un exemfJain 

<err\gé far t Auteur. II. Dirffèrtation fur le Pied 

& le Denier Romain ; iPoh , comme de deux frinch 

fes certains y on peut tirer la €onnoiffance des ppids 

& dès mefures des Anciens, III. Traités fitr Jî- 

*oersfijets^ Lettres^ Poèmes y & Obfervations foi-' 

^« for P Auteur dans fis Voyages d'Italie , du ÎJKf- 

îpf», é* it Egypte. IV. Description du Serrail (k 

Grand-: 

(é) Mi. Shtrhck^ £f ^oe de Saiîs^ttijr* 
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Grand-Seigtfeur, A ^uot ton a jùsnt i, des TLéjU^. 
xions fur la ? yramidogr aphte ^ écrites par un Ano* 
njnte , peu de tems après la publication de cet On* 
vrage. 2. Dijfertatian fur la Coudée facrée des 
Ju^Sy ^fur les Coudées des autres Nations^ ok^ 
far les dimenfums de la plus grande 'Pyramide / £- 
gypte prifes par Mr. Greaves , 0» détermine ce que 
f^efi que r ancienne Coudée de Memphis, Traduit 
J^un Ouvrage Latin du Chevalier Newton qui lia 
pas encore été publié. Avec PHifioire de la Vie de 
t Auteur ér de fes Ouvrages^ par Mr, Bircb^ 
Maitre es Arts ^Membre de la Société Royale é"*^. 
Jh 8* 2. vol. 

D'A MSTERDAM, 

On peut donner à préfent avec plus de préd- 

fion le Titre de la Nouvelle Edicioa de Ttte-U^ 

W, qu'on a voit déjà annoncée dans ce Journal 

.Tome XVIII. Partie I. pag. 227. & 228. Le 

voici : Tîti Livii Pataifini Hifioriarum ah urbe 

tondit a libri^ qui fuperfunt ^ omnes ^ cum notis in* 

tegris Laur. Vallae ^ M. Ant, Sabellki ^ Beati 

JRhenaniy Sigism. Gelenii ^ Henr, Loriti Glareani^ 

Car. Sigonii^ Fulvii Urfmi^ Franc. SanBu^ J. 

Fr. Gronovii^ Tan. Fairiy Henr. Falejîi, Jac. 

.Perizoniiy Jac. Gronovii; Excerptis Fetr, Nan- 

niiy Jufii làpfii^ Fr. Modii^ Jani Gruteri; nec 

non ineditis Jani Gebhardiy Car, And. Dukeri^ 

éf aliorum: Curante Arn. Drakenborch^ qui ^ 

Juas Adnotationes adjecit. Accedunt Supplementa 

^deferditorum T. Làvii Ubrofum a Johi Freinshe- 

mio concinnat0. Tomus Frimus & Secundus. 

Wet- 
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. Wetstein & Smith, conjointement 
avec Samuel Luchtmans Libraire 
de Ijeide , répandront inceflkmment les Con- 
ditions de Soufcription auxquelles ils fe pro« 
pofent de la vendre: en voici à peu près le 
<x>ntenu. Cet Ouvrage avec les Supplémens d» 
FrehisbemiMS , les Fragment , les Tréfaces & Us Ta^ 
tlesy autant qu'on en peut faire le calcul, fera 
de ièpt Volumes. On les ofire par manière de 
Soufcription, à ceux qlii en veulent arrêter les 
Exemplaires avant le i. Juillet 1738, à un fol 
d'HoUande la feuille. Les deux premiers Volu^ 
mes fur cette évaluation, les TaHle-daiteesy k 
For trait de f Editeur^ le Frontifficey Tttres roM^ 
ges & Vignettes y comprifcs, coûtent quinze 
florins; mais les Libraires en exigent quatre flo< 
rins de plus, pour défrayer un peu l'Ouvrage , 
& pour engager les Curieux d'en prendre la fuite, 
& ils rabattront ces quatre florins fur le prix du 
dernier Volume. Le troifiènoe Volume paroitra 
au premier Janvier 1739, le quatrième vers le 
mois de Janvier 1740, & les trois derniers Vo* 
Inmes peuvent s'achever tous environ deux ans 
après. Ceux qui ne fbufcriront pas dans le ter- 
me prefcrit, en payeront 10 pour cent davanta* 
ge , & ceux qui reculeront leur Soufcription jus- 
qu'à ce que les 3 & 4 Tomes (oient mis en ven- 
te payeront 20 pour cent au-delà du prix de la 
Soufcription. 

On n'en a imprimé que 48 Exemplaires fur 
du Papier Royal, & on' n'en peut difpofer que 
de 4.0. Cependant , contre l'uûige ordinaire , 
qui augmente le grand Papier un tiers au-delà du 

prix 
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prix du petit Papier, on n'en demande qtfun 
ouarc de plus. Ainû les deux prinliers Tomei 
«ir du Papier Royal ne coucoronc que vingt Flo- 
rins & ûz Florins d'avance , enfemUe /2I. On 
fabattra l€sf6: fur le dernier Tome. 

Les mêmes Wetft9in ^ Smith impriment fc 
donneront bientôt au Public, tHïfiûtre JM^ 
f^erfelk de DioJvre de SiçiU^ tradmtê en FrmÊ' 
fis fmr Mr. l'Abhé Tertéijpm de tAtadfm 
Franfûife y in I2« 2 Tomes. Le Traduâeur a ré* 
pandu par-ci par-là des Notes Littérales, Critiques 
& Hiftoriques, qui montrent qu'il pouède biea 
k Langue & la Matière de fon Original. Les 
Auteursdu Journal des Savans à Parîs^ en ont parlé 
ftvec beaucoup d'éloge, & nous ne doutons point 
que nous n'en parlions de même dans l'Ëxtrak 
qac tjous nous propo(bns d'en faire. 

y. p. Bernard avertit ceux qui ontfoufcritaux 
Cérémemet Retiàeufes de tons Us Feu^ks , ù 
cenx qfii ont adieté les Volumes de cet Ouvra* 
1^, qu^il n'en délivrera les Volumes féparés que 
jufqu'au L Novembre prochain 1737. Afièj 
€e tems^là il n'en fournira plus de Tomes fëpa« 
rés, n^aiant plqs qu'un petit nonabre ëe G^rps 
compleis de cec Ouvrage. 
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ARTICLE L 

Antonii Blâckwalli, Inclyd Mâgità 
tanma Philoiogi, âuctores Sacri Clas* 
sict defenû & illuftrad ^ five Crifica Sacra 
Novi Testamëmti. ChristophorUs 
WoLLios M. A. S. T. B. & Concion. ad 
I>. Nie. Sabbadiicus ^ ex Ângjlico Latine 
verdc, recenfuic y variis Ôbfervationibus lo- 
cupletavit , & Hsrmsneuticam Nt F^ 
Dogmadcam adjunxit. 

j Ceft-à-dirc: 

[■ Let Auteurs Classk^ues Sacrez défcn- 
; dus 6c iUuftrez, oi Critique Sacrée du Nov- 

YJlAÙ 
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244 BlBUOTHEQpB RAISONNE*, 

VEAU Testament, far Antoine Black- 
IVALL , célèbre Tbihlogue de la Grande Bie- 
tagnc. Ouvrage traduit de t Anglais en L^ 
tm revu , & enrichi de tUverfes Remarques y 
par Mr. WoLLius , Maître es Arts , Btf- 
cheber en Théologie , & Prédicateur du SameM 
dans PEglife de St. Nicolas à Ldpfic :^ kjud 
y a écouté de fa compofttion une Herméneuti- 
que -Dogmatique du Nouveau Teftamcnfc. 
In quarto y pagg. 652 pour la Traduâribn, fc 
200 pour f Herméneutique y fans les Index» 
A Leipfig, cheTi Chriftian Martin, 1736. 
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'Ouvrage Anglois , dont on nous don 

^ ici une Verfion Latine, eft en deux Vol 

mes in oBavo , dont le premier parut à Land 

en 1727, & Tautre, en 1731 . Le Tradudeuc 

rapporte ce qu'il a pu apprendre {a) de la- Vie 4p 

l'Auteur , & qui (e réduit à peu de chofe. Mr. 

Antoine Blacwall étoit Maître es Arts* 

Il fut Refteur, premièrement de TEcole de Der* 

byy puis de celle du Bpurg de Bosworth^ daiif| 

le Comté de Leicejier. Il étoit fort . vcrfé dans 

les Belles-Lettres, & les enfeigna avec beaucoup 

.de foin & de fuccès. Un de fes Difciples, pu 

reconnoiffance, lui donna la Cure du Bourg dà 

Claphanfy dans le Comté de Surrey. Il mouni^ 

à Bos^orthy le 8 d'Avril 1730, peu de temsftr 

(s) Tiré de l'Eloge de Mr. BléckwM , qui iè ti 
dans le Journal Anglois» intitulé Tht prtfent State êj\ 
T^ptmçKof Ltms t Tom.VI. Ait.j. pag. 71. ^iî«y. 




près a^oir achevé le (ècond Volume de cet Ou- 
vrage , qui ne parut qu'après fa mort. Il en a- 
▼oie publié deux autres. Le premier étoit une 
Nowvelk Grammaire Latwe^ en Ânglois: l'autre^ 
dans la même Langue, une IntreJu&Um aux 
Auteurs Ci.assiqves ^conttnant un petit Dif- 
€mtrs fur leur excellence^ des Avis four les bien 
étudier^ avec un Effaifur la nature ^ fujage des 
grandes ér belles ngures^ qui dennent de la force 
e^ de f ornement au difcours. Le dernier a été 
déjà traduit {a) en Latin; & Mr. Wollius 
fouhaite ^u'oin le joigne avec la Traduétioa 
qu'il publie aujourd'hui de la Critique Sacrée du 
Nouveau Testament, comme y aiant beau« 
coup de rapport, & digne en lui-même d'être 
lu par tous les amateurs de la Philologie Sacrée. 
On lui doit £uis doute avoir de l'obligation 
de la peine qu'il a prifè, pour mettre dans la 
Langue des Savans un Livre comme celui-ci , 
qui ne pouvoit être d'uTage que pour le petic 
nombre des Etrangers qui entendent l'Original.' 
Ce n'cBt pas qu'il blâme les Auteurs, qui écri- 
vent, en leur propre Langue fiir des matières d'é«^ 
rudicion, tels qu'on en voit un grand nombre en 
AUemag!ue^GCk France^ tnltaUe y cbl Hollande ^îc 
fur-tout dans la Grande Bretagne. Il croit au 
contraire, que rien ne contribue plus à enrichir 

nos 

f«) Sons ce titre : D* prdjtântid CUJpcêmm ^nStpr. Ohp- 
tmntéitiQ, Fac Mr. GeORGB HBMRI AYRBR. Cette Tm- 
«tu^ion cft impiiméc à Ltipfy, in ùQâVt en X7if > avec 
4au autres petites Pièces > dont Tone cft da Txadoftcui;, 
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00$ Langues modernes, par Tabondance & ]% 
icariécé des exprelBons qu'elles aquiérent par-là. 

Quand il eut lu arec foin Ton Original, daaa 
le defTein de le traduire, il trouva qu'à la vérité 
TÂuteur n'écrivoit pas des choies touc*^*6ik 
nouvelles, mais que d^ailleurs il rafTembloît com< 
modément tout ce qui & rapporte à la Critt^ 
Séotée ih Nouveau Testament , & dom 
aucun autre n'a traité que quel<^ue fujet pardcn- 
lier. Voilà pourquoi il y a ajouté de ton chef 
çc fécond Titre, au-li^ de quoi TOr^inal, que 
je n'ai point vu, porte, comme le Tradi^eor 
l'indique: (a) Ou EJfai profofé mJefiement ^ ji0 
Ufmr!e$éy la fnffiété^ et U vrai Eloquence des 
Ecrivams du Nottvean Tefiameftt. L'épichéte éi 
Çlé^ffifueig que l'Auteur & le Tradudeur içpU- 
fuent aux Ecrivains du N9uvest$ Tefiameniy au-, ; 
roit eu bdôin d'explication. Mr. Walkus kQo&* 
tente là-deflus de renvoier à une de fes Differta- : 
tions, (^) oà il die avoir montré, qu'iU peu* 
vent être très bien qualifiez de cette maniéK; 
Comme je n'ai point vu la PifTertatton , je 
ne lâurots en inflruire les Leâeurs. Je m'ioub- 
gine, que par-là on donne à entendre, q^ les £« 
crivains ^du Nwoean Tlefiament^ dont il ^ept , 
doivent être mis au rang des meilleurs Auteuis 
Qrecs qui, ont écrit en cette Langue. Car c'eft 

ainfi 



(4) Tbt SécTêà Claffiet difmdid âni Htufràttdf Or» sh Ef- 
Jkf hunély •ffe^à uvuirit frtving tbe Puritr^ ffptittjt mi 
$nti El^^Ménc* 9ftbi Wriurs ofthe Nnv Tt/tamttt, 

(h) Intitulée s D* m» 41» N. T. fit sAnStn CU^mi i A 
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ijbfi que cous les Diâionnaiies «z^^uent le 
taoc cfe CUjfeusy eu parlant des Auteurs LadiiS| 
^ un paflàge (#) cTAvlu-Gellb. 
• £4€ Scâe de POrig^ial, au jugement du Tri«? 
duâeur^ eft pur & ezprelBf y mais un peu trop 
4iâus. C'eft pourquoi y ikns s'attacher fcrupu- 
leufement aux termes, il s'eft contenté de ren« 
are les penÊes avec fidélité, avec ckrcé, fie en 
bon Latin. Mais il a plus fait encore. U s'dl| 
donné la peine de chercher, autant qu'il a pu ^ 
«boa les Originaux, les PafS^ d'Auteurs. An« 
ciens ou Nfodemes , que Mr. Bl4ukvuul cite 
fl^elque^ d'une manière vague, ikns indiquer 
ol le Cbopitre, ni la Paee, ni quelquefois le 
Livre même. De plus, ua mis au bas des pag- 




ine ajouté dans le Corps de l'Ouvrage un Chapi-* 
tre entier, dont nous parlerons en ion lieu; Ce 
un Ouvrase de ià compofition, qui feroit à part 
uo juâbe Volume. 

Tausc k Critique du Nouveau Teftament eft 
itjivilëe en deux Tomes, & chaque Tome en 
deux Parties. Nous, allons parcourir chaque 
Chapitre, pour en parler avec plus ou moins 
d'étendue , félon que nous le jugerons à pro* 
pos. 

ToM. I. 

fn) VH^âtêrmm âUéjuti , vtl féitâimm^ id eft^ CLASSI- 
CU& > é^jidtÊUs^uê éii^ms Striftmr » mm ff9Uytifim» Mo^ 
Attic. Ub. XIX. Caf. S. fub fin. ' « 

(b) Voici comment il s'czpiime : Vàriéi , hte «fif Tbf 
lo^cé^i PhilofiphiMi PbiMtgttMf CtititM» BiftmuÊ^ tUrmt*, 
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«ToM. I. Part. I. C4ip. I. (tf) On comoien? 

ce par traiter des Hébra$smes du Nouveau T^fsr 

ment. L'Auteur auroit dû définir d'abord ^œ 

qu'il entend par HArdtsmetj & fbû Traduâàir . 

yen blâme avec raifon. Pour y fuppléer, il dit,' v 

qu'on peut entendre par-là, ou des manières de ' 

parler tellement propres à la Langue Hébraïque^ 

qu'dles ne puUTent être emploiees en Grec^ oit 

oans quelque autre Langue, Ans être manifefte- 

ment fufpeâes de Barbuirme; ou bien des ma^ 

niéres de parler» qui venant originairement de 

VHAreuy ont çmè depuis long-tems dans la 

Langue Grenue y ou dans quelque autre. Ceft 

uniquement dans le dernier (èns, queMr.WoL- 

I.IV8 reconnoît des Héhratsmes dans le N0»- 

veau Tefiawenty & qu'il croit que ibn Auteur 

en a reconnu. Celui - ci néanmoins commence 

par dire, que, bien loin de nier qu'il y ait des 

Hébfdismes dans le Nouveau Tefi ornent y il y en 

trouve un grand nombre, & que cela même re« 

lève beaucoup la beauté & l'abondance du ScSe. 

5 fait là-delTus l'éloge de la Laingue Hébrdtque^ 
qu'il croit & la première, & la plus riche, Se k 
plus élé^te de toutes. Après quoi , il rapp»- 
te q|uantité d'exemples de. mots, & d'expremons, 

6 de conftruâ;ions, qui fe li/ent dans les meit 
leurs Auteurs Grecs , conformes à ce que l'oa 
regarde, dans le Nouveau Tejiament y comcDC 
des Héhrdpfmes ou des Barbarijmés. On ùâty 
que cette queftion a partagé les Savans, & four- 
ni 
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m tnadérc à divers {a) Ouvrage^. II y a agpa-«. 
feminentdu mal-entendu, êc de Texcès de parc 
^ d'autre. Le xéle de quelques-uns, qui croient 
mal à propos la Religion intéreOce à ne rien ad«*, 
JMttre qui lèmble diminuer quelque chofe de la 
\ fureté du ftile des Ecrivains Sacrez, fait qu'ils 
r vculcnf, à quelque prix que ce foit, trouver une 
entière conformité entre leur langage, & celui 
des Auteurs Pro&nes. D'autres au contraire , 
pour n'avoir pas lu les bons Auteurs Grecs ^ ou 
fie les aiant pas lus avec afTez d'attention , n'oilt 
, pas remarque des mots ou des tours femblables 
\ k ceux qui paroiflent de purs Hékràifmes dans le 
I Nouveau Tefiament, Je ne (âurois déterminer ^ 
; û Mr. Blackv)all gardoit Quelque milieu entre 
ces deux extrémitez, dans la pi^émiére desquels 
les il paroit donner ordinairement. Ses idées ne 
paroiilènc pas ici bien nettes, &,it ne pofe nulle 
part l'état d'une queftion affez compliquée. A 
la fin de ce Chapitre, il cite & approuve un 
pafiàge de [h) Beze , d'où il paroît, auffi bien 
que d'une infinité d'endroits des Notes de ce 
iâvant Théologien fur le Nouveau Tefiament ^ 

2ue felon lui, il y a bon nombre de purs H/. 
rdfjmes^ qui n'ont aucune conformité avec le 
I ^ génie de la Langue Gré^uêy ni avec le ftile d'au^ 
cun Auteur Profane. Notre Auteur lui-même, 
[ èmr'autres exemples à*HArdifmes j qu'il allé- 
gué, met {c) celui-ci: Tii «^«r«i tfiuwf OiS uêtwy 

faire 
(4) Dont on a nn Hecueil » darts le Synt4gmd Dtffertér 
fùnum de StjU N. TtftAm. publié pai feu Mr. RhenFERD^ 
kLemWéÊêrdey en I702« (b) Cêmmmi in ACT.X. 46. 
(€) JPag. 14» 15. 
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faire te qui eft é^éabk devant Dieuy pour àixtl 
C€ qui eft affréiAle à Dieu. Il avoue y que cettf 
conftruâion ne s'accorde point avec jes régies 
de la Grammaire , & qu'il n'y a rien qui y reC- 
femUe dans les Auteurs Profanes. Pour cela il 
ifaudroit qu'il y eût, ^m eif , comme qa le trou- 
ve même ailleurs dans le Nouveau Teftamentj 
{a) avec if«ffr«f. Mais, dit-il , hmrm a une exûff 
phiafe merveilleufê : cela marque l'idée de Di£i7| 
qui voit tout, & par-là infpire un reipeâ reli- 

fleuz pour ion immenfe & adorable préiènce» 
ort bien: mais il ne s'agit pas ici de la force 
des ezpreifions, il s'agit du tour grammatical ^& 
fi ce tour n'eft nullement du génie de la Langue 
Gréque, & fans exemple chez lesi bons Auteurs, . 
c'eft donc un pur Béhrdiftne. Le Traduâeur 
néanmoins n'en convient pas, fondé iùr un paf- 
iâge {b) d'EscHiNE , où il eft dit : (r) n^àn- 

damez en fréfence de tous les Grecs. Je ne com- 
prens pas, comment il a pu trouver là quelque 
refTemblance pour la conftruâion. D n'ai gié- 
res mieux fondé , en ce qu'il veut par*là ezpli- 

Îuer fans HSrdtfme ces paroles de (rf) FEnftot 
rod^ue : JVto» Fére^ fat péché eetttrr if Ciel^ 
sér DEVANT vous , %Êii ttufrU» rir : çe qui figpi^ 

fie 

(si) ROMATKS» Chflp.XIÏ. VClC 1, EPHBSIBN^» V. !•. 

]PliaiPPmNS> IV. 18. (k) Orat. centra Oefipbofit. pag.iSo. 

B. Ed. BafiU 1572. 11 s'agit U de la piodaibatioii de 

,ceuz d'entre les Citoiens i^^hémst \ qui quelque ïUf 

pie £tianget cnyoioit pajc honneai; une Couronne, 

ic) LUC, Chap.XV. wr/.il, (d) l[é^ 5X*-X4o. 



Se oumifefteoieoc €mtrt vms. Le Père de TEn* 
6fic Prodigue écoît bien loin des endfoia oà toa 
Fils avoit mené une vie dér^ée. 

Ctf^. 2. Notre Auteur paflè enfuite (s) tux 
SêUci/mesyqvL^oa prétend y avoir dans ieNmvfém 
Tdfismemt» U ne s'étonne pas de cette accu£i«i 
tkm. Les Ecrivains Sacrez n'y ont pas été feula 
cxpofex. La pédamterU do anciens Scholiaftes , 
Grecs & Latifts^ leur a fait trouver & cenfurer 
de pareilles inégularitez dans les plus excellens 
Auteurs, doot Hà jugeoient par les Régies do 
Giammaire qu'ils s'étoienc faites eux-mêmes* 
jMUs CQ niant fort & ferme qu'il fè trouve au« 
cun véritable Solécifme dans le Nouveau Tefta-^ 
ment > il convient Qu'il y a des conftruâionsqui 
{i) ont l'air de Solecifine, de même que dans 
les plus ezceUens Auteurs Grecs du Paganifmes 
fc il les rapporte tous à quatre Sources, i. L'JS^ 
Uffe. a. Le Pléenajme. 3. VHyperhate^ ou là 
tfanfpQfidoQ des mots. 4. Et enfin y le change* 
ment des Mocs^ mis l'un pour l'autre, un Nom 
pour un Pronom, un Subftantif pour un Adjec^» 
tif , un Superlatif pour un Comparatif, un Cas 
pour l'autre &c. Tout cela efl: accompagné d'ua^ 
grand nombre d'exemples du H^uveau nfiamemt^ 
coo^iarez avec les Ecrivains Profanes: métho« 
de que l'Auteur fiiit par-tout, plus ou moins. 

Caf. 3. Il examine dans le Chapitre {b) fui** 
vant quelaues autres défauts, que l'on a prétendu 
trouvent dans le ftile des Auteurs Sacrez^ com- 
me d» expreffions impropres, trop fortes ou trop 

foiblcsj 
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foibles ; une fuite de mots , qui par leur arrange^ 
ment forment un vers^ des répétitions inutiles; 
des métaphores dures, ou enSées &c. 

Part. IL Caf. I. Ça) De là il palTe à prou- 
ver direâement , par quelques exemples remar- 
quables, la conformité des Auteurs Sacrez avec 
les Pronmes, fur certaines façons de parler, cer- 
tains préceptes de Morale, certaines 'Comparai- 
ions , & certains Proverbes. 

il eft dit, par exemple , dans Tâpocalyp- 
SE (b) , que Notre Seigneur a ies Cleft de fEtfer 
(x) & de U Merty pour marquer la Puiflànce 
fuprême dont il eft revêtu. Aristophane , 
parlant de la Déeflè Junamy dit, qu'elle {d) gar- 
de les Clefs des Noces. Uu WoUèus alloue là* 
deffus dans une longue Note , d'autres paflà- 
ges, qui montrent encore mieux la conformité, 
& qui indiquent le fondement de TexprelBon 
métaphorique. 

Les Interprètes font bien des conjeârures fub- 
tiles,fur la raifon pourquoi Notre Seigneur, par- 
lant à fâ Mère, l'appelle Femme amplement. 
Mais tel étoit Tuâge des tems les plus anciens, 
& où les manières étoient les plus fimples. Le 
Grand Cyrus ne donne pas d'autre titre à ia Fem- 
me du Koi HArméme : {e) 'aax;^ 0^ , i yvvtfi , 
^oùusy Femme, Les PrincefTes mêmes fouSroient 
que leurs Suivantes les (/) appellaflfent ainli. 

(<«) ^^^ Itfj— I«î. {h) Chap. L verÇ. i8. 
. («) L* Auteur dit ér i» Paradis, Sut quoi le Tiadaâenx 
si*a pas man<]ué de le ledrelTer. 

« {d) Km hX^^oç yâ(tio\i ^t/Airrri. Thefmophoriaz. ' 
vrf^ 9t5. («) Cjriféti. Lib. IV. pag. 207.. BMu Httuhinf^ 

(/) SOPHOCU« Trdcbinr veif. 2J4. 
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Sf (s) vans vous mêrJez ^ vous mangez lesmus 
ks autres^ fronex, garde ^ue vous nefijez coufr- 
mez les uns par ki autres. Voilà » dit notre Au* 
teur,uiie peniee & des expreffioosdeST. Paul, 
toutes iêmblaUes à celles de PLATONytnaistour* 
nées avec plus de force ^ & de moralité : {t) 
lim&tj n ig ftmx^fmf* W>/<«» ^XA«A«. Qu'on )et'* 
te les yeux fur le pafTage même de Platon y on 
verra aue ces exprelQons n'y font pas emploiées 
en parlant de difierentes perfbnnes, mais d'une 
ièule: & le fêns en lui-même eft propre, quoi 
qu'appliqué à des idées figurées. Le Philofophe 
y rq)réfente l'Âme de l'Homme fous l'emblè- 
me d'une Bête à plufieurs têtes, d'Animaux 
en partie féroces, en partie domeftiques, mais 

Îui au dehors ne paroiflent qu'un feul Homme»' 
'à-defTus il dit, que foûtenir qu'il eft utile à 
l'Homme d'agir injuftement, c'eft prétendre 

3u'il lui eft utile de nourrir le Lion & ;iutrea 
iêtes féroces, (par .où il entend les paŒons) 
& de &ire mourir l'Homme de faim, pendant 
qu'il e/î entraîné par chacune de ces Bêtes , 
les laiâànt s'entremordre & s'enfremanger, au 
lieu de les apprivoifer & de les accorder en- 
femble: «aa' m» MÙrk l^^W] h mùvTç iuxnôat 
ft ig /M;^j^p«i î<0/«i» ù\xn?M. Ce n'eft pas le 
feul endroit où notre Auteur, par un ardent dé- 
fit de trouver des conformitez, compare, fur la 
inoindre reflemblance, des Paflages entre lefquels 
^ y a aCTez. de difparité. 

Cap. 2. 

(s) GAIATES, V. ij. <*) Dt 7^L Lib. IX. pag. 
itA A, Tm. 11. Ed. ti,Sti^h, 
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Céif. 2. Il trtice (s) enfoite de diverfes ^S< 
famés du Sile des Ecrivains Sacret, formées par 
im mélange agréable de Patticmks explAives; par 
la variété de JDkicâes; par de noMes Epidiéces^ 
par des termes fort expreffifs, fimples Ou coin- 
pofez; par une brièveté d'expreffions, qui doo- 
nent aux penfées h plus grande énergie éec. Sur 
le dernier chef, il aUégue, entt'autres^un Pafià- 

Se (b) de VEpttreaux Hb'breux, où PApôtt'e 
écaillant les qualités que devoit avoir le Souve^ 
rain Sacrificateur de la Nouvelle Alliance > le 
repréfente comme élevé am Jkffms des Cieux. . Ce 
îeul trait, dit-il, efiace tous ceux de la de(crip« 
tion pompeufe Se brillante , que fait (c) Home-* 
RE , de Juftter affis fur fou Trône au ibmtnec 
du Mont Ida, 

Caf. 3. Voilà {d) qui mène à traiter de TE* 
loquence en général, dont divers Auteurs, Ai^ 
ciens*& Modernes, ont crû que les Ecrivains Sa- 
crez manquoient , auffi bien que de la pureté du 
langage, qui en f^t partie. La véritable £k> 
quence eft fimple & naturelle , & c'eil celle qui 
te trouve dans le Nouveau Tefiament. On n'y 
voit ni périodes artiftement travaillées, ni orne- 
caens iK>mpeux , ni tranfitions ingéniéufès, id 
vains fons de mots prefque vuidcs de fens, ni fi- 
gures félon les régies fcrupuleufes de l'art, ni a- 
grémens recherchez & exceffifij, rien en un mot 
o'aflfeéké. Ils ont laifle cette Eloquence puérile 
aux Sophiftes & aux Rhéteurs, dont le mauvais 
goût a été condamné par les plus fages d'entre 

les 

{é) Pagg. 184^199. {b) Chap.VII. vtrf. 16. 

if) lUad. JUb.VUL vnf.^tf & fiiq> (i^) ?i^. xoo-ax«. 



les Grecs Se les Latins. Isocrate (if) même j 
qui écrit fi purement & £1 élégamment en fa Lan* 
gue 9 n'a point échappé à h, cenfure, pour le 
trop grand foin qu'il avoit de polir fon difcours, 
& de cadencer fes périodes. Ceft uniquement 
cette Eloquence fauflè & ibphiftique, {i) qud 
St. Paul méprife & dont il déclare qu'il eft 
pourvu. 

JLa véritable confifte à s'exprimer en teripeii 
propres £c clairs,, à dire des choies bonnes fie 
utiles, à alléguer des raifons fones, & très CQn« 
vaincantes^ en un mot, dans un Stile convena* 
ble au fiijet, & propre à ioftruire, à toucher y- 
àperfuader. En cela excdlent les Écrivains Sa- 
., & fur-tout St. Paul, quoique quelques 
irans veuillent le faire pa(Ier pour deftitué 
iê toute Eloquence» Ils en appellent à ce qù'3 
le qualifieiui-même (r) idiot à t égard dm Latiga^ 




(a) L'Anteni cite ici CtCeKOM Dettatêr. Lîb.lIL f^m 
S42. Il ne dit pas de quelle Edition. Cîciron parle blea 
an Chap. 44. du foin qu*15oCRATE eut le premier de plai<- 
te aux oreilles par la cadence ; mais il ne l'en blâme 
point. Il le loue même ailleurs ,' de ce qu'il évita en 
cela l'excès , Ow#r. Cap. 52. Mr. Wollins joint id le 
témoignage de PLINE, hifi.Nat. Lib.VlI. Cap.30.c4m- 
ïnc fi cet Auteur difoit , que les Harangues d*lf9crate font 
peu agréables , à caufe qu'elles font presque toutes com- 
pofées de période» cadencées. Mais tout ce que dit 1^ 
TLIMK, ç*eft qu'//»cr4t« vendit une de fes Harangues poujc 
vînt Talens. Et c'eft le feul endroit , où il parle d'JJir 
ttâie. (^) I. Corinthiens, Chap.lL veiC 4»xt« 

(0 ÏU CORIMTH. Xi. tf. 
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tir les Hommes, & qu'il confirmoit par h ver- 
tu de {es Miracles. Idiot à l'égard J» Langage y 
c'eft ici celui qui parle clairement, comme un 
homme du commun : il falloic que l'Apôtre des 
Gentils s'accommodât ain(i à Îsl portée de fès 
Auditeurs. On rapporte & l'on examine les ex- 
plications , que d'autres donnent , & l'on fait- ' 
d'autres réflexions fur ce fujet. Mais nous ne ' 
aurions tout indiquer. L'Auteur eft d'ailleurs 
aflez diffus, & ramène fouvent les mêtnes chor 
fes. Il hit aufli grand ufage de fes Recueils, à 
la moindre occafion qui s'en préfente. £d quoi 
le Traduâeur renchérit beaucoup. \ 

Cap, 4. Plusieurs (a) Pétes de rEgUfe ^dit-^ 
tout les^ Grecs y n'ont pas jugé auffi favorablement, 
ue notre Auteur, du Stile & de l'Eloquence 
es Ecrivains Sacrez. Il a craint, que cette au- 
torité n'en impofat, & il examine le fonds iqu'on 
Eeut y faire. Voici à quoi fe réduit ce qu'il die 
i-deffus. -•£ 

i.Si les Pérès ont quelquefois parlé d^une 
manière à donner lieu de croire qu'ils ne trou- 
vaient pas de l'Eloquence dans les Auteurs Sa- 
crez, & à leur attribuer un Stile vulgaire; ce 
n'eft pas de la véritable Eloquence qu'ils par- 
loient, mais de la fauffe. Ils ont toujours re- 
connu dans leurs Ecrits un caractère inimitable 
de grandeur & de majefté , compatible avec la 
fimplicité naturelle. C'eft cette (implicite, qu'ils 
oppofoient à l'Eloquence profane, & nullement 
une fimplicité bafle & rampante. 

2. Plu- 
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^ 2. Plufieurs Féres Grecs ignoroienc la Langue 

Hébraïque , & par conféquent les HAraï/mer 
Se les S^ria/hâSy qui fe trouvent fi fbuvent dans 
k Nouveau Tefiament. Voilà poUrquoi ils reg^- 
doient ces expreffions Orientales, comme dei 
défauts dans la Langue Qréque^ & comme des 
Solécifmes manifeftes; deux chofes néanmoins 
très-diiïerentes, & qui doivent être reconnues 
telles de ceux mêmes qui ne conviennent pas 
de la pureté entière du Stile des Auteurs Sacrez. 
On cité là-deflus le P. {a) Simon. 

3. Lorsque les Pérès traitent de la fimplicité 
de ce Stile j ils accordent fbuvent plus qu'il ne 
faut, en vue de relever l'ardeur avec laquelle les 
Evangéliftes & les Apôtres, Auteurs des Saints 
Livres, s'attachoient aux fondions de leur Mi-* 
niftére, & en même tems la Puiffance dé Dieu^' 
qui avoit opéré tant de chofes, grandes & mer- 
veilleufès, par de fi fbibles inftrumens. 

Cap. 5. On {h) vient après cela à traiter en 
détail de l'Eloquence des Auteurs Sacrez , 2c 
pour cet ^fet, on s'attache à montrer ^ qu'il y 
a dans leurs Ecrits une élégante variété, de StU^ 
de manière que toute forte de véritables . beau- 
tés s'y trouvent, & dans un degré parait. On 
fait voir en même tems par divers exemples ^ 

Su'ils font, à cet égard, infiniment au oefliis 
es plus excellens Auteurs Claffiques, Grecs èc 
Homains. ;* . 

Chf,6. 

(4) Hiji. Cfitùj. dn Uouve^n Ttftmfnf, Chtf, XXVft f%s 
JI5. C»cft VHiJt. Critique du Textt^ 

nm. XIX. Part. IL R 
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Céf. 6. La (a) rublimité des Figures fait h 
tDadope d*uln autre Chapitre. L'Auteur rappor- 
te fie dévebppe celles qui Tout le plus frappe. 
• Céif. 7. Lb {t) Traduâeur aiant crû^ qu'il 
manquoit ici quelque chofe , 7 fupplée , en ajou- 
tant un Chapitre entier de fa façon, intitulé: I^ 
srgiÊU N. T. diBiane ac ratiocmatione. Je ne 
fiurois exprimer en un mot, ce qu'il entend ici 
par Arffttum\ il faut fe borner à Texplication , 

Su'il en donne. Ce n'eft pas , dit-il , ce que les 
Luteurs QaiSques appellent Saks^ ou penfêes 
ingénieufes , railleries fines , qui font rire : les 
Ecrivains Sacrex ne cherchoient point à divertir 
les Lcâeurs. McMns encore s'agit-il du Burks-^ 

£19 y contre lequel le P. Vavassor a fait un 
ivre ezpi'ès. Mais cet Argwtumj que les Saints 
Hommes, infpirei de Dieu, ont {c) fort ai-^ 
mé. c'eft celui qui ou donne de la majefbé 6c 
de la force au di&ours, ou fert à réveiller l'at- 
tention. D fè trouve, félon la divifion d'un {i) 
Moderne, qu'on fuit ici, ou dans les JL^tttÊS 
Ihiles, ou dans les Syllabes &\ûas y ou dan^ te 
MÊmy ou dans les Profofitùmsy ou dans les ^r- 

Entie les Iseffresy il 7 en a trois princmle^ 
soient « qui ië rapportent ici, A, I, & P. L'A, 
fort ionore^ fert fur-tout à marquer les chofes 
qui donnent de l'horreur : l-I, celles qui font 
c^es de compaiSon : & le P afpiré, quelque 
cb)& de grand fie d'emphatique. On allègue 

des 

M ^HiL* 2<7**att. {b) fâg^ 2tp— 122. 

(4 ^^ >» dd^i» divinkm méiti kâkmrm Vki ^ici 
l \d) BUAH, TitlSAVKVS, 
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des exemples de la répédcion de ces Lettres,* 
dans des endroits où rimpreffion qu'elles fbac 
eft conforme au fujet : les deux premiers, tires& 
de {a) Pâpocalypse^ & le dernier , d'un pa£* 
%e (*) de VEpitre aux Philippiens. 

VArgutum dans les Syllabes renferme les P^f-' 
roMomaSeSy les Chutes femblabks^ & autres Fi* 
guresdece genre. 

Dans les Fropophns^ ce font les Sentences y les 
Afofhthegmes , les Proverbes ^ les Réponfes auxqueU 
les ou ne i attendait pas y ce qui a l'air de Tara^ 
doxe^ les Antithéfes. N'oublions pas de remar« 
uer uQ avis que l'Auteur donne fur tout cela. 

n ne doit pas , dit-il, s'imaginer, que les £« 
crivains Sacrez, aient pris bâucoup de peine 
pour chercher de tels ornemens : ils font nex 
d'eux-mêmes (bus leur plume, & le Saint Efprit^ 
<]ui les dirigeoit, s'eft accommodé à leur gé^ 
nie. 

Reile VArgutum dans les IRaifinnemens. Ici 
on Yoitque notre Auteur attache à ce mot une 
idée diflerente de celle qui lui devroit être com* 
mune avec les chefs précédens, & de celle qu'il 
renferme félon l'ulàge de la Langue Latine. Car 
il devroit y avoir quelque ornement qui fe rap« 
portât à l'Eloquence ^ & cependant tout ce qu'il 
dit, regarde la folidité des Raifonnemens : fur 

Î[uoi il allègue divers Paflàges, qu'il réduit en 
orme Syllogiftique. Il y en a un , fur lequel il 
s'étend Deaucoup, qui eft difi&cile, & dont il 

a cher* 

(4) Chap. XVni. vtrf. a. 8c x«. « 
M PHOirrilKS, Chap. VL vnf. ^ 
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a cherché une nouvelle eicplication. Ceft cdtif 
de YEfttr^^yrL Romains, Chap. VÏII. vert 
18-25. Nous ferions trop longs , fi nous you- 
fions rapporter cette interprétation, avee fes fon- 
demens. On la cherchera, fî l'on veut, dans 
l'Original. Revenons à Mr. Blackiually après 
cette interruption de ion Traduâeur. 

Cap. 8. Il (a) traite, dans un autre Cha- 
pitre, du caraâére & du Stile particulier de 
chacun des Ecrivains du Nouveau Tefiamént ; 
après avoir parlé de ce qu'il 7 a de commun, à 
regard de leur fincérité , de leur accord fur le 
fond même des chofes , de leur méthode' éle- 
"^ée au defliis des régies fcrupuleufes de l'ordre 
&c. 

Cap. 9. T o u s {b) eûfembîe furparfent les 
plus ezcellens Auteurs Claffiquès du Faganifhie, 
par uù grand nombre de qualitez propres. Par- 
mi ceux-ci il y en avoit plufieurs, d'entre {c) les 
Aloraliftes mêmes, qui fe plailbient à ufer de 
termes obfcénes. Mais tout eft pur dans le Sile 
des Ecrivains Sacrez aufll bien que dans lear 
doârine. Pas un mot, qui choque les oreilles 
chaftes. Lors qu'ils cenfurent les plus grands 
débordemens, ils s'expriment d'une manière à 
les peindre de couleurs qui en donnent de l'hor* 
reur. Il régne ^ dans leurs Ecrits, une agréable 
variété de matières & de Stile : des fens pro- 
fonds, des expreflionsmerveilleufement figiûE- 
catives: une Morale fublime, renfermée dans 
les Myftéres mêmes, & démontrée par les rai- 

ô Comme les Philolophes <S'^«r«i»/» 
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fins les plus évidences & les plus inconteftabler 
&c. Oeft par-là que finit le premier Tome. 

ToM. II. Tort. I. UAuTEUit n*avoii; mis 
qu'une fort petite Préface à la tête du premier 
Volume. Ici on en trouve (if) une, 2Sa lon- 
gue, où il ajoure quelques remarques à celles du 
Corps de l'Ouvrage; oc il traite princip^dement 
de la néceffité & de l'utilité de &ire une nouvel- 
le Verfion Anglaife de l'Ecriture Sainte. Il eft 
fiirprenant qu'en AngUterrej où l'on écrit tant, 
& avec tant de liberté, on ait laide à cet ^rd 
l'avantage aux Auteurs Ffii^/o//, dont plufieurs, 
parmi ceux même de la Communion Romaine, 
ont donné de nouvelles Verfions au moins du 
Nawaeau TeRament. 

Cap. I. Notre Auteur commence par des 
Supplémens {b) à ce qui avoit été dit dans le pre- 
mier Tome, fur la pureté du Stile des Ecrivains 
Sacrex^du "nouveau Teftament , en examinant les 
Hébraïfines, les prétendus Solécifmes, les ter- 
mes finguliers, les expreflîons rudes, ou en quel- 
que autre manière contre les régies; fur quoi les 
Interprètes, Anciens & Modernes, & les Gram- 
mairiens, font des objeâions, comme autanC , 
de dé&uts dans le Stile. 

Cap. 2. On {c) revient auffi, après cela, à 
confirmer par de nouveaux exemples , l'élégance 
du Stile des Auteurs Sacrez égale ou fupérieure 
à celle de tous les Auteurs Profanes , dans l'ufà- 
^edes Articles; des idées particulières attachées 

aux 

(é) Pagg. 37x-«l9o. (h) Pagg, |pz«-i-4ié. 
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aux Mots & aux Phrafes^ des F articules; 
Viale&es. 

Parf. II. Cé^. I. La féconde Partie de ce 
Tome traite de matières difiërentes. La prémlé*- 
re, qui fe préfente, eft la {a) divifion commune 
du Nouveau Tefiataent en Chapitres & Verfets. 
Quelque coipmodité que puiiTe avoir cette divi- 
fion, les inConvéniens qui en nailTent, & les 
préjugei^ auxquels elle donne lieu, caufënt un 
préjiSice beaucoup plus grand. Ce Livre , le 
plus excellent de tous, eft celui qui, félon notre 
Auteur, a été le plus défiguré, par des divifions 
& des ponâuations trës^mauvaubs. Le fens, la 
x^arration, & le fujet, font ibuvênt interrompus, 
par des Points mal placez, des Chapitres & des 
Verfëts qui finiiTent où il ne âlloic point. Les 
Leâeurs bornant là pour l'ordinaire leur atten-> 
don & leur leâure, ne comprennent point la 
beauté, la force, & la liaifon des rai(bnnemens. 
On cité là-deffus Mr. Locke {h) ; & on ren- 
voie aux Savans, qui ont donné THiftotre de 
ces fortes de divifions, introduites par Robert 
Etienne , quoique fans intention de donner 
lieu aux inconvéniens. Il n'eft pas difficile à no- 
tre Auteur d'allouer des exemples, & à Tqgard 
des Chapitres , & à l'égard des Verfets. Le 
nombre en eft fi grand , & la chofe fi claire , 
u'il n'en a choifi quelques-uns, qu'en fiiveur 
elajeunefle, peu verfee encore clans cette é- 
tude. U indique les moiens d'y remédier, cfams 

une 

(4] Fagg. 49i^;o3. {h) Prifdct fuc les Epttfis de «SS^. 
fMfd, pag«io3« Tm.Ul» de Tes Otifurts ta ^A^hiu 
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one nouvelle Edidon AMghnft ^caaaûit auffidang 
la Uturgk AttgUcmm ; 8c il fouhaite que les 
Puiflances y empbient leur autorité, en char- 
geant quelques Perlbnnes capables, du loin de 
faire une telle réformation. 

Cap, 2. Les (a) Verjkm en Langues vulgni-; 
res ont été néceiSiires de tout tems. DireiB 
Auteurs en ont donné i'Hiftotre & la Critique^ 
à leur manière. Notre Auteur n'en traite qu'ea 
peu de mots, & par rapport à &m but, qiu eft 
de montrer, que quoi qu'elles ne foient point i 
mépri(èr en dles-mêmes, & qu'dles aient toutes 
leur utilité, il y a néanmoins des finîtes, qui 
font du tort aujc Ecrivains Sacrez, dans Pefprit 
des Lgnorans & des Libertins. Il ne dit rien es 
détail, que fur les Ver fans luitmif, La Vulgate^ 
née de l'ancieàne Verfam ItaUpe , revue & cor- 
rigée par St. Jérimey eft pure, & garde la pio- 
priécé des termes, en un grand nombre d en« 
droks. Mais il y en a auffi où le fims n'^ pas 
bien rendu, 8e où le tour eft barbare^ U y ré- 
gne une exaâitude fcrupuleufe & fuperftitieuiè 
à exprimer littéralement toutes les Particules du 
Texte Grec, 8c à conferver leur fignificatioii 
primidve & ordinaire, lors même i^u'elles ren« 
ferment une autre- idée; ce qui produit quelque 
inconséquence & un défaut de liaifbn dans It 
fiiite du difcours. Et tout cela fait difiMuoitro 
le caraâére de l'Original, fi pur & fi el%tnc ^ 
qu'il n^'y a rien de plus beau. 
fi£ï£ étoit un uvant homme dans la Litté^' 

nto- 
M ^Hi* SOS— ;«• 
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rature, & fur-tout dtns la contioiSance de^bt 
Langue Gréque. Sa Verfion cependant a bien 
des défiiuts. Elle eft fou vent fi littérale, qu'il 
exprime les Articles, en des endroits où le génie 
de la Langue Latine ne le fouffre point. Quel- 
quefois au contraire, il fupprime des mots, qui 
ne font pas inutiles, ic qui ont même quelque 
emphafo. Rien ne lui eft plus ordinaice, que 
de changer à ià fantaifie le tour de l'Original , 
pour lever Quelque di£5culté dont il n'a pu au- 
trement Te débarraffer, ou pour éviter quelque 
apparence de Solécifme, ou quelque autre irré- 

fularité qu'il trouve mal à propos dans la vérica- 
le leçon. Mais ce ne font encore là que des 
minuties, en comparaifon d'un défaut capital, 
Gui fe trouve & dans la Verfion de Béze^ fie 
oans celle dé Piscator, & d'autres Calvmifief. 
Bs accommodent, (a) dit-on ici, leurs Verhons 
au Dogme affireux de la Réftobation abfiluè. Les 
termes de notre Auteur font encore plus étendus 
& plus forts. Il témoigne un grand xéle contre 
cette doârine, dont les conféquences font , fé- 
lon lui, (i dangereufes, qu'on ne (kuroit y pen* 
for (ans horreur, ni faire alTex fondr ce qu'elles 
ont d'odieux, il critique enfuite la Verfioo de 
Castalion , dont la trop grande liberté fie 
l'afifeûation d'un vain Purifme, font affeZi con- 
nues, fie defapprouvées des Critiques judicieux. 
Caf. 2. Un {h) Chapitre entier, fie fort 
long , eft enfuite emploie à donner bon nombre 
d'exemples de Paflàges mal traduits dans la Ver* 

JÎOM 
W '«• 510. (h) Pégi. 5X1—5^ 
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fo» Angbifiy que notre Auteur tient d'ailleurs 
pour la meilleure des Modernes, faites dans le 
même tems. 

Tart. III. L'a troifiéme {a) Partie de ce 
Tome , & la dernière de tout l'Ouvrage , n'eft 
point diviiee en Chapitres, & elle roule toute 
fur les Diverfes Lefons du Nouveau Tefiament. 
La matière eft, comme on fait, d'une étendue 
immenfe. Notre Auteur n'a garde de prétendre 
répuifer dans un fi petit efpace. Il fe propofe 
feulement i. de montrer, ce que l'on doit regar- 
der comme une Diverfe Leçon y qui mérite d'ê- 
tre ainfi qualifiée. 2. De donner quelques Ré- 
gies, pour bien juger des Diverfcs Leçons du 
Nouveau Tefiamtnty & difcerncr la vraie, qui 
cft unique. 3. De rapporter à trois Claflès toutes 
ct& Diverfes Leçons, qui ont quelque vndlèm- 
blance, pour donner des exemples de chaque 
forte en particuL'er, & y faire fes réflexions. 4. 
D'où il réfultera, après un examen attentif & 
impartial, que ces Variantes, bien loin de faire 
ducortaux Livres Sacrez, en fortifient l'auto- 
rité, & leur donnent un relief d'élégances {V) 
qui leur viennent, pour ainfi dire, du dehors. 

"Dzs mots monftrueux & barbares, qui ou 
font vuides de fens, ou en ont un qui répugne 
au Sens-commun, & à d'autres expreffions clai- 
res de l'Ecriture; ceux auffi qui font contraireis 
à la Grammaire & à l'analc^ie de la Foi; ne 
doivent jamais être mis ni dans le Texte, ni en 
mai^e. Il en eft de même des Conjeâures har- 
dies, 

R5 
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êks, quelque ingénieufes qu'elles puifTent être» 
Tout cela ne fait point de Diverfè Leçon, non 
plus que les Gbfis des Copiftes. 

Les variétez, qui le trouvent dans les ancien* 
fies Verfions, & dans les Editions, nefbcment 
pas proprement des Qiverfes Leçons, lors qu'el« 
tes s'éloignent des bons Manufcrits. Elles prou- 
vent feulement la négligence & le peu de gém 
des Tradufteurs, & des Editeurs, ou qu'ib ont 
fiûvi des Nfanufcrits peu cor reâs. 

Il faut encore mettre ici à l'écart les variétés 
de leâure, qui viennent de la confufion du foa 
des Voielles, par la prononciation maiivaife, ia« 
Iroduite à mdfure que la Langue Gréque alloit 
en décadence, fur-tout depuis ie tems du grand 
Constantin. 

Les anciens Pérès de VEgÈfe citoient feuvent 
de mémoire, & fe contentoient d'eicprimer le 
ièns des Paifages, (ans alléguer préciiement les 
termes mêmes. Ain(i les varierez, qu'on remar- 
que dans leurs Citations, ne font pas propre* 
ment des Diverfès Leçons. Quoi qu'ils eufiènt 
dans leurs Exemplaires le même Texte, que 
nous, comme il paroit clairement par quelques 
endroits qu'ils citoient le Livre à la main^ ils 
^éloignent fouvent ailleurs , dans leurs Ouvra- 
es, delà vraie & commune manière de Ure , 
t de leurs propres Citations. Ils changent, 
fiippriment, ou ajoutent quelques mots; ils joi- 
gnent enfemble plufieurs Paflàges de l'Écriture, 
drez de diflferens endroits ; ils les accommodent 
i leur but, & en tirent des con(équences,com- 
8ie^ils.iecrouvoiencainfijoims<fam8 uncoême 
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cadroic de l'Original, & s'ils y fbrmoient une 
faite de di(cours fur le même fujec. C'eft de 
qaoi convieoQenc tous les Savans, de quelque 
opinion qu'ils fbienc d'ailleurs. Le P. Simok 
même, malgré le deflfein qu'il a d'établir Tin- 
certitude & des termes , & de l'interprétation 
de TEcriture Sainte, pour rendre le tout dépen- 
dant du jugement arbitraire de VEgbfe Romsme^ 
dit qu'M (a) ne peut faire aucun fend fur Us Cita^ 
tkmsdes FéreSy &c qa^il firoit dangereux de réfer-» 
mer li^jfus Us Exemplaires Grecs du Nouveau 
Tefiament. Ces anciens Doâeurs de l'Eglife, 
avec toute la liberté qu'ils fe donnoient de citer 
£)uvent de mémoire, dans leurs Sermons, ne (ê 
contentoient pas eux-mêmes de cela quand ils 
avoient à difputer fur quelque point de Keligioiu 
Alors ils en appeUoient aux Exemplaires memes^ 
qui étoient gardez précieufèment dans leurs £- 

§lifes. Ils n'auroient olë s'en écarter le moins 
u monde, & ils auroient (bufièrt la mort, plu- 
tôt que de les laifler brûler aux Profanes. On 
fait le nom odieux que l'ancienne Eglifè donnoit 
{h) aux Chrétiens y que la crainte des Periëcu- 
teurs portoit à livrer les Ecrits Sacrez, 6c les 
Pénitences qu'elle impofoit à ceux qui avoient 
eu cette fotblefië. 

Pour difcemef maintenant, entre les Diver- 
les Leçons , qui peuvent être ainfi a^pellées, 
celle qui efl: la meflleure , il faut les mêmes fe- 
cours, les mêmes foins, & les mêmes qualitez, 
que demande la Critique, en matière d'Auteurs 

Pro- 

(d) Um. Oitùf. dm Ttfçtt in N. Tifi, Chap, XXXL fég/i 
ItC (k) Tradittrtt. 
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Profanes , Grecs Se Latins : Un Jugement fain ; 
la connoilTance fuffirante des Langues; celle des 
Coutumes des.Païs & des Tems où les Ecrivains 
Sacrex ont vécu; la comparaifon des Auteurs 
contemporains; la confrontation des autres en- 
droits du même Auteur où il y a quelque va- 
riété; la conûdération de fon éducation, de fon 
Ige, de fon tempérament I & des autres chofes 
propres à ion caraâére. Mais un Critique Sa- 
cré doit, outre cela, aimer la purçté de la Doc- 
trine de Jesus-Christ , & refpeâer dignement 
la Vérité & la droite Raifon, fans aucune parr 
tialiré. Muni de ces iêcours & de ces dif(X)fi^ 
tions, il prendra bien garde, autant qu'il pour- 
ra, de n'admettre dans le Texte des Saints Li- 
vres aucune correâion forcée, & de ne point 
propofer de cbnjeâures de fon invention, en 
quoi il eil & dangereux d'être féduit par un prin« 
cipe de l^éreté & de vanité. Lors qu'il fera bien 
verfé dans la Langue Héhroiquey il lira affidû- 
ment les meilleures VerGons de V Ancien & du 
Nouveau Tefiamenty fur-tout celle des Septante, 
A r^rd de celle-ci, il doit comparer fbigneu- 
fement l'Edition de Rome y faite fur le IVunuA 
cric du Vatican y & celle du Manufcritd'^^/î^iï»- 
drie^ avec les Editions communes, qui en dif« 
£êrent Quelquefois. 

Les Maîtres de l'Art Critique donnent boq 
nombre de Régies. Une feule fufEt ici, felou 
notre Auteur, comme la plus générale, & qui 
jen renferme plufieurs de particulières. La voi- 
ci. Toute matùére de lire , qui Ce trouve dans h 
flus grande fartk des Manufcrits^ ks meilleurs 
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e^ eff mime tems les fins anciens y doit être regsr^ 
Jée ^ comme authentique , ^ comme fure. D 
entend par les meiUettrs Manufcrits^ ceux qui 
ibnt de la main des Copiftes les plus capables & 
les plus exaâs. Et on les reconnoît tels par Tex* 
aâitude qui paroi t dans toute leur Copte, mais 
fur-tout en ce qu'il ne fe trouve point de fautes^ 
inême des plus légères, dans les endroits où il 
n*7 a aucune variété de leâure. 

Dc^là naiflènt ces autres Régies particulières : 
Si une Leçon fe trouve dans le plus petit nom-» 
bre de Manufcrits , qui font & les meilleurs tc 
les plus anciens, il faut la préférer à toute autre, 
qui n'a pas cet avants^. Si quelques Manufcrits 
font égaux & en nombre, & en antiquité, & 
en bonté ^ il faut alors préférer, & mettre dans 
le Texte, la Variante qui forme un fens plus 
véritable, plus clair, & plus emphatique, qui 
eft mieux liéq avec la fuite du difcours, qui a 
le plus de rapport avec le ftile des Auteurs Sa- 
crez, & fur-tout avec celui de l'Auteur en par» 
ticulier où ibnt les paroles dont il s'agit. Que 
s'il y a deux Diverfes Leçons dans un pareil 
nombre de Manufcrits de même autorité & de 
même bonté, en forte néanmoins que l'ime & 
l'autre donne un fens auffi clair, auÔi bien lié a-* 
vec la fuite du difcours, auffi conforme à l'ana- 
lo^e de la Foi, au génie de la Langue & de l'E- 
loquence des Auteurs Sacrez ; il eft alors indif-* 
férent & à la Religion & aux régies djc la Cri- 
tique, quelle de ces deux Leçons on infère dans 
le Texte, ou l'on mette en marge. 

Mr. Blackviall donne enfuite des exemples, 

lirea 



tim de Cappel , cI'Erasme, de Grotivs: 
de CoURCELLEs, & des Unitaires, par ou 
il montre, combien il eft dangerea: de s'éloi- 
gner des régies qu'il vient de pofer. Il examine 
auffi PEdidon du Doâeur Mill, & en conye* 
nant que ceux qui l'ont critiquée, font allez dans 
l'excès, il réduit à trois chefs ce qui ne fouffre, 
lelon hii, aucune excufe. 

Pour mieux juger de la nature & du prix des 
Diveriibs Leçons, il faut connoître les difiSrens 
caraâéres des Copiftes. En général, ces Co- 
piées, avant l'invention de l'Imprimerie, étoient 
des sens qui en fidfoient métier , & qui gagnoient 
à cek leur vie. Ainfi il ne peut oue le trouver 
dans les Muiufcrits la même diÔerence, que 
dans les Ouvrages des autres Ouvriers ou Arti- 
£uis. 

Quelques Copiftes paroiflènt avoir écrit fort 
à la hâte , par le défir ardent d'être paiez au plu- 
tôt. D'autres fe piquant de propreté, & d'écri- 
re en beaux caraâéres, s'épai^noient le tems & 
la peine de penfêr à la correâion du Texte, ou 
ne vouloient pas corriger les fautes qu'ils avoient 
Sûtes. Il efl aiTez vraifèmblable, ^ue quelques- 
uns corroippoient tout exprès certains endroits, 
pour les accommoder aux opinions qu'ils fui- 
voient, ou pour favorifer celles des gens qui les 
emploioient. Plufieurs étoient ignorans y pour 
les chofes mêmes, & n'a voient pas une afièz 
grande connoiiTance de la Langue du Manufcrtt, 
qu'ils copioient. D'autres fecroioientfbrt habiles 
en tout , & prétendoient pafler pour fidèles , 
auiE bien qu'incdligens: mats fous ce prétexte, 

ils 



fis & donnoidac la licence de corriger iœpudemJ. 
ment le Texte Sacré. 

Notre Auteur croit néanmoins ^ qu'il n'y a 
que très-peu de falûfications venues des Preju<« 
gez & de l'Efprit de PartL Pour s'en convain* 
cre, û ne faut qu'examiner avec foin les Va- 
riantes, & les caraâéres des difierens Mant^ 
crits. Ces fraudes d'ailleurs ne pouvoient pas 
beaucoup nuire , ni faire de jgrands progrès ; 
parce que les Ixxines Copies etoient entre les 
mains d'un grand nombre de Chrétiens, vérita- 
blement pieux & éclairez^ outre celles qui iè 
g^doient èms les Bibliothèques & les Archives 
de toutes les E^iiès. 

On paiTe de-là à donner des exemples des fao^ 
tes venues de la nég%ence des Copiftes , de leur 
^orance, de leur fiiuflë délicatefle, de kurfu* 
perflidion, & de leur partialité. Ai>rès quoi oa 
vient au troifiéme chdT général , oui conûfte à 
diftinguer trois fortes de Diverfes Leçons. 

La première eft de celles , qui ne font d'aucu^ 
ne con^quence^ ni pour les régies de la Gram«> 
maire, ni pour le fens. Par exemple, ig ly^, 
ou M^^, XBûsOnu^ ou AtfAii &c. Quoique de 
telles variétez fe rencontrent fouvent dans les 
Manufcrits , notre Auteur aoit qu'on peut bien 
les rapporter à celles qui ne méritent pas d'être 
proprement appellées des Diverfes L,ef9ns. Il 
met en ce rang «^« ou îp?», i(m ou v^ &c, 
qui néanm<nns, comme fe rapportant à diverfes 
perfonnes, peuvent fouvent changer affez le fens; 
& je doute qu'il foit toujours aifé, comme U le 
^^ de corriger la faute à Taide du Sens-com- 
\ mun, 



mutty quand de tels mors (ont mis l'un pour* 
Tautre. 

Une féconde clafle de Diverfes Leçons, & 
dont le nombre eft infini, c'eft de celles qui 
font de peu d'imponance. 

Mais il y en a enfin, qui forment une diffé- 
rence confidérable , & où par conféq|uent la 
Critique a dequoi s'exercer avec plus de foin* 
Entre les exemples allouez ici par notre Auteur, 
le premier (a) eft tiré de ces pai^oks de Notre 
Seigneur, dans V Evangile de St, Jean, (if) où 
après avoir dit: Vous me chercherez y ^ 7te me 
trouverez point ; il ajoute: tJù ûwu ùfà \ym» ^fu^ 
M ïùfm^i f Avilir. Cela fignifie mot à mot, fdon 
que le Texte eft écrit dans toutes les Editions: 
Et où je fuis y vous ne pouvez venir. Mais le 
mot ufu^ félon qu'on mettra l'accent, peut fi- 
gnifier ou^e fuis^ tifù^ ou je vais y ufu.^ Les 
manu(crits ne font rien ici, parce que les plus 
anciens n'ont point d'accens. Entre les Verfioos 
anciennes, il n'y a que V Arabique & VEthûn 
fiquoy qui aient lu de la dernière manière. Preir 
ue tous les Pérès, & les Interprètes, anciens 
c modernes, ou n'y ont point penfè, ou la re- 
jettent. Mr. Blackwall convient, qu'elle Bdt un 
fèns clair: mais, dit-il, l'autre convient mieux 
au Stile de l'Apôtre, & des autres Ecrivains Sa- 
crez, n'y aiant aucun autre endroit où Ton trou- 
ve tiftê,j pour fignifier vado. En cela il a raifon: 
mais je ne fài s'il eft auifi bien fondé, en ce 
qu'il ajoute, qu'on doit préférer t^yje fuis y 
parce que le fens eft beaucoup plus ncî^le, & 

plus 
(4) Pag.tfi4, (h) cb^.yn, vifAi^ 



le 



plus conforme au deflèin de St, ye49,qui,com- 
use Dîfciple chéri particulièrement de Jssus- 
Christ, parle en une infinité d'endroits de fbn 
Evangile & de fes Epîtres, de la Divinité de 
ion Maître, que le mot j^fuis donne ici à en- 
tendre. Sur quoi on compare, comme parallé* 
les, ces autres Paflàges: \d) Avant tpf Âbra* 
ham/S/, je Jkis, {») Ferfinne n^efi monté an 
Ciely & ce lie fi cehi e^ut efi defcendu du Ciel^ k 
Filf Jet Homme y qui efi au Ciel. Mais dans ce« 
lui dont il s'agit. Notre Seigneur, ne parle ma- 
nifeftement que de fa préfence corporelle dans 
le Ciel après fon Afcenfion , de- celle qu'il dit 
que fès Difciples chercheroient ^ Se qu'ils ne trou" 
veroient point. Rien n'eft plus commun, dans 
les Ecrivains Sacrez, qu'un Fréfent mis pour lo 
Futur : & notre Auteur auroit pu appliquer ici 
la r^le (i) qu'il donne lui-même ailleurs, & 
qu'il confirme par des exemples d'Ecrivains Pro- 
bes, en traitant des prétendus Solédfmes. Car 
il y établit, qu'un Préfent, joint à un Futur, 

Îuand il s'i^it du même tems, iê prend pour le 
utur. Or ici, jejùis^ Se vous ne pouvez venir ^ 
fe rapportent certainement au même tems que , 
vous me chercherez , é^ vous ne me trouverezpoint., 
Ainfi ils doivent ûgni^er, je feras y & vous ne 
fourrez venir. Pourquoi aller chercher trfus de 
myftére? A force de voufeir multiplier (ans né* 
ceffité les preuves de la Divinité de JsstJs- 
Christ , on court rifque de donner prife aux 

Unital* 
(«} JBAN, VIIL 5«. W IM. Chap.UI. vfr/.ij. 

Tom. XIX. Part. II. . S . 
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Umf aires y. qui prennent droit fur les Paflages 
douteux, qu'on leur oppofe, pour en cozxclure 
la fbiblefle des plus forts. 

Il y a beaucoup plus de difficulté dansTexem- 
plefuivant, puisque les Diverfes Leçon? for- 
ment un fens direâement contraire. C'eft* ce 
que dit St. Paul, en parlant des Faux-fréres, 
qui troubloient l'Eglife, pour maintenir la né- 
ceificé d'obferver les Cérémonies Légales: (à) 
Ojç itk 9^ êf^tif tii^fên vit Mvr«yji &C. jiuxquels 
nous ne cédâmes fas même four theure^ ou un 
feul moment, par foimifjion. La négation yJl ne 
fe trouve point dans qudques Manufcrits. Ter- 
TULLiEN (i) & St. Ambroise (f) la rejet- 
tent, comme contraire à la fuite du difcours. 
Elle manqupit dans les Manufcrits S Afrique y 
jufqu'au tems de St. Jerômk , comme il ra« 
roît part fon Commentaire fur ce Paflàge. De 
là le Doéleur MiU {d) infère, qu'elle avoit été 
fupprimée prefque dès les premiers tems du ChriA 
danifme: & quoique St. Jérôme y fuivi de 
quelques autres, l'eût remife dans fa Verfion^ 
»ir l'Original, Tomiffion den^êura dans les Exem- 
plaires Latins, jufqu'à Charlemagns. Cette 

corrup- 

(a) CALATES, Chap. lU verf. s* (^) Contré Méràon» 
Xîb«y. Cap. 3. (c) Comm, in h. 1. 

(4) Mais il ne l'approuve point. Cependant notie 
Antem femble le lui atttibuei » en citant avec approba- 
tion un paffage de Mi. VAN MabSTRICht , dans Tes 
Notis Oitiqms fui la petite Edition du AT. Tijfameni , im- 
pximée deux fois chez les IVetfinns , où il dit : ViéUo td~ 
men nunc D. Mille ad hune Utwn , tmiffiotum iliam , tsm^m 
v*t»fiijjtmam » PROBARB. Bien loin de l'appiouvcf > il 
dit , que ceux qui Pont Inciodnite , ont ctrrompm U 7txtié 
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corruption, fî ancienne, écoic venue, fdon le 
méfloe Doàeur, de ce qu'on avoir cru, qu'en 
laiflànc la négation, le lens renfermoic quelque 
chofe de contraire & à la fuite du difcours, & à 
la vérité^ parce que l'Apôtre, par une fasecon- 
defcendance,avoit permis que Ttte reçût la Cir- 
concifion , éc avoic obfervé quelques autres Cé- 
rémonies de la Loi. Âinfî on pretendoit , qu'il 
avoir dû dire: Nous cédâmes pour un feu de tems; 
& qu'il n'auroit pu dire, qu'il ne céda f as unfeut 
moment. Mr. Biachvall reconnoit , qu'en fui- 
vanc la leçon qui fait difparoitre èïk, le fens en 
lui-même feroïc bon, & conviendroit bien à la 
conduitede l'Apôtre, qui, comme il le dit lui- 
même ailleurs, {a) s'aUujettiJfoit à tous y fourga* 
gner un plus grand Tumbre de ferfinnes ; étoif corn-- 
me Juif avec les Juifs , pour gagner ks Juifs ; avec 
ceux qui font fous Ja Loi y comme étant fous la Loi 
6cc. en un mot, fe faifoit tout à tous y afin 
4pen fauver au moins quelques-uns. Mais il ne 
fufec pas qu'un certain fcns foit vrai en lui-mê- 
me, il faut auffi qu'il s'accorde avec la fuite du 
diCcours. Or il s'agit ici de gens qui combat- 
toient la. I«iitfr// Chrétienne, qui vouloient ab- 
folument impofer à tous les Hommes, yuifs Se 
Gentils^ la néceffité d'obferver les Cérémonies 
Légales, & réduire ainfi en fervitude les Chré- 
tiens. L'amour de la Vérité ^ & l'obligation oii 
il étoit de la maintenir ^ ne lui permettoit pas a- 
lorsde céder le moins du monde. C'eft ainfi 

qu'eo 

(4} I. CORIKTJI. Chap. IX. vifji ip, isr fuivm 
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aa'en d'autre» endroits de cette même Epitre ^ 
u cenfure fortement les GaUfeSyàt ce qu'ils vou- 
loient fe remettre fous le joug de la Loi , leur 
déclarant, que s'ib fe font circoncire, dans isr 
penfée qu'ils y font indifpenfâblement obligez^ 
(d) Jésus- Christ ne leurfèrvira de rien. Ainix 
la nation jA, fondée d'aifteûrs fur le plus grand 
nombre de Manufcnts, flrr l'autorité de la plu^ 

Srt des T ères y des Verfions, des Editions, des* 
3mmentateurs , eft au(S ce que demande ht 
penfée de TApôtre , & le but qu'il fe pro- 
pofe. 

Passons au dernier article, où l'Auteur ^éXr' 
tache à diffiper les objeâions qu'on tire de tant 
de Diverfès Leçons , contre les Ecrivains Sa- 
crez du Nouveau Teflament. 

Ces Diverfes Leçons ne fàuroient raifonna* 
blement leur aire plus de tort , qtfaux autres^ 
Auteurs que nous avons de l'Antiquité. 1m 
BiUe Hétrdique eft pleine de .ce qu'on appdlb 
Keri 6c Ketib. Les Juifi en ont des Editions* 
difiEerentes à cet ^;ard. Cependant ils ne s'ac* 
cufent pas les uns Tes autres d'interpolations, de 
fraudes, ou de corruptions. Combien de Va- 
riantes ne trouve-t-on pas d'un Terence , d'un 
TiTE LivE, d'un Virgile, d'un Cesar^ 
d'un Homère , d'un Thucydide , d'un Plu- 
TARQU B , & de tous les autres Auteurs Pro£i*- 
ces , dont on a plus d'un Manufcrit ? Cela em- 
pêche-t-il qu'on les r^rde comme de véritables 
produâions de ceux dont ils portent le nom ^ ou 
^omme très-utiles? 

{#) Cliap«V, vifff.tiUi 



Dès le commencement du Çhriftianifine, let 
Li^es Sacrez du Nonveé» 'Rfiéonewt écoient en-> 
tre les mains d'une infinité de gens. Ils furent 
traduits en diverlês Langues. On les gardoit 
avec (bin dans les Bibliothèques, dans les E^« 
tssy & dans les Maiibns des Particuliers. <}ui a- 
voient embraile l'Evangile. Ainfi il n'etoit paa 
poffible qu'ils fiilTent corrompus. Qu'on ezami- 
ne toutes les Diverlês Leçons, dont nous avons 
de fi amples Recueils : on n'y trouvera rien, qui 
4lonne la moindre atteinte à l'eflentiel de la Reu« 
gion Chrétienne y rien qui change ou afifbibliilè 
un fëul Myftére, ou un finil Dœme de Morale. 
Si l'on confidére le nombre prodigieux de Manufr 
crits qu'il doit y avoir eu avant l'inventian df 
rimnrimerie, la quantité de Verfions en divers 
iès jLangues, dont le génie eft fi difierent, & 
en même tems les défauts ordinaires aux Copis- 
tes; bien loin d'être furpris qu'il y ait tant de 
Variantes dans les Manulcrits qui lont parvenus 
jusqu'à nous, on s'étonnera ou il ne s'y en trou- 
ve pas davantage. C'eft l'eSèt manifefte d'un 
ùÂa particulier de la Providence, qui d'ailleun 
ne devoit pas fiûro un miracle perpétuel , com- 
me il aurott fidlu, pour diriger les mains de touf 
Jes CopifteSy de manière qu'ils ne laiflkllènt glis* 
far dans leurs Manufcrits aucune faute , ou au-; 
cune variation. 

Le Texte Sacré ne pouvoit être corrompu,; 

du vivant des Apôtres. Ces Saints Hommes en 

auroient incei&mment averti les Chrétiens par 

tout le noonde. Ils auroient ou fait fupprimer 

cQtiéretiient les Copies corranqtufty ou corrige 
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dans les Exemplaires y les fautes des Copiites^ 
qui obfcurciffoient ou gitoient le fens. 5^. Jean 
écrivit fon Evai^le quatre-vint-feize ans depuis 
lanaiflance de Jesus-Christ, & mourut à là 
fin du Siècle Âpoftolique. 

Au Siècle fuivant j les bonnes Copies s'écoient 
répandues par-tout où il y avoit des Chrétiens. 
Les Originaux même des Evangéliftes & des A- 
pôtres , fe confervérent jusques à Tertul- 
j^iEN, (a) qui vivoitdans letroifiéme Siècle. 

Il eft moralement impoffible , que pendant lès 
Siècles fuivans on fît dans le Texte la moindre 
corruption , qui ne fût aufli-tôt remarquée & 
découverte. Là plupart des Peuples entendoient 
la Langue de l'Original ^& il s'étoit fait un grand 
nombre de Verrons dans lés Langues de chaque 
Païs. Plufieurs Interprètes avoient publié des 
Explications^ des Notes, des Homélies. Il au- 
roit fallu que tous les Chrétiens de tous les Païs 
(ê fufTent accordez à inventer ou recevoir des 
corruptions , qui altéraflent la Vérité fur quelque 
point de coniequence. 

Les Hommes favans & pieux, qu'il y avoît 

Crmi les Chrétiens, étoient attentifs à diftinguer 
5 meilleurs Manufcrits , & à redrefTer les fau- 
tes des Copiftes. On fait les foins que fe don- 
nèrent Origene , AmMONIUS, PlERIUS, & 

Pamphii.e. L'Evêque de C^r/^ , Eusebe, 
ramaffoit tout ce qu'il pouvoit trouver d'Exem- 
plaires ainfi choiQs &c revus ^ (^) & il en envoie 

dnq 

(d) Dt Pr^triftitn. Hdreticmr* Cap. }6. 

{b) EySEfi» Dt Vit. Ctnjiémifh Lib.IV. Cap. 35 > l^ 



cmq à l'Empereur Constantin , pour Tuiàge 
cle Cajtftanfinûfk , & des Eglifes voifines. A« 
T^ANASE, à la requifidonde TEmpereur Con- 
5TANCB , (a) lui en envoia plufieurs A*Aléxam* 
\ drie y Ville c]ui étoit alors le fiége de la Philofo- 
phie & de l'Erudidon y fur-touc en auiiére de 
keligion^ 

\je&juifsy les Paient y les Hérétiques y lesilCic- 
htmétansy ont fait des objeâions contre Le Ca- 
non du Nettveam Tettamen$ ; mais rarement les 
fondent-ils fur les varîétez de leâare. Cel* 
sus, ce erand Ennemi du Chrifiiamsmey qui ac- 
cuiâ les Chrétiens de fraudes & d'interpoladons 
dans le Texte, fut relancé là-defliis vigoureufe- 
ment par {t) Origene, qui lui ibûdnt, que, 
\ s'il y en avoit quelcune y die ne pouvoit venir 
uede Marcieny Valentiny Lucien y en un mot 
e gens qui avoienC corrompu en même tems la 
Venté de TEvangile. On peut voir auffi ce que 
répondit {c} St. Augustin z\iMmcbén$^ 
Fauste. 

Les Critiques Chrétiens, y les rentables Sa- 
vans 9 de tous les Fais Se de tous les Siècles, de 

Quelque caraâére qu^ils aient été, quelque diser- 
te a opinions. qui. les di vi&t d'ailleurs, ibnt con« 
venus, que toutes les diverfës Leçons ne nuifent 
niâu&ûâ^ ni au. Imt de la Révélation; J'ex- 
cepte, dit notre Auteur, les Superfticieux Etie^ 
miet de l'Antiquité, & plus encore les Sociniens 

• Moder« 

(4) ^pâiog. ^ CmfiMntinmt l^um. 4* 

.(^) Cêfitrs CeLSUM , pag. 77. Ed. Cântétr^ 

ijt) Cûtttra FAUST. Lib.ZXXII. Cap,Xtf« 
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Modernes , qui font pires ^ ou les VmtMfet^ 
fauflèment ainfi nommez.. 

L'Efpric de Parti & la Saperftitioa font ca- 
pables d*aveiigler des gens , qui d'ailleurs ne 
manquent pas de bon-fens ni de fàvotr. Le Pè- 
re MoRiN en eil un exemple remarquable* Dé- 
fenfeur ardent des prétendus droits de fon Egli^ 
Jiy oa de la Cour RMunnCy il a oie, fur la com* 
paraifon feule de foixante Manufcrits de Robert 
Etiewm , fo&tenir » oue le Texte Sacré eft inu- 
tile. Par*là il a voulu né laiffer d'autorité qu'à 
la Vulgate , où néanmoins il y a un très^and 
nombre de Variétex de leâure , comme il pa^ 
roit par les Editions A^Etienm Se de Tlanim; & 
par celles que Luc Je Bruges a recueillies^après 
même les révifions faites par ordre des Papes 
Sixte V. & Clément VIII. 

Mais, parmi ceux même de la Commummi R#-' 
M4me^ les plus favans, les plus judicieux, & les 

Îlus modérez , ceconnoiflent , / que toutes les 
Mverfos Leçons ne font d'aucune confêquence 
pour les chofes mêmes. On cite là-deflus le 
\âi) Cardinal Bellarmin,Dominique Ban- 
nis, Sixte Je Siemue^ DuPiN. Et pour le 
P. Simon > on fait voir qu'il fe contredic lui*. 
même fur cet article. 

I L fàudroit maintenant parler de VHerméueu^ 
tique du Traduâeur* Mais ceb nous méneroit 
trop loin ; & il eft tems de finir un Article aflez 
long. L'Ouvrage de Mr. WolUus , zSkz éten- 
du, roule d'ailleurs fur un fujet dimrent, & vli 

pro; 

(4) D9 Vnh Ddf I.ib,ll. Cap.1, 
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presque rien de commun avec celui qu'il a nH^ 
duit, fi ce n'eft qu'il reg^urde te Nauvéam Tijlam 
mmf. On pourra en dire quelque chofe un; 
autre fois. 
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Ceft-à-dire: 
Pemse'es é" Dissertations Theoloo/* 

QUEs; oh ton ùahlH et Hi^ défend Us Prmci^ 
fesde la Religion, ^4r»^ Naturelle, jueKé^ 
▼éiée , é^ Von tache de fortet Us Hommes i 
famomr de la VérUé^ de la Fiété ^ & de U 

Taix^ Vat Mr. J . Alphonse Turrettim, 

TafieuTy ^ IPrèfeffeur en liéoUgie et en His^ 
h$re Eccléfiaftifne , dans tEgUfe é* fAcadf^ 
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mie de Genève; Harangues âcademi-* 
QXTES dm mime^ Jam les^lles en- trouve, hkn 
des cbefesj f&$ tendent à t^vaTtcemenf- des Sciej§m 
ces y a PÙlufiration des Méritez du Chfifiianis^ 
fney à la louange de la Fiété ^ ^ à tétahlijfe-' 
w ment de la Taix entre les Chrétiens. Le tout 
en trois Volumes in quarto ; dont les deux pre- 
miers contiennent les Penfées & les Diflerta- 
tions j le troifiéme , les Harangues. Vol. I. 
pagg' 3+8. fW. II. patt;.526; Vol. JIL pMg. 
35j5. ^ Genève, oBen Banillot % &Fils^ 

1737. 

LOrs qu'on annonça ^ comme prêtera paroî- 
tre, 1 Edition de ce^ Oavrages raflemblez 

^n trois Volumes j on ne pouvoic pas prévoir 
que, dansletems qu'(»ila recevroit complète , 

;l*excolIent Auteur ne ftroit plus. Le i. de Mai 
iie cectie Année, où- il plut à Di'fiu de Tenlever 
de ce monde , s été un jour bien malheureux 

(^pour r£gli(ê & l'Académie de Genève. Mais 
cette perte ne peut auffi qu'être fort fenfible à 
tous ceux d'entre les ProtefianSy qui, éclairez 
fur les véritables principes de leur Religion, & 
dispofez à les fuivre, favoient connoître tout le 
prix des rares qualités de cet illuftre ThéoIcH 
gien. Une fàntë toujours infirmé, presquç de- 

^ puis £1 jeunellè , ne lui a pas permis d'enrichir 
le Public de tout ce qu'tlauroit pu tirer du fond 
d'un génie excelknr; d'un jugement exquis, & 

. <d'un lavoir peu commun. Mais il nous en a 
laide ^flez, pour fe^ peindre lui-même dmii fes 
Ouvrages.^ & il ne- faut que lire avec attention 

r • le 
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le Recueil y dont il s'agit , pour y recorinoitra 
tous ces traits. L^preffion étoic achevée, peu 
de tems avant hr^mofif et l'Auteur : mais il n'y 
mit aucune Préfitce. Le titre (cul, qu'on vient 
de voir, lui parût fans^dbcité iuffire, pour mon- 
trer d'un coup d'oeil le grand but qu'il s'étok 
toujours propofé. Etablir de toutes fes forces 
les grands fondemens de toute Religion , tant 
Naturelle , que Révélée , les éclaircir, les dé- 
fendre, ramener le Chriftîanisme à toute ià iim* 
plicité 8c fa pureté originale , animer fortement 
les Chréfiem à l'amour de la Vérité , de la Piété^ 
èc en même tems de la Paix ; faire connolrre 
d'ailleurs le jufte prix des Sciences , y encou* 
rager la Jeunefie , & donner de bons avis pour 
leur avancement : voilà à quoi Mr. Jean Al- 
phonse TuRRETTiN a travaillé toute ùl vie, 
& voilà à quoi tendent toutes les Pièces dont ce 
Recueil eft compofé. Il y régne une clarté , flc 
une juftefle merveilieufes. Le Stile en eft d'une 
noble iimi^cité ; & les penfees les plus con>- 
xnunes prennent entre les mains de l'Auteur un 
air original. Tout lui devient propre ,. par k 
manière dont il le tourne , le dégage , & l'em- 
bellit. On reconnoît par-tout l'effet d'une mé* 
ditation profonde , & d'un choix très^judicieux« 
Les Tiétes , qui compofent le premier & te 
fécond Volume , font de deux fortes. Il y en 
a qui traitent de quelque fujet particulier , ou de 
plufieurs fujets , fur lesquels l'Auteur nous don-* 
ne fes î?e^ées avec une brièveté également la« 
^mineufe & énergique. Mais on y trouve aufli 
deux Traitez complets^ en forme d'une fuite 

de 
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de JHJfertathns Académiq$$€s y (btitenues 8c pa« 
Wées en divers tems. Le premier, qui condeqit 
un Syftême de Théologie Naturelle ; & l'autre , 
. un Traité De la Vérité de la Religion yuidique^i 
& Je la Religion Chrétienne. Nous allons par** 
courir tout cela, pour en donner quelque idée. 

x.Le I. Volume commence {a) par des Pen- 
iies fur divers points de Théologie. Cogitation 
mes de variisTheologia cafitibus. Ce ne (ont pas 
Amplement des Penfées détachées: elles ont en* 
tre elles de la liaifon , & une liaiion naturelle. 
Ou y pour parler plus jufte , l'Auteur y renfer-^ 
me, en un très- petit efpace, tout ce qu'il penfe 
fur les principaux points de la Théologie. Car 
dles roulent fur la Théologie en général^ la lUi- 
fon & b Foi; VExifience de Dieu ; le Jnfie é" 
flnjufie; la NéceOlté de la Révélation ^ la Vérité 
de la Religion Chrétienne; les anciens Oracles; 
les Attribnts de Dieu; la THmté^ la Divinité 
de Jésus-Christ, (on Incarnation^ & fon Sa-- 
€r^e; les Décrets de Dieu; la Création; la 
Providence; le Péché ^ la Liberté ^ & la Grâce; 
la Jnfi^cationy la F(» , Se les Bannes Oeuvres; 
le Cuite PnUic ; les Sacrement; la Difiifbne Ee^ 
€léfiaftijue ; YEgùfi Romaine; les Articles Fom^ 
damentaux; \ Immortalité de VAme ; & enfin la 
Vie i venir. Plufieurs de ces matières font trai- 
tées avec une jufte étendue dans les DifTertadons 
ittivantes. Ainfi je me borne à donner quelque 
^hantillon des Penfées de notre Auteur fur les 
autres fiijecs qu'il ne fait qu'ébauciber... Quoi 

qu'il 



qu'il s'exprime là*deiliis en peu de idoc$^ il doQ^ 
ne néanmoins beaucoup à penfer. 

y, Toute la Théologie cft renfermée cii 
^ deux Livres^ le Livre de la Nature^ & celui 
^ de VEcritwm. Un Théologien doit être vaài^ 
„ quement occupé, à confulcer & expliquer cea 
yy deux Livres. 

^ Si la Théolc^e eft hériflee d'épines dé 
yy l'Ëcole y ce n'eft pas £i faute , mais la fiiuttt 
yy des Hommes. 

„ S I l'on s'appliquoic autant à éclairdr les 
yy chofi» obfcures , qu'on s'eft peiné pour ob« 
^ fcurcir ks chofes claires , bien-tôt il n'y au^ 
), roit plus rien d'obfcur dans la Théologie* 

,, É N matière de choies néceflàires à faluC j 
yy chacun doit être ion propre Théologien. 

,> Le même DiKU, qui efl Auteur de Ul 
„ RMIaShn , étant auffi l'Auteur de la Rsifimy 
^, il eft impoffible que la Révélation enfè^e 
^ rien de contraire à la Raiibn. 

yy Les Catbolmtes Rtméèms ^ & autres, qu^ 
yy les imitant , fe déchaînent contre l'ufkge de la 
^ Raiibn , plaident la caufe des Sceftijues , & 
„ non pas leur propre caufe. 

9, Ceux qui condamnent l'ulâge de la Rai* 
^ (on y doivent néceiTairement établir leur fenti- 
yy ment par des raifons. Ainfi pour condamner 
9, l'uûge de la Raifon, il faut que l'uûge de la 
9, Raifon fbit légitime. 

„ Enseigner, qu'une chofe eft vraie fl^ 
yy lojofèifiêefaeut ^ te mufle théolo^iquemmt 9 c'eft 
y, comme û l'on difoit, qu'une chofe eft & n'eft 
2, pas en même tems. 

*% L 
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„ L'EcRiTURfi Sainte fuppgfe ks notionsl 
p communes, ou , ce qui eft k même chofe,r 
elle (uppoTe. que ceux à qui.eile parle font' 
Hommes. £ l l £ eft écrite , .ix>n pour Içs 
_ Savans, mais pour le Commun ides^Hommes: 
^^ il ' &UC donc l'expliquer d'une oaaniére popu- 
fy laire , & non pas félon les Régies de l'Ecole. 
„ S'il eft permis de tourner en allégories & 
ly en propbétiçs tout ce que dit l'Ecriture y il 
jy n'y aura rien de certain dans la Religion, j 
jy Plus on aura l'icoaginacion vive , & plus on ' 
,, forgera de myftéres : tout fera bon, pour prou^ 
yy ver tout ce qu'ot> voudra. Témoins les ^7- 
chymèfiet y qui ne font pas difficulté d'établir 
leur Art par l'Ecriture. 
,, Entre les Héréfiçs en grand nombre qu'il 
y a eu fur les Myftércs de Ta-ÏVî»i//, de Vin- 
^ carnation y du Sacrifice de ffisusi- Christ, la 
yy plus commune , & que les ThMa&ens néan- 
yy moins ne réfutent pas autant qu'il faudroic,^ 
c'eft celle de ceux, qui fe crcrient merveilleu- 
fement bons Chrétiens , pour avoir mis dans 
,, leur mémoire les mots & les ivllabes dont on 
yy fe fert pour exprimer ces myuéres : Au lieu 
j, qu'il eft certain que le Dogme de la Divinité 
yy de Jésus-Christ eft propofe principalement 
„ à notre foi , afin que,)w»x {a) ne méfrifions 
yy pas celui fuifarle du Ciel ; pour nous rendre 
,, plus attentifs à la Dodrine d'un fi grand Mai- 
yy tre , & afin que {b) nous le la laiffions pas 
yy écouler. Et pour ce qui eft de fon Sacrifice, 

(/») HEBREUX , Chap. XII. .Vfl^ %u 
; C^) ibid. Chap. U. vtrf. u 
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^ le grand -^buc de ce D^tne eft de nous fidre 
,,- fou venir , qu'étant tachetez par un G iwit 
y, frix y mms appartenons à DiBU , & nous dc- 
„ vons (a) cenfacrer à fa gloire tant nés Cerpt 
j, éjue not Amet.^ 

„ Dieu aiant tout réfolu par un feui aâe & 
\y très-Gosple, d'oà vient que les Théologiens fe 
^, battent encre eux, avec tant.de dudeiir iSc. 
„ tant de confiance, fur Farnuigeaient des t>é* 
yy crets Divins? 

,, C £ u X qui attribuent à D i R u les ro-^. 
yy lontez^les plus inefficaces , ce font les ^a^r^f^ 
,, lapfaires; puis qu'ils enfei^nt, que DiftV a 
y^ voulu démontrer fa Juftice, & fa Bonté, par 
„ des moiens qui décruifenc eoute Juftice & cou*, 
te Bonté. ,, 

„ Le meilleur parti à prendre, en ce qui re^. 
,, garde les ConfèÙs de Dieu , c'eft de nii his*. 
„ fer les choies cachées , & de s'attacher nni* 
„ quement à faire ce qu'il nous a révélé. ^1 
5, croira , fera fauve; ^i ne croira pas y fera 
,j eondanmé. Savoir cela , c'eft en favoîr iffez 
„ touchant les Décrets de Dieu. 

„ Que nous foyons jnfiifiez gratuitement y 
„ par un efièt de la pure grâce & miféricorde de 
yy D I E U ) par la rédemtion ^ui efi en Jésus- 
„ Christ, Ô* ^on pour aucunes bonnes œuvres 
„ que nous ayons faites , cela eft fi clair, & par 
„ des {h) Paflages formels , & par la nature me* 
„ me de la chofe, qu'on ne ûuroit en douterJ 

Les 
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U) I. CORINTH. Chap. VI. vtrf. 20. (b) ROMAINS,' 
Chap.Ui. v<i/.a4. TITE , Chap. UI. wrf. 5. 
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Les Cétth^Uques Romains eux-mêmes 9 qum 
oue d'ailleurs grands défenfêurs du mérite des 
Oeuvres, n'oient le nier ; & cela paroît par 
le CamUe de {a) Trente. Mais ils ne s'ac- 
cordent pas d'ailleurs avec eux-mêmes fur cec 
artide. 

,, Il 7 a une grande différence entre dire^ 
^ Que nous ne fommes pas juftifiez, ni fauvez, 
^ pour aucunes bonnes œuvres^ & dire. Que 
^ nous fommes juftiâez & Ikuvez, fans faire au- 
1^ cune bonne œuvre. 

,, Le mot connu de St. Augustin, (i) 
^ ^ue kî Bonnes Oeuvres fuivent k jufflifié^ ^ 
9) ne fficédent pas celui qui dais itrejuftméy a b&- 
^ foin d'être entendu avec quelque modification. 
^ Autrement il faudroit dire, ou que la Repen« 
^ tance n'eft pas une bonne œuvre , ou que le 
,', Pécheur obtient de Dieu le pardon de fes 
,, Péchez, pendant qu'il demeure encore dans 
^ rimpénitence. Or l'un & l'autre eft ^^e« 
ment abfurde, & impie. 
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(41) Donr rAiittttX cite ici les paroles : Orâtit smum 
ff^ificésH idf didnmr * quiû nihil eorum f «4 juftijicatiêmm 
fTéKtdiUit , fivi fidts t fiv optrd , i^fdm jmfiificMiêms gratUm 
ffwnurttm» Si emm gratU efi^JMm non ex éperi^i dUequinp 
m idem sAffiotm tn^t^ irtaUjâm m» <>f ffétiéu SeiT VI* 
Cap. s 

{b) BonA êperâ f$q»wititr jitjtîficétum , non pTMcedMnt jttfitfi» 
tâHimn, Je ne fai iî cela eft en autant de mots dans 
St. AUGUSTIN. Voici un paiTage, où la penfée fe trou- 
Ve, JufiitiAm enim b»m0 n»n tperéUtir > ni/i juftifiuutu .-' crt» 
éens amem in mm ^ui jnfiifiau impinm , i fide indpit i ui 60» 
M êptra , Hên préctdentsA tfutd nuruit , fed cênfeqmemis pi^d 
^lÊc^t êfitHdmnt. Enartat. in FSAIM. CX. num. s. c§l, 9} |. 
T#M. IV. Ediu BtntdiStm* %Aa(verp, ûyt ^Amfttl^d. 



OSùlre^ Novembre ta Décemèreyiyiy. 1SS9 

„ La Foi cmbraflè Jésus «Christ tout 
'), entier , non feulement comme Frophéti Se 
yy comme Sacrificateur , mais encore comme 
Rûi. De- là il s'enfuit, que quiconque ne (e 
foùmet pas aux Loix de Christ , ne croie 
pas vériublement. L'idk'ë de la vraie Foi^ 
moins Scholaftique peut-êve, mais d'auranc 
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9, plus Evaogélique & Apoftolique, ç'eft de la 
3, définir : Un aquiefcement aux Véritex de TE- 
97 vangile, il fort fincére, (i ferme, û vif, fi 
yy eâScace , qu'il nous met devant les yeux les 
,, Chofes Céleftes , quoi qu'encore à venir fiç 
,, invifibles , comme fi elles étoient prélentes ^ 
,, qu'il nous rend tout entiers (bâmis à DiBU; 
,) & qu'enfin il ne nous fait pas tant vivre nous*; 
„ mêmes, qu'il fait vivre Christ en nous. ' 

„ S'il, n'v avoir pas un Culte Public de la 
yy Divinité, il feroit fort à craindre, que la plu-* 
„ part des Hommes ne vinflent peu-à-peu à :ef« 
„ facer de leurs Efprits toute crainte de Dibu. 
„ Ceux oui s'abftiennent du Culte Public, fous 
„ ombre de perfedion , montrent par- là claire- 
„ ment, combien leur Chriftianisme eft impar- 
„ fait. 

yy L'usage dés Litui^ies Publiques>telq\i'il 
\y était reçu dans l'Ancienne Ëglife, & tel qu'il 
„ l'eil dans les nôtres , eft néceâaire pour U, 
„ bienÊance du Culte Divin ; pourvu qu'on les 
„ récite avec un efprit pieux .& attentif, noii 
,> comme des Perroquets. 

„ Les vaines (tf)répéticionsdesPaiens, con« 

„ daoïnées par Notre Seigneur Jesus>Chr.ist, 

Tm. XI X. Fart. IL T „ onç 
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^ ont un ptui grand nombre d'inutatea» partnf 
^y les Chrétiens, que la fage&neryeu£é bf&vecé 
^y <k VOraèfm Ihmmc^là. 

yy Je0U8«Christ n'a point inftkaé de aou- 
^ vdles Cérémonies: il n'a fait qu'accomnaodor 
^ à fil Difciptine y ta y changeant €e qu'il fat- 
^ loie, des kites déjà reçus. 

yj Tout ce que rEcrinire dit, de quelque 
j^ importance, au fujet des SéuremenSy peut être 
^ renfermé dans peu de lignes. Commeat eft4l 
^ maBieureufement anive , qu'cm ait esr^ié 
yy tant de milliers de V(riumcs à obfeurcir cette 
^ matière? 

,^ La doârine des Cé^thoUyues^Itmmaim fiir 
^ Y^s 9fers$mny & autres chofês qu'cx^ débite 
^ ou qifon pratique «i mattére de Sacreniens, 
p font de la Rélison une e^éce de Magie. 

^ Les Anaké^fifies ont tore de condaiianer 
^ le Bafime dn Btfans: Mais ce qu'ils peu? 
^ vent blâmer avec raifon , c'eft que k plôfKire 
yy de ceiUE qui ont été batifez, étant eitf^, im 
yy peB&Dt guéres plus à leur batéme y qua&d ib 
^ fi>nt venus en â^ dedifefétion. 

„ On ne fàuroit dire,^ que les Cathotkfuesi 
J^ SoMMéir preon^t dans un iêns littéral les^ pa- 
^ rôles de VEucbfirifih^ car le lêns qu'ik y tiou« 
3, vent, eft non feulement figuré y mais encote 
yy établit une figure la plus forcée du monde, 
yy ëc telle qu'il n'y * en a pmnt d'autre feaibl»- 
„ ble. 

„ La mfe^lHte Ecdéfù^^ eft Papobgie 
^ de la Religion Chrétienne conœ les Vices 
y^ deaChrétieflis« La Dâfei^iae p'efbpas- voims 

yy «ffcn- 



;; effinmfe à I^gUTc , ni mohis exmdfêmeoe 
j, ordoonée cfens rEcriture , que le mrâme dfc 
j, l'Eocînrriffic; Autant que h Difcipliiie cte 
jj P Ancienne EgKfb écoit trop rigoureufc , auciaAt 
^, celle d'aujourd'hui^ au moins dans U plûpait 
55 dfar Bcu», cft-dle trop relâcÈ^c 

»' Qp»AND on voit , que les Marchands de 
^ FE^gfiffjebw»»» cachait avec tantdfc foin tu» 
3^ marchandises^ il.eft aifê déjuger combien e!ii> 
,9 les valent, ci ce qu'ils en pecdfènt eux^mê- 
^5 mes*. 

„ CtetMT de l'Elfe Romaine f& moqueno-ili;' 
^, de nous demander fi fouvent, pourquoi nous 
,, nous foœmc» ieparez d'eux ? après qfi'H* nous 
yy ost eux-Q^emes* choifez par leurs AnacheuiAS 
,a & par leurs crudies Perfêcutions ? 

„ L'Eglise Romaine n'effi pas tant blâma-' 
„ ble pour fo erreurs, CquoiqireU'e le fbit par 
,, cette raifonr,) qu'à caufe qu'elle érige fo er- 
„ rejirs en Articleside Foi , & qu'elle veut qu^oa 
)} les croie fut peine de damnation. 

yy Si l'on juge db l'Eg^ife Romaine par la 
^ mrtique desPeuples, elle ne diffère gpores'dtt 
;; Pliganisme. 

p TovT ce quelles Catholiques Eomahs eo^ 
„ fôpnent (lir PInfàillibilîté &: iur les Droits de 
5, f Eg^ife , revient i ceci ^ Qu'ils vculçnt^ être 
}y fiiges en leur propre caufe. 

,, L A vdieJB l*.kutûritéy comme on ITappeT**' 
>, lie, n'bft rien moins' que plus courte ou pFus 
}) aifée, que celle de YExameu , Se elle senfer-*; 
^» me d'aÛleurs des difficolcft^; iafiirmantables. 
)) JL£ cas d'objeâions, quft ksft Cosaovoiffiftt» 

T 2 " „ ont 
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',, ont étalées avec tant d'apparat Srtant de conr 
yy ^nce , contre la voie de l'Examen , peut 
^ bien un peu fervir aux Sceptiques & aux Jf- 
^ théeSy mais les Catholiques Romains n'en (au- 
„ roient tirer aucun avantage. 

„ Quand on parle d'une Eglife Catbo&que 
^, R^mahte^ c'eft comme fi Pon dw>it, uneEgmb 
^ Univerfelle Particulière. D ya contradiâion 
,9 dans les termes. 

,, S I VEglife Gallicane étoit d'accord avec 
^ elle-même , elle ne pourroit que regarder le 
y, Pape comme le plus hardi & le plus opiniâtre 
y, des Hérétiques. 

2. J E ne dirai rien des Pen/fes qui fuîvent 
(a) fur la Religion , Cogitationès de Religione. 
On les a déjà, traduites en François par Mr. 
Vernet, à la fin de la Sedion IV. du TYaité 
de la Vérité de la Religion Chrétienne y tiré du La- 
tin de notre Auteur. Et il en a été fuffiûm- 
ment parlé , dans l'Extrait qu'on donna (ï) de 
cette partie de l'Ouvrage. 

3. E N voici d'autres fur un fujet de grande 
importance, c'eft fur les Difputes de Religion, 
De (c) Controverfiis. Mais outre les Penfécs 
générales fur cette matière, il y en a, & celles- 
ci font le plus grand nombre, qui font réduites 
aux chefs fuivans: Du Sens Commun: Des Tta- 
ditions: Des Suferfiitions : Du Pape : Des Co»' 
cites: Du droit d'Examen: & de Tobligation où 
l'on eft d'écouter Jéfus-Chrifl. Le dernier point 

cft 

(b) Bœi. RAisoNN. Tom» XVIL Taxt, U. /^, |P7, 



O ffohe^ Novembre ^ Dicembre^iy 17 . 29} 

eft traité au long dans une Diflerution entière 
du IL Volume. Rapportons encore ici qud«*^ 
ques Penfées fur les précédent. 

,, Les Difpuces, comme les Guerres, font 

'y, un naal nécefiaire. Il faut ibuyent , malgré 

^ qu'on en ait , s'y engager , pour dmndre la 

^Vérité, & pour répmdre aux Sophismes des 

yy Errans. Mais , comme c'eft une occupation 

yy desagréable par elle-même, & dangereufe, il 

yy n'y a rien où l'on doive agir avec plus de ré- 

y^ (ërve & plus de précautions. H ne faut ni 

^ donner trop de tems aux DUputes, ni en faire 

yy trop de cas.; comme fi l'eflentiel de la Piété 

^ confiftoit dans de tels combats. Il iaut peler. 

yy l'importance des quefHons, & ne pas (è battre 

,^ pour des chofès de néant , comme s'il s'agis- 

yy fbit du capital. . Il faut agir avec candeur^ 

„ chercher la vérité , & non la viâoire ; pefer . 

yy les raifons y & non les compter ; ne pas fe 

yy mettre en colère ; s'abftenir des injures &c. 

^ Un Médecin entre dans un Hôpital. Il 
yy examine l'écat des Malades, leur donne les re- 
„ médes convenables ,"" & leur promet, en for- 
„ tant , de revenir le lendemain. Il n'efl pas. 
„ plutôt dehors , que ces Malades fe mettent à 
„ raifbnner entre eux fur diverfes chofes, corn- 
„. nie , fur la barbe du Médecin , fur fes che-[ 
„ veux, fur fa robe, fur fa taille, fur (â patrie, 
„ fur fes ancêtres , fur les phioles où il avoit 
„ mis (es remèdes : l'un dit , que ces phioles 
„ font de verrç; l'autre, decryftal,oude qud- 
„ que matière inconnue &c. Ils difputent fur 
„ tout cela , 6ç autres chofes femblables, non 

T 3 „ pai- 
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,, paifiblement •& «n amis, mais afec la demies 



,, fs aigceur: Des nifonsîis en vienoenc aux în«- 
^y jures , des injures auit coups de pomg , aur 



^ fixifflétt 6cc. Là^eCRis il fiKvient par haT^d 
^y goelcuQ, qui leur crie: H^/ maiheMi^emtc ^ ^ue 
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^^ fiûteS'Vcmt ? flueUê tsg^y ^tmlie fièvre 'V9us Jai^ 
^y ft^ ¥t€m% fetêkment tes rtmédet ^u^ên ^}aus a 
*^y sffêrteti : ^ afrès yye votfs /hei& $uéràfy vôtif 
^y f9urreti fims à vofre édfr Jbsfmter fitr ces èeU 
'0, Us ^fiions. Mais il s'en faut beaucoup qu'on 
^ ne réooute ; & bien lui prend de s'être uuvé 
^y au plus vite. Les Malades alioîent iê jetter 
^ fijr cet importun donneur <f avis. Nous nous 
'yy moquons des difputes violentes qu'il y a eues 
\^ entre les Anciens^ fur le yotnr de Values y fur 
rarcbiation de CéiHemy fur les TVmx CbafétreSy 
fin* les Bétrbis des Frttres , iiir la fi>rme du 
,, Capuchom des Tramk^mnsy fiir la prepriété du 
^ Fam que les Fr^mcitcams tnangenC Àc. Crai» 
yy gnons , que la Poitéricé n*a!t de quoi fe iik>« 
jy quer de nous y pour qudque chofe de &m- , 
3> Dhble.. 

,, Notrs combattrions avec plus de fuc<:è& 
^yy ces terribles adverfiiires, h Chair y le Véckéy 
yy les Miféresy la Merty fi nous nous abfteniona 
de tant de vains combats contre des Âdver- 
iaires imaginaires , ou qui ne difi^ent de nous 
yy en aucun point de ccmlequence. 

,^ L A partie la pkis dîmcite de VHtttoîre Se 
^ de la Théohgk , c*eft celle qui r^arde lesCon- 
5, troverfes. QiieUe ûgacité ne feut-il pas, pour 
yy démêler le véritable état de la queftion parmi 
^ tant de discours embrouillez ? Quelle bonne 
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^ fbî> qudle candeur ^ pour ne pas attribuer i 
^, qtidciin cequi eft éloigné de & petofée? Quel- 
5^ le équité , quelle figefle , pour nte pas fura 
^, d'un fétu une poutre , àc d'une moucbe un 
yy éléphant ? Ce n'eft pas là une cbofë dont on 
puifle bien s'aqiâtter, par occafion £3ulcnientk 
p on à la hite. 

), lis eft du demr d'joii Chrétien » de cher- 
], cher à <i&dinuer lesControverfes, autant qu'il 
^ eft poffible, de non pas de les multiplier. 

„ O K pourroit terminer bien des Di^utes 
^ Théoloeiques, fi^ laifiànt à quartier lei TV- 
j, TOef Er^ijMfSy on y fabftitûoit d'oufats Mois 
^ ou d'outrés Peripimires» Par-là on verroic^ 
,, que feuvent dn dispute fur des Mdfs^ J^endanc 
^ qu'on eft d'accord fur la chofe même. Tel* 
5^ tes ibnt y par exemple , les Disfnities fiir Ja 
93 y^ifcafi9èy la F^ ^ ks Samms Omwesy Se 
^3 une infinité d'autres. PLusiExrits auffi fi> 
^^ fciîkmt aUtmem terminées , û elles n'émeut 
^, entretenues & enflanltxlées par les Paffiene 
,, Hufifi^etf^ la Haine^ la Gcdére^ PE&yie&c. 
^y La ptâpbrt des Hommes font attacher à leur 
^5 opimim 5 non parce qu'elle eft ti^e > maia 
^ parce que c'eft la leur. 

.5 L« it}dH(5ur ibfégé d<»Contrt>Terfes, c^eft 
^^ VAmoftr de Uàîm & du Prochain. 

^^ iM Ké^çm (vsùjfcfk le Sh» Çmifnm : caf 
^y elle ne parle pas à des Troncs ^ mi, des Be- 
^ t^ f t(â à des gens yvres , ou « des Fous^ 
yy ti^ h de^ Homôï» qui font en leur bon fôbs* 
^ DÂi^stduslesAtt^, dans toutes le^Sclâoces^ 
li il eft non feulement permis^ mais encore on 

T 4 ,/doit 
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^ doit néceflàiremenc fiiire ufage du Sens Com^ 
yj mun. Peut*oii s'imaginer, que le plus beau 
,y de tous les Arts , la plus escelleme de routes 
yy les Sciences, ôce Tuuge du Sens Cocomun ? 

,, Comment eft ce que les Gentils ont 
',, connu Dieu, fi ce n'eft à l'aide du Sen? 
j, Commun ? Qi'cft'Ce que cette Loi écrite 
yy dam leurs cœurs ^ dont parle {a) St. Paul, 
„ fi ce n'eft le Sens Commun, entant qu'il ju- 
yy ge de ce qui fê rapporte aux Mœurs ? La. 
yy Divinité de V Ecriture , comment fe peut-elc 
yy prouver, fi ce n*eft par des argumens tirez di 
,, xtis Commun? Par quelles Régies peut-oa 
„ découvrir le vraifens de l'Ecriture, fi ce n'eft 
,, par les Régies que le Sens Commun four- 
„ nit? 

„ Il n'y a pas de plus grande abfurdité , que 
^ celle qui ouvre la porte à toute forte d'ablur- 
„ ditex. Or telle eft Topinion de ceux qui pré- 
,, tendent qu'on ne doit point faire ufage du Sens 
,, Commun dans la Religion. 

„ Personne, à mon avis, ne desapprou"^ 
„ vera tout ce qu'on vient de dire duSensCom* 
yy mun. Mais qu'au lieu de Sens dmmuuy on 
^ mette le mot de Raifin , pluàeurs auffi-tôt 
yy fronceront le fourcil, & nous r^arderont de 
,, travers. Cependant le Sens Commun , la JL»- 
), miére Naturelle y & la Raifin y ne font qu'une 
„ feule fit même chofe. 

„ La Tradition eft un terme commode^ 
'yy pour excufer & maintenir des chofes introdui- 
yy tes dans la Religion par l'ignorance des tenis, 

(4) ROMAINS 9 Chap. I^ xtirf. Xf. 



^ & par la tyrannie des Hommes , contre I' Au« 
^ toritc de. rEcricure. Q,u E ceux de YEglife 
^ Romaine ^xouwcxit y que leurs Traditions vien* * 
^ nent véritablement de Jesus-Christ & de 
^, fes Apôtres ^ nous les recevrons au(S-tôr« 
yy Ils ne (à vent ce qu'ils font, quand ils en ap- 
,, peUent avec tant aemprefTement à TAntiqui* 
^, té & à la Tradition. Car qu'y a-t-il de plus 
y, clair dans l'Hiftoire, que l'origine & les pro* 
^y grès de la plupart des Érreifrs, que nous con-> 
yy damnons dans leur Eglifè ? L a queftion mê-^ 
,^ me , Si l'Ecriture elt la R^le parfaite de la ' 
yy Foi & des Mœurs , ou s'il faut y joindre les 
,, Traditions , eft une de celles fur laquelle on 
yy voit man^feftement Tradition contre Tradi- 
„ tion. 

„ L A Superjiitùm eft un Art commode, pai^ 
^ lequel 9 à la niveur de quelques bagatelles, ou 
,, d'un peu d'argent ,. on peut être pieux fans 
yy piété , & &int fans probité. 

yy St. Augustin nous apprend lui-même 
,, par fbn exemple , comment les Superilitions 
,, & gliffent infen&blement par une mauvaiib ti* 
,, midité de gens pieux &* doâes. Car, en par- 
,, tant de pluiieurs (a) chofes qu'il ne (àuroic 
„ approuver, il ajoute, qu^iln'ofi néammms les 
yy condamner librement , four ne fas fcandabfef 
» iuetfues ferfonnes pu faintes , ou turbulent 
yy tes. 

„ Qu'ap- 

(j) Etiamfi multd bmjmmMU » ^f»^t«r luwmUartm vti 
pm&éintm , wi turb^Untarum ptvfntâmm jctutcUis devHénddp. 
h'hifims smptêhére un andt*. Bpiii ad Jmnmt. L. V. (rnlg. 
CXIX.) $ 35. ^ 
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„ Qu'appelleha-t-om Superftition , fi ce 
;, n'en eft pas une , de fervir Difiu dans une 
3, Langue inconnue ? Le Culte des Images s^é- 
„ tant établi parmi les Chrétiens, contre tant de 
^ défenfes claires & formelles de TEcriture, de 
^ quoi eft-ce que la Superfticion n'eft pas capa- 
„We? 

>, Tertulliên fe moquant des Apothéofês 
^ en uûge parmi les Paiens, difoit,que (d) f^ 
,, tat de cbafue Dieu dépendoit du jttgernent A 
^ Séiftat^ Se que celui- li f^/féif pas Die» , ijue 
y, FHomme confulté Tt'avoit pâint voulu ret^nnoi^ 
„ treptmr tel. Ce Dofteur ne prévoioft pas^ 
,, que, ûuelques Siècles après, on pourrait faire 
^ aux Chrétiens le même reproche lur la Cak$^ 
^ nizatian des Saints. 

,) L E Tafe n'eft pas |dus le Succèflfeur de 
Çj St. fierté y que Pauldt Samofate. 

„ Il faut certainement avoir d^eitcdlentar 
^ lunettes , pour découvrir dans ces pafTâgcs^ 
„ (*) Fais mes brebis ; Je {c) te JêuSietM les 
^ Ckfs du IRoiaume des Cieux^ Vèici (d) deux £• 
„ pées; la Suprématie du Pape, flt lOft Pouvoir 
^ Temporel & Spirituel. 

„ Tant que TAutofité du Pape fubfiftera, 
J on ne peut rien attendre de bcîi de VÈgUfa 
^ ttmnainê. Si une fois cette Autorité étoit dé« 

„ trufce, 

{«) Stâtns Dei mjuseiue in Senatus étfiimatiânt ptndehét. 

iBÊf. 19. (b) Jean , Chap. XXh turf, ts , & fmlv^ 

ie) Mattihcu, Chaf. XVI. ^. ij^ 
i) Luc, Chap, XXU. vtrf. %t. 






yy truite, toat le mtte des Erreurs & des Su« 
yy çeiftttîons tomberoît de luî^ttiêtne. 

-, Tovs les Princes & les Peuples de ht 
^ CoaxnuQÎoa Romaine n'ouvrironc-ils jamais 
„ les yeux ? Ne fe lafiotHic-ils jamais de fe foû* 
,, mettre huroMement à je ne iâi quel Prêtm 
yy Itidienj qui n'a pas plus de droit fur eux, que 
,, fiir les mbkansde la latm ? . 

yySi TAutorité Suprême de l'EgUre , & fur* 
;, tout le privilège dlnËtillibilité, refident dans 
„ les CmciksOecumfmjueSy il eft lurprenant qu« 
„ Jesus-Christ & (es Apôtres n'en aient pas 
„ dit un feul mot. Il y a encore lieu de s'é- 
9 tonner, que les trois premiers Siècles n'aient 
„ pas «u une auffi. grande prérogative , que cel* 
„ le d'un Juge infaillible , £ms lequel on prétend 
„ que la Rdig^n ne peut fiibfifter. 

„ Il n'y eut jamais de Conciles véritable^ 
^ ment OecMmékiptes. Et quand il y en auroïc 
,, eu queiques*uns , il n'y a point de marque 
„ certaine pour les diftinguer des autres, com*», 
„ me le reconnoît Jean de Launoi (ay^ 
„ d'oflleurs zélé defcnlêur de l'autorité des Con^ 
„ ciles. 

„ Greooire €k Naxâanze difoit des Con^ 
;, ciles, (i) i^it fi^avoit jamais vu iAffemhlh 
„ J'Evff/teSy ym if tût flétot augtnenté qw 4^ 

„ PMttié 
(j) Epi/t. Ltb. Vin. £^. XL ad ^mtUn. 

iov rêXo^ tï9w xptfç^y fJtif^i J^ffiv xa»Sh é fiS\Ko¥ wxfh 
Hv/atÇi tj vrpocèffit». 'At yàp ^XmHHfm net» ^tAapX^eu,,^ 
«bI A^ou xftfirrwiÇ Sec, Bpift, hV. Tom. 1. f^s. si4*>4 
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^, minué let maux , fâtce que te/frit de Dispute 
^ Ô* de Domination y régnoient y plus que la Rai" 
^ fin, Perfonne ne peut trouver dans ce juçp- 
^ ment rien de furprenant ni d'injufte, à moins 
„ que d'ignorer entièrement l'Hiftoire Ecclé- 
^ fiaftique y Ancienne & Moderne. S i quel- 
D cuD , après avoir iû les Aâes des Conciles, 
,, \cs tient pour infaillibles, il Biut Tenvoier aux 
^y Médecins. 

„ N'examinez {a) point ^ mais croiet^. C'eft 
',) une calomnie des anciens Paiens , contre les 
yy Chrétiens. Jesus-Christ au contraire , & 
yy fes Apôtres, nous di(ènt: (b) Examines^ tou^ 
y, Us chofis. Ils ne veulent pas qu'on les en croie 
yy eux-mêmes, fims les fortes raifons qu'ils allé- 
^ guenr. 

,, Misérable Foi , que celle de croire 
^ Ikns examen! On ne fait alors proprement ce 
yy que l'on croit, ni pourquoi l'on croit. On 
„ ne peut revenir de l'erreur, fi l'on fe trompe; 
,, ni ramener les autres au Vrai y û on le con* 
jy noît par hatard. 

, „ Quand il s'agit de nos avantages tempo- 
^ rels, de la réputation , de l'honneur , du re- 
^ pos, de la vie même, perfonne ne juge qu'il 
„ foit illicite d'exatniner ce qui s'y rapporte. Le 
^ Salut éternel eflce une choie de fi peu d'im* 

(4) ORTGF>}. anfr, OlÇ. Lib. I- ^«^^ il [KiAtf-oç] 

Jag. S. Eu. Cdmabrig. 

{b) I. THISSAiONlC. OxaL^^y.'viff, ZU 



\y portance, qu'on n'ait pas là-deflus le mcmc 
^ droit? 

,, Souvent on confie le foin du Salut é-^ 
„ ternel à des gens , auxquels on ne voudroit 
yy pas confier une petite fomme d'argent. 

^ P o u R fiivoir , à quels Doâeurs on doit 
^ croire (ans examen , il faut un examen plus 
y, difficile , que celui de chaque point de Doc- 
yy trine. 

„ S'il faut en crpire quelques Doâeurs 
,, £ins examen i ceux à qui on doit le moins k 
,, fier , ce font ceux qui veulent qu'on les en 
^ croie fans examen. Cela feul les rend très- 
,, (ufpeâs. S'il (àut croire à quelques Doc«< 
„ teurs ans examen , ceux qu'on doit le moins 
yy croire, ce font ceux qui tirent un grand gain 
y^ de leurs décifions. Teb font , comme cha- 
yy cun voit , les Evêques de la Cammunkn Ba^ 
yy mahÊâ, S'il faut croire à quelques Doâeurs 
„ Ëms examen, ceux qu'on doit le moins croi« 
,, re , ce font ceux qui déclarent la guerre au 
yy Sens G)mmun j comme ceux qui ont impoiS 
,, la créance du mooflre de la Tranjfubfiantia'^^ 
,> thn. 

„ Le droit d'Examen n'ôte pas l'uGige des 
,, Doâeurs: il fait feulement, que, fi quelques 
^ Doâeurs nous difent que ce que nous voions 
„ noir eft blanc , nous devons en croire nos 
„ yeux, plutôt que de tels Doâeurs. 

„ S I la crainte des Héréfies autorife à ôter 
yy le droit d'examiner la Religion, il n'y a per- 
>, ibnne qui en doive être privé avec plus de 
9> raifon, que les Doâeurs j puis que c'eft des 

«Do<;. 
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yy Doâeuti que Ibne venues jtfesqiws oittes les 

Héréfies. 



^ L'axambh de la Religion , acMafit qu'il 
^ cft ctcceffaire pour te Salut , n'cft av-d^eSùs de 
y^ la portée. de perfooae , mêBie dies {^ jgpo- 
^ nms. Car D i e u ne demande de perfenae 
^ rien qui ibit ai»-deffas de fa portée. 

4. La quotriécoe Pièce de ce Vohfme, eâ 
une DifTertation , intitulée : Solutio f$^i§* 
mty Utrum iei^mm , Jeu ccmPraJiShria^ frûfrk 
Afmiuky iredifoffiMf ? U ^agit de favoir, fr, à 
parier pcopsement, on peut croire des chofa 
contraoîâoMres ? Mr. Tufret$m arcxc feutenu 
que.noa>,daiis uae des Tbéfesdonc nous venoas 
de parkr, rapportées: au chef D& Sènfh CammmTiity 
aà , zçKS «voir vepvéiènté les grande» contrat* 
iifâiions 91e ren&rme le Dogme de \» Tr^mu 
-ftéU/r du Covps db Notre Seigneur dans Y'Ewh^ 
riifbê , il dit : Mms ceusi qui imaginent^ ai^ik 
tmentr dm cbofw eon$fMU&Qrim y. comme col&^li^ 
^ tnmftn$ en cda^ même. Ib jofgmen* enfemhk 
des mers-y ^ non dès id^s. Or croffe, ^farlet 
fttofnment y c*eft jomdlfe enfemU» des idièSy ^ 
non des mots, Mr. Pfafp, célèbre Théotogien 
de bCoafeffion élAt^shourg^ attaqua cette Thé* 
fe,, dans une de fes {a) DiÔeitadons. Et cela 
donna occa&m à notre Auteur de compefer cd«- 
ie dont il s'a^t « où il traite 1% queftion à- fond, 
£c d'une manière, à mon avis, qui naet ùl pem» 
iëe hors de toute camteftation , fi l'on examine 
fes laiibns de bonne foi& avec un eiprit desin^ 

térdie* 
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t^câSk L'Excnit ^BksL bog y que Mr. Ls 
Clerq (4») en donna , lors que It DifTertatioa 
de Mr. HÊtrÊtam fut publiée pour la psémiérc 
fois, nous dispenfe d'en dire davantage. J'ajoa«- 
cœd iibiikiaeac, que Mr. PfaféoLnt revenu à la 
charge, notre Auteur ne ju^ea pas à propos de 
lui répondre : & voici les nufons qu'il en donne 
dans la Pré&ce de fon Livre > intitulé : ïMis 
Ti^mm Sec. ' p Ce n'eft pas que nous nous dé* 
y, fiïoDsde la bonté de notre caufe. Se que nouf 
yy nous tentons pour vaincus par les raifons de 
yy ce ûvant Homme. Rien moins que cela» 
,, Mus X. Peribnne n'a pkis d'averfion, que 
,, fion^ y pour* la Dii|iuc)es , fur-tout avec de^ 
^ Fséfes> & des Fcéres que nous eftimons beau^ 
yy coup, a* Les Difputes , dont il s'agit^ fbpc 
9, fi ^uiâes y depuis deux Siècles , qu'on ne 
,, ùamm &JûSl répugnance fb réfouare i les rsi» 
^ mener fax h Scène. }. Je crois ayoîr éckair» 
,, oî la queAîpn dans ma DifiEbrtadqn y quoi 
,, qu?aflc)K courte, & répondu d'avance à toutes 
yy lea dîfficulti(L de mon célèbre Ancagomfte, on 
^ Ane qufil n'eft plus beibin d'aucune rqponi«^ 
„ 4. Enna y pour ce qui regarde le principal 
yy Çc presque rxmîque but de k Tbéfe attaquée» 
„ avoir ^ ^^^ f^ ^^ ^^^ croira de$ cAtfis 

„ Mr. Ffaff non feulement en tomb« d'accord» 
yy ï&m encore tient à injure qu'on lui impuce de 
,, b merw Cela étaoc, j,'ai ce que jc^ veux. Tout 
>, b idfee eft purement incident y & fur ceb 
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'^ même , de l'areu de Mr. Ffaffy à quoi jei 
„ ibufcris volontiers, nous ne iUjfifrans }»'i Fé^ 
y y gard des exfreffions y ^ nulkment four le fo 
des chofes ; de forte qu^il n^y a eu entre nous 
qu'un combat apparent. Plue à Dieu , que 
cous ceux qui difputenc de mocs> le reconnut 
fenc avec la même candeur , & cefTafTenc au(S 
^, aiiëment de difputer ! ** Notre Auteur ajoute 
là quelque chofe , touchant un autre Théolo* 
%iexïàe'lMngue^ Mr. Daniel Maichelius^ 
qui Ta voit attaqué dans un Examen fuccind y qui 
contient néanmoins 76 grandes pages. ,, On 
,, peut juger par- là (dit-il) ce que fera YExamen 
,, prolixe y ii Mr. Makhelius l'entreprend jamais. 
Je ne lui rendrai pas la pareille ^ & à peine 
aura-t-il de ma part autant de mots , qu'il a 
emploie contre moi de pages. Voici tout ce 
^yy que je dirai. Quand il combat l'ufage de la 
Raifon , c'cft la caufe des Pjrrhonuns qu'il 
défend, & non la ûenne. Et pour ce qui eft 
des atgumens qu'il avance en faveur de la 
Fréfence Réelle , les Anthropomorphètes peuvent 
paiement s'en fervir pour établir Pexplicatioa 
,, des palTages de l'Ecriture, fur lesquéb ils fon- 
dent leur fentiment. Je m'explique en peu 
de mots : mais peu de mots fumfent à un 
bon entendeur, comme on l'a dit il y a long- 
>, tems. 

Suit le Traité de Théologie Naturelle ^ en 
a) douze Differtations , qui occupent le reftc 
le ce Volume. Ceft un Syftême Complet & 
excellent. Après avoir parlé de la Théologie Na- 
turelle 
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tureBe en général, T Auteur traite de YExiJtence 
de Dieu ; de fês Attributs y autant qu'on peut 
les connoître par la Lumière Naturelle , de la- 
quelle feule il s'agit ici & dans tout ce qui fuit; 
de la Providence & de la manière dont elle agit; 
itliLàheTté Humaine y contre S PI N02 A, & au- 
tres Auteurs de même caraâére ; des Loix Na^ 
turellesy & en général, & en particulier; enfin 
de VImmortalité de fAme , & de la f^e ^ venir. 
Nous allons indiquer en général les principaux 
chefs de chaque Difle];fation , & choifir par- ci - 
par>là quelques morceaux particuliers. 

-I. O N prouve d'abord , qu'il y a véritable- 
ment une Théologie Naturelk^ c'eft-à-dire, qae, , 
par les feules lumières de laRaifon, les Hommes 
peuvent connoître bien des chofes au fujet de la 
Divinité, fans aucune Révélation extraordinaire. ' 
Sur quoi, l'Auteur répond en peu de mots aux 
objedions des PyrrhonienSy qui portent contre ! 
toute forte de CÎonnoiffance certaine ; mais il 
s'attache fur tout à réfuter ceux qui difent,qu'i«» 
Efftitfini y comme le notre ^ ne Jauroit comfren» * 
ire ies chofes divines ^ qui font iTtfinies; & ceux ' 
qui prétendent, que, dans l'état de Féché^ où 
l'Homme fe trouve , il n'eft pas (ûr de fe fier 
aux Lumières de la Raifon. ,, Si cela étoit, ' 
„ dit notre {a) Auteur, il n'y auroit pas moîen 
„ d'être perfuadé de la Vérité d'une Révélation \ 
„ Divine , ni d'en comprendre le fens , ni de . 
^ raifonner en aucune manière fur les Chofes 
,, Divines. En un mot, cela mène tout droit 
„ au pur Pyrrhonisme.". On réfute à cette* 
Tom. XIX. Part. IL V jpcV 

{à) Pag. 66 • 67. 
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occafioD SociN y oui d'ailleurs ii 2âé défei 
de la RaUoQ^ a prétendu prouver par des ai 
xneos de la dernière fbiblefle, qu*U n'y a 
de connoifTance naturelle de Dieu ; & l'on 
voir, que là-defTus il fe contredit lui*ai£me. 

L'excellûice & l'utilité de la Théologie Ni 
turelle ne (ont pas moins inconteftables, que 
réalité. Tout ce qu'il y a de beau, tout ce qu'i 
y a d'excellent, qui (e préfente à nous dans l'Uj 
Divers, & dans les Cieux, & fur la Terre, pai 
tm les Corps & parmi les Efprxts , appartient 
cette Théologie, & la forme en quelque manu 
re. Ce ibnt les traces, ce font les degrez, 
lesquels on s'élève jusqu'à Disu. Tous 
Traitez de ?hyfiquey à^Anatwm^ à^Afirom 
&c. ne font autre chofe qu'autant de rrtacii 
d'où l'on peut déduire les Véritei de la Théok 
gie Naturelle, qui en font des Conféquencea^ 
comme il paroît par les Ouvrages de Mrs. Rat, 
Derham, Nievtentyt, & autres excellens 
Ecrivains en ce genre. La Théologie Naturelle 
eft même la bafe & le fondement de la Théola^ 
gie Révélée. , & la r^le de fou inter^^rétatioa. 
AuflS l'Ecriture en appelle-t-eUe trës-fouveoc aux 
idées naturelles de la Divinité, & en montre les 
uûges excellens. Les anciens Doâeurs de l'E- 
gUle, for-tout ceux des premiers & par confis- 
quent des meilleurs Siècles , en avoient une (i 
haute opinion , qu'ils ploient presque k Théo- 
logie Naturelle à la Révélée. 

Ce n'eft pas que les Hommes aient dans leur 
cfprit ces. idées naturelles iâns aucune attention 
& iâns aucune application. U en eft ici comme 

de 
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de la lumière du Soleil. Dieu a allumé ce Flam- 
beau dans le Monde, pour éclaira: les Hommes: 
ceux-là néanmoins ne fauroienc être frappez de 
ibn éclar, qui fè livrent au fbmmeil, ou qui fer* 
ment les yeux, ou qui les couvrent d'un voile. 
Ainfi tombe l'objeâion tirée de ce qu'il y a eu 
6c qu'il v a encore des Athées , de des Atbkt 
Fhmfipkesy des Nations même entières, fuopo- 
ie que tout ce qu'on en dit fdt aÛuré. Il ne 
faut pas non plus s'étonner , que la Théologie 
iNfaturelle ait été obfcurcie dans le Paganisme, 
par des erreurs & des fuperftitiôns groffiéreir. 
Cela prouve feulement la néceffité d'une Révé- 
lation fur-naturelle , £t combien il étoit d%ne 
de la SagefTe & de la Bonté de DiBU de four- 
nir aux Hommes ce nouveau fecours ; comme 
notre Auteur le montre au long dans un autre 
Ouvrage. 

Il tire de deux fources toute la Théologie Na* 
turelle , fur chaque article. La première , & la 
principde , c'eft la Lumière Natutelky ou la 
ccMitemplation de la Nature, & fur-tout de l'Hom-^ 
me ,^ qui en a en lui-même les femences & leâ 
principes. L'autre conGfte dans les témoignages 
Je Svetfes Nations , & fur-tout des Perfinnes 
fages^ qui ont reconnu ces Vérité:^, & dont les 
fuârages, fur-tout quand ils font en grand nom- 
bre , ne peuvent qu'ajouter beaucoup de poids 
aux Véritez déjà démontrées par la Raifon. 
^ a* L'ExigTÊNCft de Dieu ell le fondement 
de toute Religion , & de toute Théologie. On 
déttiontre ce premier principe par dix argumensk 
I. La néceffité d'un Etre Eternel 9 & 2. d'un 

V 2 . Etre 
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Etre Eternel, quipenfe. 3. Varighiedu Mon Je, 
4. Les fins des chofes, 5. V origine du Mouvez 
mewt. 6. Uorigine des Ames Humaine^. 7. L'ir* 
wiûn de PAme avec le Corps. 8. Les Idées que! 
nous trouvons dans notre Efprit. 9. Les mou* 
vemens de la Confifence, 10. Enfin, le confin* 
tement des Peuples. Tous ces argumens font dé>« 
vdoppez & poufTez. avec beaucoup de force & 
de netteté. On y ajoute un argument général^ 
tiré de VabfurMtéàw Svftême des Athées ^ com- 
paré avec leSyftême de la Religion; & on con- 
clut de tout cela , que TAthéiune eft une foo* 
veraine Folie. 

3. Les mêmes raifons , qui prouvent l'Exis- 
tence de Dieu, mènent à la connoifTance de 
les Attributs. Notre Auteur n'approuve point 
la méthode de ceux qui déduifent les Perfeâioos 
de Dieu , de Tidée d'un Etre fiuverainement 
forfait. Car , dit*il , il faut auparavant prou- 
ver, que Dieu eft un Etre fouverainement par- 
fait. Or c'eft ce qui ne peut être inféré que 
de la démonftration de chacune de Tes Perfec- 
tions. 

Le premier Attribut de Dieu, eft doncTf- 
ternit/ y c'eft-à-dire, que comme il a exifté de 
toute éternité , il exiftera auffi éternellement. 
Par conféquent, il exi/le de lui-même , c'eft-à- 
dire, qu'il ne doit fon exiftence à aucune Caub 
extérieure , qu'en foi & par foi il a le principe 
& le fondement de fon exiftence. D'où il fuit 
encore, que c'eft un Etre nécejfaire^ c'eft- à-dirc^ 

3ui ne peut qu'exifter; & aufli un Etre indépe*-^ 
an$. un tel Etre, éternel, néceûaire, mdi-^ 

pcn- 
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pendant , doit encore être Immuable ; aucun 
changement ne peut lui venir, ni du dehors^ ni 
de lui-même. De tous ces v Attributs réunis, & 
bien envifage»-, on peut conclure ftirement, que 
Dieu exifie de la manière la plus excellente ç^r U 
flus parfaite que l'on puiflc concevoir, & qu'ex- 
iibnt d'une manière fi parfaite , aiant une réa^ 
bté infime ^\\ renferme en foi néceflairement tou- 
tes les autres Perfeâions j comme il paroit en- 
core mieux par le détail où l'on entre enfuite de 
ces Perfeâions, déduites des mêmes principe9. 
Voici l'ordre, félon lequel notre Auteur les ea 
fait fuivre. 

Dieu eft un Etre qui penfê : il a donc une 
Intelligence ^ic la plus excellente ; par confëquenc 
iiy2r// tout^ il connoit tout. Il a une Vohntéj 
& une Liberté^ les plus excellentes & les plus 
parfeites. Il eft Tout-puijfant, Il a toutes les Per- 
feftions Morales, la Sagejfe^ la Sainteté^ la 7*x- 
ttce y la Véracité^ la Bontés la Bénéficence. Ceft 
un Efprit infini , & par conféquent Incorporel; 
Immenfe néanmoins, ou Préfent pat-tout ^ d'une 
manière purement fpirituelle & digne de lui. Il 
jouît d'une fouveraine Félicité, Il eft un enfin 
& unique. 

, Je vais rapporter ici ce que notre Auteur dit 
(a) fur la Liberté de Dieu. „ Puis que nous- 
„ mêmes, comme tous les autres Etres penlàns 
„ qui nous font connus, fommes douez de Vo- 
„ lonté, & d'une Volonté Libre; bn ne fiuroit 
„ douter en aucune manière > que l'Auteur de 
3, notre nature n'ait la même faculté , & dans 

,V3 «te 
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,, le degré le plus excellent & le plus parfait* 
„ De plus, toutes les Oeuvres de Dieu mar« 
^ quent noa feulement une Intelligence ^ mais 
^ encore une Volonté , qui r^le 6c dispoiê les 
^y cbofiss comcne il lui plaît. Car peut-on jetter 
y, les yeux fur cet Univers , & faire attention 
^y aux fins & aux liaifons des choies y fans y re^ 
^ connoitre les cargâéres d'un Ouvrier y qui 
^ n'eft lié par aucune néceffité, mais qui veut 
y^ Se ordonne librement? Tous les Attributs de 
^) DiBU y dont on parlera enfuite , la S^ffe, 
^ la Juftice, la Bonté, la Sainteté > la Véracité 
yy &c. fuppofent tellement fa Liberté, qu'on nç 
^ peut les concevoir làns elle. Car qu'eft-ce 
„ que la Sagejp^ û ce n'eft le choix des plus ex^ 
^, cellentes fins , & des aK>iens les plus propre; 
j, à y parvenir ? Appellera-t-on yufiey Equita^ 
y^ bu y Sétt»$ y Bm y Bieirfaffmt , un Etre Cou^ 
^y mis i une fatale néceffité^ ^ qui ne fait quç 
jy ce qu'il ne peut ne pas faire ? La FmJoMct 
^ même ne fauroit fubiifter fans la Liberté. Car 
jy celui qui ne fiiit rien que par une pure néces- 
9, fité, & qui ne peut agir autrement, eft cer^ 
^ taiqeaient un Etre purement paflSf, & neïpé- 
„ rite pas , à proprement parler , le nom d'A- 
9,^gent. &)fin , il n'y a point de Nation, qui 
9y ne reconnoiflè la Volonté & la Liberté dç 
,, DiBU. Et c'eft fur ce principe que font fon- 
^ dées toutes les ReligicHis. Car à quoi boa 
>, ièrvir un Etre, qui ne feroit rien /volontaire- 
>, ment , & de qui par conféquent on ne pour- 
„.ipit.riçn obtenir, ni rien craindre? Et il n'^ 
»i.tf rien qui donne aucune atteinte à la Liberté 

^dc 
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,, de Di£Uy en ce qu'il veut toujours ce qui eft 
: „ le meilleur, qu'il agit toujours de la plus ex* 
^ cellente manière, & qu'il ne fâuroit agir au<- 
y^ trement. Car cela ne vient point d'une né- 
yy ceffité fatale , qui détruiiê la Libené ; mais 
^ de (es Vertus Morales, qui, comme on vient 
„ de le montrer , ne peuvent fubfifter (ans la Li* 
„ berté. Ces Vertus font û parfaites, fi efSca- 
„ ces, qu'dles ne fe démentent jamais, & qu'eU 
„ les ne s'éloignent jamais du bon chemin: A 
„ peu près de même (s'il eft permis de compa« 
„ rer de petites cbofes avec les grandes, l'impar* 
^ fait avec le parfait) qu'un Homme de la plus 
„ gtande Probité Se de la plus grande SagelTe, 
3, a tant d'averûon pour les Crimes , qu'il n'en 
„ commettra jamais. Semrque Fa très-biea 
„ dit : {a) Celm i jtti rien ne peut plaire que £ê 
» V^ ^fi ^ ^ff^iUeur^ dwt néteffahement fe flairé 
„ toujours aux mimes chofes. Et il lien efi fao 
„ moins Ukre , ni moins fuiffant : car il s^imfofi 
„ lui-même cette ssiceffité. D'ailleurs, quoi que 
„ Dieu choifiiTe toujours le mei&eur, & qu'il 
„ agiflè de la plus excellente manière, il va bien 
„ des chofes, qui, félon les régies de laSageflè^ 
„ peuvent être fiâtes de plus d'une manière. La 
,1 dispofition de l'Univers , tel que nous le 
„ voions,efl &ns doute très-bonne & très-belle; 
„ Je ne fai cependant, fi quelcun oferoit foûte- 

^ nir, 

(4) Nti^e tfi m têigm pUeerf» etU mfii »pttms fléun nm 
f^fnu. Nec ob h9c minut Uh$r & fftM tf: iffi mm ^ M^ 

* ^i^^i /m. Natmal» Qoacll. JJk, h Pia^t, 
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yy nity que Dieu n'auroit pas pu dispofer autre*- 
„ ment cet Univers; érabiir, par exemple, uû, 
„ autre nombre d'Hommes , un autre nombre 
„ d'Animaux, d'Herbes, de Feuilles , & plii*-; 
yj fieurs autres chofes femblables. Enfin, Dieu* 
,, étant Indépendant , Créateur & Maître de 
^ toutes chofes, doit par cela même être regar-^ 
,^ dé comme étant parfaitement maître de lui- 
„ même, & par conféquent très-libre. 

4. La Providence de D1E.U eft une fuite de 
ÙL Nature même & de fes Peffe&ions. C'eft le 
premier argument dont notre Auteur fe fert pour 
établir cette Vérité fouverainement importante. 
Il tire les autres preuves , de la nattfre des Cho- 
fes er/éefj de VorJre de VUnivers^ de & beauté y 
ic de Vétat oh les chofes continuent iTitte conftam* 
ment; des Loix Naturelles ^ & de la Confeience; 
de pluûeurs marques d'une Providence , qu'on 
tpperçoit dans la conflitution de la Vte Humaine ^ 
cr de la Société; de ce que, fans une Providen- 
ce, il n'y a ni Religion , ni Vertu; & enfin, du 
confentement des Peuples. 

On diftingue deux aâes de la Providence, la 
Confervatkny qui regarde proprement les Cho- 
fes mêmes, confidérees comme continuant d'ê- 
tre j & le Gouvernement y qui fe rapporte davan- 
tage aux Adions, & aux Changemens qui arri- 
vent dans les chofes, par une certaine direâion, 
qui a en vue certaines fins. Mr, Turrettin n'eft 
pas du fentiment de ceux qui croient, qu'on ne ^ 
peut dire qu'en un fens oratoire & figure, que la 
i)onfirvation eft une Création continuelle, la) Cel». 

^ cÛ 
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t& vrai , dit-fl , en un fens propre fie litténl ^ 
entant que les Créatures n'aiant qu'une exiftence 
piécaire, ont befoin", pour iê conferver , de It 
même volonté & de la même vertu qui les a ti« 
lées du Néant. D'où il conclut» que, pour 
anéantir les Chofes, DiBU n'auroit beibin d'au- 
cune aâion poGtive; il fuffiroit qu'il les aban- 
donnât à elles-mêmes ^& qu'il ceflât de vouloir 
qu'elles exiftaflènt. fi rapporte à ceU {a) un 
beau paflàge des Pseaumes. On verra dans 
l'Original, comment l'Auteur répond aux diffi- 
cultés des partifims de l'opinion contraire. 

5. La Diflertation fuivante, qui eft des pluf 
longues , eft emploiée à défendre la Providen- 
ce, contre les Objeâions propofées depuis long- 
tems, mais qui, dit notre {b) Auteur, „n'ar* 
„ voient jamais été étalées avec plus d'audace » 
,, & plus de fubtilité , qu'elles l'ont été de nos 
^ „ jours par un homme {e) , d'un efprit très-pc- 
„ nétranc, d'une vafte érudition , d'une plume 
„ merveiUeufêment él^ante. Ses attaques fu« 
„ itot repouflees avec beaucoup de fuccës par 
„ plufieurs Sa vans très- éclairez , & très-lâges. 
„ Pendant la chaleur de ces Disputes, nous ne 
„ manquâmes pas nous-mêmes à notre devoir, 
,, (èlon nos petites forces, & nous ne ceflàmes 
„* de munir la Jeuneffe , confiée à nos foius^ 
„ contre de telles embûches. 

Voici le précis de toute la Défenfe, tel que 
l'Auteur lui*même {d) le donne à la fin. „ De 

(<i) FSEAUBf. CIV. vtrf, it , 29. (0 Pag. 17^ 
(c) Mt. BAyiB« [d) Fâg. 201 , 204. 
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U conftitution péfente des chofo , & 
iQtuvais ufage cle la Liberté , il ndt tm nraQ< 
oQiDbrc de Féchez, de Crimes, de Mail 
qui paroiflèiu d'abord incompatibles avec 
Bonté, la Sainteté, 2c la 3ageflè de Distrj 
Mais ce font des fuites d'un Syftême très-beai 
& très- (âge. Ce font des occid>res9 pour 
dire, qui varient 2ç etnbeUilTent les Peint 
de DiEV. C'eft un champ où les Vertus 
DiKU, & celles des Hommes, s'exercent 
fe xpoDtrent merveiUeufement hie». Sam toutl 
cela , il manqueroit beaucoup i la Beauté de 
tout l'Univers , & par conféquent à la per- 
feâioQ & à la Sa^efîe des Oeuvres deDiEu.j 
A la vérité , eu égard à ceux qui abufent dei 
leur Liberté , & qui désobéiflènt à Di£U,i 
ce font des cho&s déplorables, incommodes, 1 
triftes, dommageables, c'eft*à-dire, parla 
faute de ceux qui (ont les architeâe; de leur 
propre nùfére. Mais par rapport à Dieu & 
àrÙnivers, elles ne font point tdles> que la 
_ Toute-puiflance de Disu eût dû les empê' 
^, cher, fie qu'à caufe de cela il eût été digne 
de lui de s'abftenir de l'exécution de fou 
Syftême. Cette idée a été fort preflee, & 
mife dans un grand jour , par deux Ecrivains 
très.çélébres & d'un efprit fort pénétraiit, 
Mr. KiNG (tf), & Mr. (*) Leibnitz. La 
penfée eft très- belle (ans doute, pourvu qu'on 
l'entende comme il fîaut, & qu'on n'établiflê 
pas ainfi une néceflSté fatale de tous les événe- 

2> mens.. 

(*) JD* •figlnt Méli, Cap. IV. Sca,IX. 
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^ coens. Après tout, fi dans une matière fi dif- 
^ ficile & fi etobarraflee y il relie encore qudU 
^ que obfcuricé^ on ne doit pas en çcre iurpris^ 
^ mais il faut toujours fe fouvenir de ce que 
^ nous avons ppfé pour Principe général. Que 
I, Dieu eft infiniment au-defilis de nous, que 
„ nous fommes trop ignorons , trop Fpibles , pour 
» juger des confeiis & des aâions du Souverain 
,, f^tre de l'Univers ^ que notre ignorance 
^ nous fidc trouver facheufes , ou peu équiran 
^ Ues, bien des choies qui nous paroitroienc 
^, très-ûgement établies , fi nous en connoiffiona 
^ ,, les raifons &c. 

£, On pafiè enfuite à ^pUquer la maniéi« 
dont la Providence agit, félon la di^rente na» 
ture des choies ; par où Ton confirme en même 
tems la ibiution qu'on avoit donnée des difficul»* 
m contre la Providence. 

7. Cela mène auffi à traiter en particulier 
de la lAhtrté Hmnaine , qui n'a pas été combatte 
eue avec moins d'ardeur. Mai$ une autre raUbn 
amenoir cette matière. H fi»Uoic traiter des Lm 
Naturelles^ qui font partie de la Rifligm Natu^ 
relie y dçmt il s'agit. Or en vain commanderoic^ 
on quelque ehofe à un Etre deftitué de toute Li» 
berté. 

Mr. Turrettin traite ce fiijçt avec une fi>lidi« 
té y une précifion, & une netteté incomparables; 
Nous n'entreprendrons pas néanmoins d'en don* 
ner un Extrait» Il fiiut lire la Pièce toute entie» 
re^ j8c nous nous fouvenons d'ailleurs qu'il y a 
IMeJius un Article dans la Bihliçth^jue {a) Ger-^ 

(4) Tom. JCXXVi fag, x«2> &fmv^ 
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wsffijue^ où l'on en parla quand cette Difleri 
tion parut ieparée. J'ajouterai feulement ^^quN 
y réfute en peu de mots , mais fuffifammeni 
tout ce qu'ont dit de plus confidérable Spinc 
^A, Mr. Batle, & Mr. Collins ; par oj 
ibnt réfutez d'avance ceux qui depuis ont au! 
ou nié fans détour la Liberté » ou admis feul( 
ment une Liberté de nom. 

8. Voici maintenant, de quelle manière rAu|j 
Ceur s'y prend, pour démontrer qu^il y a véritaf 
blement des Lâix Naturelles, Quand on penf 
aux Vertus de Dieu , à fa Sagefle, à ià Bonté] 
àiâ Sainteté, on ne fauroit concevoir, qu'aprj 
avoir créé l'Homme , doué de Liberté , il l'aij 
abandonné entièrement à lui-même , & ne luj 
ait impoië aucune Loi, aucun Devoir^ pendant 
qu'il a d'ailleurs établi dans l'Univers des Loixl 
très-Iàges , d'où réfulte cet ordre merveilleux, 
cette l^uté excellente qu'on y remarque. L« 
•néceffité de quelques Loix Naturelles paroit auffi 
de la confidération de la nature même de l'Hom-i 
me. Tant de nobles facultez, que Dieu lui al 
données, feroient pour la plupart inutiles , s'il| 
ne lui avoit prefcrit, par les Lumières de la Rai- 1 
fon, quelques Régies , pour le mettre en état de| 
rapporter ces facultez à leur légitime but, & d'en 
faire un bon ufage. L'abus même que les Hom- 
mes en font aifément , 6c que l'expérience ne 
prouve que trop, ledemandoit. Enfin, la foi- 
oleflè de la Nature Humaine , qui rendroît 
l'Homme le plus miférable de tous les Animaux, 
&ns une vie de Société, & Ëins l'obfervation des 
Pevoirs nécelTaires pour l'entretien de cette So^ 

ciete. 
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cieté, ne permet pas de croire que Dieu & fiût 
jdispenfé de lui faire connoitre ces Devoirs , & 
de lui en iropofer l'Obligation. 

Mais il n'y a pas ici de fimples raifons de con-i 
vcnance, quoi que très-fortes. Le fait eft cer- 
tain. Pour peu que chacun rentre en foi-mê- 
me, & qu'il fâflc attention à (çs idées, il fe pré- 
fente à fon efprit certaines Propofitions , non 
feulement Métaphyfiques , ou Mathématiques- 
maïs encore Morales, d'une telle évidence, qu'U 
ne fauroit les révoquer en doute. Du premier 
genre font, par exemple, celles-ci: Il efi imposa 
' fble qu'une mime chofe fait ér ne fait pas : Ce qui 
a été fait ^ ne peut pas n'avoir point été fait: L§. 
Tout eft plus grand que fa Fartie : Si de chofet 
égales on ote quelques chofes égales^ le refte fera 
égal Sec, Et en voici de l'autre forte: Il faut 
rendre à chacun le fien : On doit tenir ce qu*on s. 
promis : Les Bienfaits demandent de la Reco»^^ 
noijfance &c. Ces fortes de Principes, tant pni* 
tiques , que fpéculatifs ,* ne dépendent point de 
nous. Nous n'en Ibmmes poin les Auteurs. Ils 
fe préfentent à nous dans l'occafion ^ bon-gré 
mal-gré que nous en ayons ^ & nous ne lauriona 
nous empêcher d'y acquiefcer. Combien de fois 
fouhaiterions-nous , par exemple, que ce qui s. 
été fait ne t eut pas été'^ Combien de fois feroit- 
il de notre intérêt , à' avoir fur le bien d" autrui 
le mime droit que fur le notre ? Cependant on ne 
ûuroit fe le perfuader : les plus grands génies, 
Ic^ plus puiffans Empereurs , ne. peuvent ici ve* 
nir à bout de faire violence à leurs propres idées., 
De tels principes (on ne parle que des généraux,) 

font 
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fimt commune à tous les Hommes, qui font uû< 

5^ de leur Raifoû : ils font de tous les tems 8e 
e tous les lieux. D'où nous viennent donc 
ces idées, fi cie n'eft de Dieu, TAuteur de la 
Nature? Et pourquoi cet Etre très*âge nous les 
t«t«il données , û ce n'eft afin que nous nous 
ftrvions des Principes Théorétiques pour con* 
Holtre les Chofes , & des Principes Pratiques, 
pour la conduite de notre Vie ? Il veut donc 
^e ce foient des réglés pour nous. Mais com-i 
tût y par rapport aux Mœurs , il nous a donné 
h Liberté , qui nous rend capables de Vertu & 
de Vice, de Louange & de Blâme , les Princi* 
pes Pratiques ne font fur nous qu'une imprcffion 
morale. Ils nous enfeignent ce qui eft de notre 
Dévoir, Se nous en impofent une néceffité mo- 
rtle^ c'eft-à-dirc, l'obligation. Voilà, d'un cô- 
fé, un Etre fusceptible d'Obligation, capable auffl 
de Félicité & de Mifére, deux motifs les plus 
puIfTans pour porter à agir; de l'autre, un Etre 
Supérieur, de qui il dépend , ou plutôt qui a fur 
lui un empire touverain, puisque, comme il Ta 
eréé, & comblé de bienfaits , il peut auffi le 
rendre très- heureux ou très-^malheureux,, feloni 
qu'il fe fera conduit. Cet Etre Supérieur a dé-isi 
daré ÛL volonté à l'inférieur, par les Principes 1 
mêmes dont il s'agit; & il y a ajouté une Sanc- 
ihny par les avantages qui accompagnent la Ver-» 
fu , & par les Maux que le Vice entraîne après 
Ibiy en conféquence de la dispofition naturelle 
des chofes. Que manque-t-ii à ces Principes? 
pratiques , pour pouvoir être r^rdez comme 
des Loix véritables , & proprement ainfi appel- 

lecs> 
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léfis « que Dieu , comme Souverain Légtflateury 
pr€K:ric aux Hommes? Tout ce qu'il y a, c'eft 
que ce ne font pas des Loix purement arbitrai- 
res , comme les Linx Pofitivfs , qui peuvent 
être changées: mais les JLtnx Naturelles décocH 
lant de la nature même des chofes , étant (cxt* 
dées fur les lumières de la Raifon , dont Disu 
eft l'Auteur y font par cela même immuaMes^ 
C'eft ainfî que notre Auteur évite iàgementdeox 
eztrémîte^^ vicieufes où plufieurs donnent fiir ce 
fujet. 

U ajoute encore quelques raifons^ pour con« 
firmer l'exiftence des Loix Naturelles; comm^ 
certains psmchans naturels, qui nous porteiiit plus 
aifément & plus volontiers à la pratique de di- 
vers Devoirs; {dufieurs Paffions naturelles, fur- 
tout la Hûntfy & la Crainte y qui fuppofent qu'on 
a les idées du Devoir; l'inutiUté des ïnftruâionSy 
des Loix Civiles, des Conventions, des Trai^ 
tez Publics , des PromeiTes, du Serment > iâns 
l'impreffion des Principes de la Loi Naturelle; 
l'approbation que donnent à la Vertu , ceux- 
même qui n'en fûivent pas les ré^es âcc. 

9. Aprs^s cela , notre Auteur réfute aflèz au 

^ long les objedions de ceux qui ou nient entière- 
ment l'exiftence des Loix Naturelles, ou en don- 
nent une fauiTe idée , ou ne les établiflènt pas 
fur de bons principes. 

L'objeâion la plus fpécieufe , que font les 
premiers, fe tire de la diverâté 6c de la contra^ 

[ riéré qu'on remarque , fur les idées de Morale,. 

I entre divers Particuliers, ôcdiverfes Nations en- 
tières. Mais cette difficulté n'eft fondée que fur 

rhyr 
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rhypothéfe des Principes inncz , que Mr. Loc- 
ke» au jugemenc de Àotre Auteur, a renverfee 
{a) de fond en comble , & qui ne s'accorde ni 
avec la conftitution de la Nature Humaine, ni 
avec THiftoire, ni avec l'Expérience. Quand 
on dit, que les Loix Naturelles, ou les idées du 
Jufte & de l'Injufte, font gravées dans le cœur 
de tous les Hommes, on entend feulement, & 
cdafuffit, que les Hommes font naturellement 
faits de telle manière, que, s'ils font un bon uâ- 
ge de leur Raifon , & qu'ils apportent l'attention 
néceflaîre , ils ne peuvent que reconnoître l'E- 
quité & la Sas;ef& de ces Devoirs. La Vue eft 
naturelle à l'Homme: mais on ne verra point, 
fi Ton ferme les yeux , ou qu'ils foient cou- 
verts d'un voile, ou attaquez de quelque gran- 
de maladie. La Connoiuance des Nombres efl: 
naturelle: mais il hut de l'attention, pour ûvoir 
l'Arithmétique ^& félon qu'on fera plus ou moins 
attentif, cette connoiifance fera plus claire ou 
plus obfcure, plus ou moins parfaite. On parle 
de certains Peuples , qui ne pouvoient compter 
que jusqu'à dix , foie à caufe de leur ftupidité 
naturelle, ou Ëiute d'avoir cultivé leur génie. Il 
ne faut donc pas s'étonner, fi quelques Peuples 
Barbares, & nullement civilifet, n ont eu pres- 
que aucune idée de Morale. On ne doit pas 
d*ailleurs s'imaginer , que les Nations les plus 
groffiéres aient été abfolument defticuées de tou- 
te connoiffance du Jufte & de l'Injufte. El- 
les ont recoimu certains Principes généraux, dont 

elks 

(4) BSSAI fur rEttttndemm Httmain, Uf. L 
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eUeâ fàjfoient de cnauvaifes applications. Il y a, 
par exemple, {a) un Peuple ilApe^ où, auffi- 
côr qu'oa deièspére de la vie des Malades, on les 
va expofer dans les foCTez de la Campée. & 
on les laiffe là mourir fans aucun fecours. C'eft 
qu'on ne les compte plus parmi les Vivans, & 
ainfî Ton s'im^ine qu'il y auroit de rinhununicé 
à les laifTer languir , & qu'il faut au contraire 
hâter leur mort. En quelques endroits du Ferou^ 
les Indiens y au rapport de (b) Garcilasso de 
ia Vega , gardoient pour leurs Concubines les 
Femmes qu'ils prenoient à la Guerre, & ilsnbur- 
riflbient délicatement les £nfans qu'ils enavoientjj 
jusqu'à rage de treize ans , après quoi ils les 
tuoient & les mangeoient. Ils en ufoient de 
même envers les Mères , quand elles ne pou- 
voient plus mettre des enfans au mondé. VoilX 
encore qui étoit fondé fur ces deux principes, 
vrais en eux-mêmes, mais mal entendus, c'eit 
ue les Prifonnîers de Guerre font au pouvoir 
es Vainqueurs , iSc que les Maris oqt quelque 
autorité fur leurs Femmes , les Pérès fur leurs 
Enfans, Les Brigands même qui obfêrvent en- 
tre eux quelques Devoirs, & puniffent avec ri- 
gueur ceux qui y manquent , montrent par-là 
Qu'ils ne font pas deftitués de toute idée de Lof 
laturelle, & dètbut refpcâ pourla Juftice; & 
que leur inhumanité conûfte feulçment en ce 

qu'ils 

(4) ThevENOT, XeUtion de divers V^j^in 9 Patt. IV, 
Lettr. de GRimilER à KmCHER. 

{h) Hijftirê dêt rnc»t i lÂY^h Cht^ XZi 

Tm. XIX, Part. II. X 
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Jtt'ils croient ne rien devoir qu'à leurs aflbcie^ 
ans cet infâme métier. 

On rtfute enfuite les principes monftrueux 
d'HoBBEs, qui ont été combattus au long par 
divers Auteurs. Mais on s'attache fur- tout à dé- 
truire le Syftême, que quelques Philofophes, 
îurisconfûltes , & Théologiens même de nos 
Jours, fur-tout en Angleterre ^ ont beaucoup fait 
valoir: c'eft celui qui fonde uniquement fur l'O^ 
tiUtévoMX. ce qui s^appelle yufie^ on Devoir. Paf 
où l'on confond le fondement propre du J^»/^* 
avec ce qui l^accompagne inféparablement , t 
on l'entend d'une véritable Utilité , & qui eft 
âuïfi un puiC&nt motif à l'obfcrvation de nos De* ' 
troirs, mr, 7%rrettin développe ici l'état de !g 

Î'uettioû avec fa netteté ordinaire, & montre le 
jible dû Syflrêtrie avec beaucoup de folidité. 

ïo. ïï. De-Û il paffe à rechercher, qudlcs , 
font ces Loisis Naturelles . dont il a établi l'ex- 
iftence. H pofe d'abord les Loix généraks^ quf 
Ibnt la fource & le fondement de tous 1er De^ 
iroirâ , & qu^il réduit à ces quatre principales» 
I. Itfdiit agir d'une manière €dm)enahle à nùtrt 
fidttfre^ ^ aU'xYèlati&Hs que nous a/vons avec Us 
autres Éhrèf. a. On dùif donner à chavire chofo 
pnjupe^ix. 3. Il faut rendre à à>atm ce qui ' 
lui UffaitiéHt. 4. Les Bienfaits demandent de la 
Kecannoijianee. ' 

De ces Lois générales , on déduit enfuite, par 
de juftes conféquences, toutes les Loix fartiah^ 
liéresy rapportées aux trois gnaads objets dé no| 
.Devoirs, Dieu» le IBrocham^ Se èfôi^mSmes. 
.Oojugebiea^ que l'Auteur . ne peut dpnner.ici 

' ^ue 



^e le9 principales rifles, & les {Jus générales. 
: il fliiroît iâlla autrement traiter à' fond toute la 
Pbilofophie Morale, & tout le Droit Natiîrd. 
Ce qu'il dit ici , en deux Diflèrtations , fuflSt 
ëe reAe pour un STftéme de Tiiéoiogie Natu- 
^relle. 

X2. Rests le grand peint de ^Immortalité Je 
fAme^ 6c de h ne à venir : Vérité mîfe diui^ 
MXÊ6 pteifie éyidence par Notre Seigneur Jesus- 
OiftisT, mais fiir iaqueHe néanmoins les Lu- 
iuiéres Naturelles nous fouroiflènt des aigumena 
«ès-fiJtdes & très-âges. Ceft à en établir les 
fiiadpauz^ & à lever les difficuket qu'on y op- 
fofe , ^«w Mr. tkrrettim emploie la dernière 
Differtarion de ce Traité. Mais c'eft auffi par 
la méditation de cette importante Vérité, qu-Ù 
a fini la carrière de ik vie , & ceHe de Tes tra- 
vaux. Six jours avant qu'il tombât malade , & 
ifx jours «vont & mort, il avêit ptéSdé à la d^• 
ifeafe de cectç Dîflërtation. Ce fut pour lui^ 
imdant fit fnaladie , un grand fijpjet de confela- 
4îoa ^ d'avoir eu occaâoB de s^exercer fur une 
fittOo-e fi 0onvenaMe à 4a dernière fonâaen de 
M Empioî de Profefleur en T<héol^e ^ après 
hf^Me â veîoit que DiEV 9'tippeHok l foi. 

On efpére qu'il viendra de Genève , êc de bon* 
aie i;oain , un Eloge ififtorique de ce Xîrand 
ftMfirae, dont nous ne manqixrons pas de fii- 
Te ufage en ioa tmm. Le Public fera «uffi fins 
doute ravi d'apprendre, qu'on çft après à i;evQJr 
^ Pafkrs, ^3ur en chôîfir coût ce qui pour^ 
éxipt flus au jour. Nous iparlerpas une auérç Ùm 
à^ ^euK VoIttOMs fuivéns de ce Kecueil de 

X 2 DttGar- 
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Diffôrtations & de Harangues, dont le premier 
nous a fourni un Article uop long > pour aller 
j^us loin aujourd'hui. 



ARTICLE III. 

Herm.Sam Reimari p. P. J>e Vtt^ ^ Scr^ 
sis JoANNis Alberti Fabricii Coid- 
mentarius. Accedunt argumenta Hiftorico- 
Critica ex Epistolis Virorum Clarorum ad 
Fabricium. Practerea PI Rcv. Çhrifiiam 
Kortholtt Parentatio LipQepQs , & variorum * 
\ Epicedia, 



Ceft-à-dire: 

Mémoires fur la Vie ér ks Ecrits de feu Mr^ 
Jean Albert Fabricius., par Mr. Rei» 
MAR, Frefejfeur à Hambourg. Oh y a jasMt 
des Extraits de Lettres écrites à Mr. Fabri- 
ClUs par divers Savans; comme aujji un Dis* 
cours Funèbre , prononcé en fin honneur à L^p- 
fig par Mr. KoRTHOLT, & des Fers dep/u^ 
fieurs per faunes fur le même fujet^ In oâavo^ 
pagg. 354.. fans la Préface, éf /index ^ p^gS' 
ioj^. pour h Discours^ é* ks Vers. A Ham^' 
bourg, chez» la Veuve Felgincr , 1737. 

LA mort de Mr. Fabricius a été certaine- 
ment une grande perte pour la République 
des Lettres^ où il s'çtoit readu fi cçlébre par le 

grandi 



grand nombre d'Ecrits dont il l'enrichifloit uns 
celle. Ainfi on ne pouvoic que (buhaicer, qu'il 
iê trouvât quelcun , qui en faiûnt honneur à ùl 
mémoire, fatisfît la jufte curiofiré qu'on a d'être 
ioftruit des principales circonftances de la Vie 
des Hommes IlluAres. Perfonne n^étoit plus 
propre ici à s'en bien aquitter , ni plus en état 
d'être inAruit de tout ce qui regarde le Défunt » 
que Mr. Reimar, qui, après avoir été Difci- 
ple de Mr. Fabricius, & unDifciple chéri^ 
puis fon Ami particulier. & fbn Collègue , eft 
enfin devenu Ion Gendre. Malgré toutes ces 
relations , il procefte qu'il a eu grand foin de ne 
laifTer gltfler rien de faux ni d'excedîf , dans les 
éloges qu'il lui donne ^ & qu'il auroit crû oflfên- 
fer par-là les mânes d'un Beau Père , qui étoic 
d'une modeftie extraordinaire. Nous l'en croions 
volontiers. 

La Famille, tant paternelle, que maternelle, 
de Jean Albert Fabricius, étoic originai- 
re du Holftèin. Son Bifaieul, TVerner Fabricius^ 
avoir été Miniftre dé Suderaw^ près de la petite 
Ville de Kremfe; fon Aieul , Albert^ Organifte 
de Flensbourg, Son Père , Werner , {a) natif 
i^Itzehoa dans le Holftein , fut Diredeur de la 
Muûque de l'Eglife de St. Paul à Leip^ê, & 
Organifte dans celle de St. Nicolas. C'étoit ua 
Homme de Lettres, &. Poëce fur-tout. On a de 

lui 

. {4) Mi. Pakrîcwt parle lui-même de fon Père , & de 
fon ezciaftion paternelle, dans fa Cemmia l. FABRICIO- 
ftUM, imprimée à H^mi/onr^ en 1700. qui fut fuivie, en 
17X7. d'une Staïutt Ctméin€% avec quelques Sufflémm à 
la ptémKrc; 
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loi un Lierre, intitulé Delin^e Harmonica. Nb^ 
tic PdhiciMs nâijuit donc à tseippg le il de Mo- 
♦fcmbrc t66ty jour de St. Martin^ de ce tPer-^ 
ièér FahrktMSy 6t de Marthe Cortbm. RBe d(S 

?tam Cartbimy Miniftre de Sergedorf^ dont b 
atnille, qui fubfifte encore là, & à tiamhft&g^ 
adonné, presque depuis la Réformation, dti 
Miniftrës ae Père en Fils ; outre ceux qui onç 
été éc qui (ont encore aujourd'hui dans les En> 
l^ois Civib de cbtte fàmeufê Ville. 

MurfbfC&tthum nioufut en t6f\y Acion Ma^ 
fi en ttf79> le 9 de Janviet', Lfc jeune Fàirh' 
thfSy ainii orphelin à l'âge de dit ans,, eut pout 
Tuteur, félon le Teftàment dfci fon Pérc, i^- 
fef/î^ jiAerti y Théologien 8e Phiiofrohè de 
Ije^fig^ H^enceitat Bubiy qui étoit alors le Mes* 
cène cbtnmun des Orpbdins , prit fein de foti 
éducation , jpendant cinq ans. fi avoit eu pout 

Sémier Nraîtré fon propre Pérfc. Énfuitte il étu- 
I, entre autres, fous ytàn GûJefr» tietricheit^ 
Redeur de TEcole de St. Nkolas ,, très-ôrant 
tu Latin^& en- Grec, Ihr-tout dans la demièrê 
Langue, Son Tuteur Tenvo» , en 1^84 , à. 



propre à inttruîre la Jeunfeffe. 
te, un jour que le Difciple (#) étoit allé vt>âr 
te Savant, celui-ci lui moatm par halard dans 
&n Cabinet les Adverfaria de Caspar Bar- 

(«) C'eft ce que Mz. Fékri4m nous apprend lut^mtec^ 
dans la Frifâct qa*il mit au devant àt la deiyiîéie Edi- 
tion dn F9tjfbifi9r de diPRHOFius» impooidG à Mm «I 



l'jâius, & les lui prêca enfuite. Notre Ecolief 
9d0ura la vafte érudition , profane fie facrée ^ 
^'il trouvoftc dan^ ce gros Recueil. Quoi qu'il 
n'en comprît pas encore toutes les b^tex ^ il 
ie (émit dès-lors un grand deûr de pouvoir & 
donner à de pareilles études , d^apprendre fur^ 
tout les Langues & la bonne Logique , d'aqué^ 
rir oifiiite la connoiflànce de l'Antiquité , d« 
FHiftoire, & des Sciences utiles, enhn celle des 
Ecrivains de toute forte y qu'il jugeoic encore 
plus ulile, qu'agtéâble. Après avoir été àcxxx 
ans à ^luedbthowrgy il revint à Leipjig, en l'an**'; 
née i68é, & y fut d'abord iaunarriculé > cooW 
me Etudiant de l'Académie, au mois de Seftem* 
ire^ Valentm Alhettiy fon Tuteur^ ou Cura* 
teur, y étoit Profefleur: ce fut auffi lui qui eut 
la direiîlion de fes Etudes. Le Pupille logea mêr 
me chez lui pendant fept ans. Il fréquenta en<» 
cote les Leçons de Iban Benoît Cas.pzo-« 
vius , de Jean Olbarius , dot JoACHiiiâ 
FsjLLER, d'ApAM Rëchenberg, de Tho- 
mas IrriGivs , d'OTTo Mekkenius » de 
Jean Ctprianus. Mais Celui à qui il eut la 
plus d'obligation . cotnme^n le lui a (buvant 
entendu dire, c'etok Ittigiuf^ parce que ce fut 
lui qui l'anima à la leâurs des Pérès de PEgU/e, 
& à l'étude de VHiftaire Eccléfiafiiqui ^ fi nécei^ 
£iire pour la Ibéomgie, 

Cdk ainfi que le jeune Tahrkius $'enfonça de 
bonne heure dans une vafte kâure de toute fbr« 
te d'Auteurs , iiir-*tout des Ancien», & cocmnen* 
^à&kedesReçt^dercequ'illifoit. Ilcon« 
OU dès-lors k yaft€ projet de fes Bibliçfhéques ^ 
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Lati$u & Gr/que; Se il fut lui-même ibn prm« 
cipal guide dans Tes Etudes. Il fe fit bien-c6t 
connoicre & à fes Maîtres, & à d'autres Savons, 
par une érudition précoce , qui le mettoit au- 
deflus de fes compagnons. A peine entré dans 
l'Académie, il fut reçu Bachelier en Philofopbie, 
le 27 de Novembre i6i6y âgé alors de dix-huit 
ans. Quatorze mois après, 3 obtint le grade de 
Maître dans la même Faculté , le a,6 Janvier 
i<$88, & il commença alors à devenir Auteur. 
Il publia une Diflërution, intitulée {a) : 'Rgmar- 

3^ues mêlées fur les Septante ; où il traitoit non 
eulement des Septante Interprètes du Vieux Tes-- 
tamenty mais encore du nombre de Septante^ Se 
des choies où on le trouve. Cette Diflèrtacioa 
fut défendue publiquement (bus fa préûdence, 
le 17 de Mars. Dans la même année, il mie 
au jour une Feuille volante, m quarto ^ intitu- 
lée, Scriptorum recentiorum Decas; & imprimée 
à Hambourg , (ans nom ni de l'Auteur,, ni de 
l'Imprimeur. Là il donnoit ion jugement, avec 
beaucoup de liberté, fur dix Ecrivains célèbres: 
George Morhoff , Christophle Cel- 

LARIUS , HeMNI^G WiTTJS , CHRISTIAN 

Thomasius, Guillaume Salden, Abra- 
ham Berkelius, Servatius GALLE^ Ja- 
ques ToLLius, George MattH. Konig, 
& Christian Guillaume d'ETBEN. Six 
mois après , il parut contre lui une FeuiUe vo- 
lante, auffi anonyme, dans laquelle on critiquoit 
. la fienne avec beaucoup d'aigreur, il fe défen- 
dit d'un ilile piquant à fon tour, par une Defenpo 




Decadis adverfus hommis makvali maleMcum jtt" 
ikium j jufiis de coups ah AuBwt fufcefta. Mais 
il réprima bien-tôc cette ardeur de Jeuoeflè. Oa 
a trouvé écrit de fa main fur un exemplaire de 
b Decas recentiorum Scriptorum , non ieulemenc 
ces vers d'une {a) Tragédie de Seneque: 

yuvenik vitium efi^regere non fojfe imfetttm» 
Aetatis aliosfervor hic frima rafit: 

mais encore les paroles fuivantes: (Jk) Dieuai-- 
dantyje tâcherai ^effacer cette tache far d* autres 
chofesy qui feront louables. Il a bien gardé fon 
yœu. Il s'eft toujours abftenu depuis de toute 
critique rude , & il pardonnait aifément celles 
qu'on faifoii: contre lui. 

On vit paroître de lui , & avec ion nom, 
l'année fuivante 1689, Decas Decadum, )?• 
ve Plagiariarum é^ Tfeudonymorum Centuria. 
Acceffit Exercitatio de Lexicis Gracis. Là il s'ap- 
pella Faber. Mais depuis il a toujours pris le 
nom de Fabricius. La DifTertation fur les Dic^ 
tùmnaires Grecs fe frouve depuis inférée avec 
beaucoup d'additions , {c) dans fa Bibliothèque 
Gréque. Mr. Fabricius donna auflî une nouvelle 

Edi- 




te aUifi : "AAAoiC fv M^oTç ravi* û^u^vrau ^âyav, 
Epift. Md UHic Lib. XIV. Ep. ii. U) Vol. IV, Uk, IV, 
f^* 34* Fî»fi» S»i> à'/'ff. Vol. X. Cap, 40 y à-Zrff. 
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Edirion de la Grammaire Gréque de WelleR. Jj 
qu'il corrigea & augmenta. 

En 169 1, il publia cinq Livres apocryphes, 
to Grec & en Latin, lavoir, Tobie, Judith^ 
VOraifon de Manasse', la Sagesse, & PEi 
CLEsiAsTiQUE. Il y mit une Fréface de Ùl hi* 
& traduilit de nouveau le Livre de Tobie. 
imprimer en même tems , mais fans Préfa- 
ce, une nouvelle Edition du Livre de Louis 
CappeLj mtïl\x\é Hiftoria Apoftolica. 

Pour obtenir une Placç dans la Faculté de 
Philofophie, il foûtint, en 1692 le 16 de Mar^ 
une Di^ute, fur les Sophismes des anciens Phî-» 
lofbphes, & fur- tout dts Stoiciens: De antifito* 
rkm Phibfipbarum , Stoïcorum maxime , ca*uil* 
lationibus : & une autre , fur le Platonisme de 
Philon, en 1653. ï)e Flatonismo Philonis 
Judaci , Viro Do&iffmo Johanni Jomsio op* 
foftta. 

Outre la Philofophie, & les Belles-^Lettres, 
il s'étoic auffi d'abord attaché à la Médecine* 
Mais Mr. Berger, Profefleur à luetppg^ qu'il 
avoit pris fèul pour Maître* dans cette Science, 
tiant été appelle ailleurs, il fe tourna tout entier 
du côté de la Théologie. Il prêcha depuis, demc 
ibis, dans l'Eglife de St. Vaul y & fouvent dans 
un Collège [a) de Prédication » ijui fe tient en- 
core aujourd'hui tous les Jeudis. Il foûtint auifi 
Suatre Difbutes publiques en Théok^e , fous 
ivers Profeffeurs. 

Pendant qu'il reft$ à Letpfg , il iè fit beau-^ 
coup d'Amis, & là)& encUvors autres endioits. 

n 

(4} Oll^ium CondçnmmHm^ 



tfl lia iùr-tout une âtnidé intime avec feu MrJ 

r^joDËPROi Olearius. Mais il n'ctoit pa»^ 

Mieftiné pouf demeurer fixe dans fa Patrie. Dès 

.Vannée oà nous ïbmmes, 1693, il Rc un voya- 

10 à ttofntoMrg y ÛLns autre deflein néanmoins 

le de rendre viute à (es I^rens y fie d'aller en« 

ite voi^r dans les Pays Etrangers. Mais il 

j £it contramt deféjoumer aflèz long-tems à Ham-' 

éêtffgj ou dans le voifînage , chez ibn Oncle 

natemel Gerhard Carthm , Mimilre de Berger 

' ^Êm^, Une fichcufc nouvelle, qu'il reçut, dé- 

• ^KMicertafon projet. Valentim Alberti lui 

[ léetivit, que tout fon patritnoine . qui n'alloic 

' ^itères au-delà de mille Ecus ^Auemag^y étott 

1 'Ooitfmné, en forte qu*il reftoit lui-même rede- 

i Yable à ce Tuteur de quatre-vints Ecus. Par 

I iufcroft de malheur , fl penlit refpénmce , que 

le même jSberti lui avoit fait concevoir, d'ofo- 

I tenir une penfion {a) du Confiftoire Suprême 

-4e Drtfde. Ainfi réduit à chercher dcquoi vivre, 

i "fe dequoi continuer fes Etudes, Mr. JE an Fri- 

BERic Mayer, qui l'avoit connu, lui offiîc 

i Im-<méme û, maifon. Ce May^ étoit Miniftre 

I de l'Eglifè de St, Jajues à Hambourg , Profefleiïr 

iwtaoraîw en Théologie à 1C«?/, & Confeiller Ec- 

I défiiftique du Roi de Suéde, Ses offres furent 

afèceptécs , d'atttant plus volontiers , qa^ avcSc 

toe très- belle Bibliothèque, &quec'étoit pour 

en avoir foin que Mr. Fabricius devoit être chez 

lui. Il y entra le 13 de Juin 1(^94.. ' 

Urefh plus de ciaq ans dans cepofte^ avec 

tous 
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• 

tous les aerémens qu'il ^pouvoic fouhaker. O 
tre fon Hôte, il avoir pour compagnons de ta' 
divers Sa vans; de force qu'il fe trou voit coi 
dans le domicile des Mules. Il fut bien en ^ 
ficer , pour poufTer de plus en plus fes £aid 
Quoiqu'il penfit à publier divers Ouvrages, 
ne discontinua pas les exercices Théotogiques» 
Il avoit commencé, depuis le 24. d'Avril 1692, 
de (a) prêcher tous les Mercreîdis matin dasi 
l'Eglife de St. Jaques : il continua pendant quir 
tre ans & trois mois , prêchant même de teoiiril 
en tems dans d'autres Ëslifes. Au mois d'Aolti 
1695, il foârint à K/>/ une Difpute publique. 
De Alogo Jtve irrationali Logica Fantificianfm ^ 
fous la prelidence de fon Hôte Mr. Mayer^ & 
en préfence de deux Ducs, un de Holfteiny l'au- 
tre de Brunsiviç. Quelques Ecrivains ont parié 
de cette Difpute , comme fi le Répondant en 
eût été lui-même l'Auteur. Mais mr. Pairims 
ne fe l'attribue point dans la Lifte de Tes Oavrar 
ges qu'il communiqua, en 1723 , à Mrs. les Au- 
teurs de la {h) Bibliothèque Germanique; 
.& on ne la trouve point dans un Volume où il 
avoit fait relier toutes fes Diflèrtations. 

On vit paroître en 1(^97, la BihUothé^tte Lé^ 
fine de Mx.Fahrhius: Ouvrage fi bien reçu du 
Public, qu'on le rimprima peu d'années apris 

2 

(^] Comme Candidat en Thëok>^îe. Son Cendie ai 
moiAc ne die nulle part qu*il ait jamais *ëté zcfft Mi; 
niftres ce qu'il n*auioit pas fans doute oublie^ 

(*J ï«»«» VI. /i^. é4» ir fiqq. 
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(tf) Londres , & mie rAutêur a eu occafion 
'^n donner pluTieursËditiODS, toujours augmen* 
, & pouflees jusqu'à trois Volumes in oBn^ 
i,au lieu que la première n'eô avoit qu'un. Vers 
,ce tems-ci il avoic entrepris de publier , fur un 
Manufcric dont il eut communication « TOu» 
vrage Aftronomique d'un Poëte Grec: Manb- 
THONis Piospolitani Afoteksmatica ^ auquel il 
Joigooic une Verfion Latine de fa façon, en vers, 
comme rOrtginal ; & Timpreifion fut même 
^ ^commencée. Mais feu Mr. Jaques Grono« 
▼lUs , qui avoit conçu le même deflëin, .& en- 
cre les mains duquel deux {b) feuilles impMmées 
étoient tombées, fe hâta de donner ion Édition, 

3ui parut en 1698. Mr. Fatrkins 9ioTs aban^ 
onna fans peine la fienne, quoi qu'il fut depuis 
ibllicité à la continuer. Il avoit, (c) dit-il lui- 
même, aflex d'autres cbofesà faire : la vanito 
de rAftrcJogie débitée dans cet Ouvrage, le re- 
butott d'ailleurs en quelque manière, auffi-bien 
que la lenteur de l'impreiQon, & la difficulté de 
trouver à Hambourg de bons caraâéres Grecs. . 
A mefure qu'il s'aquéroit ainfi de la réputation 
par £3n Savoir, il fe faifoit de plus en plus efti* 
mer & aimer de ceux qui le connoiflbient, fur- 
tout de fon Hôte Sa fon grand Patron , par une 

gran-i 

(«) En 170} » jointe \ U Vie de fROCtUS » pat Ma- 
ltlh(, que Mr. FaMcitts avoit publiée \ paît , avec kê 
Notes, à ll4OT^«»^,'en 1700. On nous a^piend , que 
la Biélimhepu Latine a été zimptimée i» tfùérf à Vtnifé'9 
en 17^9 y & que les Supplémens y ont été mis à lem 
j^lace dans le corps de l'Ouvrage. 

{b) In quarto. C*cft tout ce qu'il y en a eu d'impiliD^ 

{() BaUOTH. GKAC Vol. XL f»§» %w>. 
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rmde candeur, joînte à beaucoup de modtÊd^ 
Y tvok alors des difputes fort écfaaufiSks «Dtf^ 
^atre Théoiogîeiis de Hémhourg , doot Mr. 
Mésyer était un* Mr. Fahkifgs , âps & cacher 
àc lui> vifitoit les autres, en étoit bien reç&,fir 
regardé comme ami, ainfi qu'il rétmt véricaU»- 
fnenc; tant il avoit de fincérité , de léfenre à 
carier , & d'éloignement pour l'efprk de parti 
Mr. Âtaver lui donna toujours des marques d'oF 
ne affèâion paternelle. Dans un voiage qu'il 
fit à la Cour de Suéde, en 16^ p il le prit avee 
lui, âclepréfenta au Roi Chaules XL Après 
leur Ktour, il tâcha de lui procurer une Chaire 
de Profeflimr en Logique & en Métaphffique^ 
.que Gerhard Mekr avoit lai0èe vacante. Il y 
teut quatre Concurrens , de t^on fégla alors que 
«DUS ceuK qui fil piéfenteioient , lafitiendroietit 
ùsqkp £ins RÀxsodant , une Difpate pijMique. 
Mr. Fshrims ht la fienoe , ie 24. de Janvier 1699^ 
dont le Tujet étoit : Sfeçimm EknâHe$m m^im 
Xjogka,^cttm §lumfùaf^ma Thefimm Lê^cétriim ^fi 
Mefsffyjkanm. Les fufiiragiBs (e trouvèrent éga- 
lement partages: entre lui, & un (#) des quatre 
«utres; de forte quVia tira au fert, de le fort f(A 
éivoraUe au dernier. Mais, dans ta même aa- 
eiée , # (e préTenta uqp autre occafios , où ies 
cboljbs tournèrent mieux. Vincent PLâ.<:ci\Js, 
Profeflèur en Eloquence Se en Philofophie Pra- 
tique, avoit légué 6 SïMioAéque à là Btbliôthé- 
ijue Publique , & de plys une ilbinme ^ivg/sçf: 
/confidérabk pour i':u^e de l'Ecple IUiAk. 
^mme ii fc fimtoit prts éç fi fin * il reçQ,ip9)an- 

da 
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^ pour fon Succeffeur aux Scholarques,(4f) Mr. 

fiORGE Raphelius ) aujourd'hui Surinten- 
dant de Lunehourg, Ce n'eft pas qu'il voulue 
far-là nuire à Mr. Fabridus , donc il étoit bon 
Ami ; mais il comptoic fûrement que l'autre 
Profeflion, qui n'étoic pas encore remplie , fe- 
toit pour lui , comme il y en avoic apparence. 
La choTe aianc manqué , il lui laifTa depuis vo- 
lontiers l'efpérance de fa fucceffion au Profeflb- 
«at, étant mort le 6 d'Avril, Alors, par le cré- 
: tft de Mr. Mayer^ notre Fahriâus fut élu d'une 
[ commune voix le 1 3 du mois de Juin fuivant. 
Jl fit, le 29 du même mois, ion Orai(bn Inau« 
gurale , De Elofuentia Epicteti ratione cJ* 
fr^fiantia^ txxf TÉloquence exceUenre du Philo- 
fophe'ÊPiCTETE. 

' Le voilà donc écablî dans le lieu, où il a pa$«^ 
É tout le refte de £1 vie , quoi qu'on ait voubs 
(Jus d'une fois Pattirer ailleurs. C*eft là que, 
^ malgré fes fonftions publiques & particulières, 
il trouva le tems de continuer fes vaftes Icdures, 
& de publier grand nombre de Livres, 

Peu de mo!fô après fon inftallation,Mr. Mayet 
lui confeflbi de prendre le degré de Doâeur ai 
Théologie. D dk donc pour cet efièt à^ Ktet\ 
où il fbutint, le 30 Septembre, fous la préfiden- 
œ de ce même Patron , une Difpute J>e reeor^ 
iatione Anim» Humante fûfi fafa fi/perftitis^ dti 
foatenir que l'Ame des Hommes confervc après 
la moit. 

L'année faivante 1700 , le 22 d'Avrfl , il A 

maria 

f*) Pai Mac J^cqugtc , qu'il Icijt prcfcnta le ï /de 
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maria avec Marguerite Schuhz , Fille de j^é 
SchultZy Redeur de l'Ecole inférieure de Hétm* 
hourg. 

Mr. Majer aîant <\\x\tté Hambourg y pour s'é- 
tablir à GrypswaUj pcnfa d'abord à y attirer (<^'] 
cher Fahricius, Il fac en forte qu'on lui ofirit^ 
dans cette Univerfité , en l'année 1701 , une 
Chaire de Profefleur en Théologie, avec un &?- 
laire de cinq-cens Ecus S Allemagne. Mais Mr. 
Fakrkius ne voulut point l'accepter, fe fèntaçl 
encore fbible d'une fièvre aiguë dont il ne fi^' 
foit que de relever. Il s'excuËi , & remercia, 
par une Lettre écrite au Gouverneur de Taw^ 
ranie. 

Le 9 de Janvier 1708, on lui adrella de Kiel 
une autre Vocation, pour la Profeffion ordinai- 
xccn Théologie, en Logique & en Métaphyfr 
que. Il accepta alors férieufement, 6c il coai« 
mença même à faire des préparatifs pour fon dé-' 
part. PluGeurs de fes Amis l'en félicitèrent de 
divers endroits. Il en donna avis à Mr. Eichej^ - 
alors Reâeur de l'Ecole de Stade y à deflein^de 
lui procurer la place qu'il alioit quitter. Mais, 
quand il eut demandé fon congé au Premier 
Scholarque & au Sénat de Hambourg^ on cber^ 
cha à le retenir, en lui offrant le Redorât de la 
baflè Ecole, que Mr, ScbultZy accablé de vidl- 
lefTe , ne pouvoir plus exercer feul. L^e defir ' 
de foulager ce Beau-Pére,& les prières de fa fa- 
mille, jointes à la conûderation du grand nom- 
bre de JeunefTe à qui il pouvoit être utile , firent 
qu'il fe rendit à la volonté du Magiftrat ^ dans 
Teipérance néanmoins de quitter ce nouvel £m- 
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Uoi, quand il pojurroit le faire (ans préjudice de 
rEcpIe. H fût donc établi Rcfteur le 5 de Marsy 
& il commença fes fondions le 3 de Mai, par 
,tme Harangue fur les caufês du ipépris qu'on a 
pour les Ecoles Publiques : De caups contemptus 
Scbolarum Fublicarum, SonBeau-rére étant ve^ 
nu à mourir 9 en 1709, il ne cefTa de travailler 
à fe faire donner un Succefleur dans le Reâo- 
xat, & il en vint à bout deux ans après^ Mr. 
tkfbjier aiant été appelle pour cet efiet de MerS" 
htirgy au mois de yui» 171 1. 

En 1719, S. A, S. le Landgrave de Hejfe^ 
Cajfel fie offi-ir à Mr. Fahricius la place de pre- 
mier Profeflèur en Théolc^ie à Giejfen^ & en 
même tems celle de Surintendant des Eglifes de 
I la ConfeSiond^Augsbourg, Ce fut pour lui une 
grande tentation , & il avoit beaucoup de pen* 
chant à accepter des oâfres fi honorables & fi 
avantageufes. Mais les Magiflrats trouvèrent 
moien de l'en détourner encore, & d'empêcher 
même qu'il ne leur échappât jamais, par une li* 
béralité tout-à-fait extraordinaire chez eux. Car 
ils lui augmentèrent fes gages de deux-cens Ecus, 
le 29 d'Avril 1720. Air. Fahricius fut fi touché 
de cette faveur finguliére , qu'il réfblut de finir 
fes jours dans une Ville, où, depuis vint ans, il 
avoit trouvé plus de fecours & plus de inarques 
d'aflfèâion, que dans fa propre patrie. Auffi ne 
balança-t-il point, en 1726, à fe défendre des 
foUicitariôns 'inftantes & réitérée! qu'on lui fit, 
pour l'engager à fe laifTcr adreffer de Wittenberg 
une nouvelle Vocation , pour la Profeflîon en 
Théologie. D'ailleurs , il n'étoit pas fenfible à 
Tom. XIX. Part. IL Y l'éclat 
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l'éclat des titres ; 8c en voici mie preuve. ; Vk.* 
BoMdelot lui aiant ofiEèrt une place d'Acadéifit 
cien honoraire dans l'Académie Roiale des Scîi^ 
CCS de Farts ^ & Mr. Derham^ dans la Sddéé 
Roiale de Londres ; il s'excufà d'ac<^pcèrx:a( 
honneurs , & en remercia d'une manière 'fart 
honnête ceux qui vouloient les lui procurer. 

Jamais homme ne fut plus laborieux, que Im. 
Dans les dix premières années de £bn TrofeSb- 
rat, il donnoit presque dix heures tous les jouis 
à enfeigner: Les dix fuivantes, tantôt dix, ta&« . 
tôt huit du neuf: Pendant la troifiéme dixaîne» 
fept ou huit : Au commencement de h quatrie* 
me, Tentant le déclin de fes forces, il k rédatfit^ 
à cinq, ou à quatre. Comment concevoir,' 
qu'il sut pu, avec tout cela, faire de Q grandes 
leâures de toute forte de Livres & en toute for- 
te de Sciences , Se travailler à tant d'Ouvrages? 
outre les dittraftions des vifites au'il reçevoit; 
les Lettres qu'il avoir à écrire ; le foin qu'il 6 
donnoit de corriger deux Epreuves de toutes ks 
feuilles des Livres qu'il faifoit imprimer, (bu vent 
même de ceux des autres, qui l'en prioient&c». 
Mais il avoit un Efprit excellent , & une Mé^ 
mpire des plus heureufes. Il lifoit, & coœpre» 
iioit ce qu'il lifoic, avec une très-gninde rapidi-* 
té. Il trouvoit auffi fort promtement ce qu'à 
▼ouloit dire, ou écrire. Il ne s'arrêtoit prescnifr 
qu'à ce qui étoit nouveau, remarquable, folide, 
utile : pour les autres chofes, communes ou imt« • 
tiles, il paflbit par deiTus, cotnme û elles nefe 
fuflent {X)int trouvées en ion chemin. Il avdt 
toujours la plume à la main, pour foûligner ce 

qu'il 



' ,tpk'il vouloit aiiemenc retrouver, ou pour noter 
*co marge les remarques & les penfées gui lui ve«. 
soient dans rerprir,fur les Livres qui fui érolent 
fiœiiliers , & qu'il tenok tout autour de lui. Il 
le perçoit ivec ardeur à la leâure , & à la mè* 
dHrttioa. Il ne pouvoir fouffrir un (êul moment 
de demeurer fans rien faire : il ne fe laflbit ja- 
mais , quoi qu'il pa&at les journées entières ^ 
s'occuper d'une manière ou d'autre. U avoA; 
l'efprit û. préfent , qu'il parloir fur le champ de 
tout ce qui concerne l'Hiftoire, principalement 
EHifloire Littéraire , comme s'il eût eu écries 
devant les yeux , les noms des Livres, les tem$^> 
les lieux. Les Recueils; qu'il fatfoit pour fou* 
bger fa mémoire, étoient cUftribuez & disperfè^ 
en une infinité de Livres, en ibrte qu'ils ne lui 
autoienc pas fervi dé beaucoup , s'il ne fe fui 
toujours bien fouvenu des matières, & des Lieuj^ 
Communs , auxquels il les rapportoit, II n^ 
manquoic guéres de trouver d'abord le Livrt$ 
dont il avoit befoin^ parmi vint-mille Volumes î 
donc fâ Bibliothèque étoit compofee, quoi qu^ 
tout 0^ fftt pas exaâement rangé jelon Tordre 
des Sciences, & qu'il n'en eût aucun Catalogue» 
U ne fe donnoit la peine d'en dre£Cer,que poOT 
les Di{puces,DilIenations, ou autres petites Pie- 
ces, dont il fai(oit vire relier plufieurs enfembl!^ 
pêle-mêle, félon qu'elles fc prèfentoient , pour 
pouvoir les parcourir inceifammem , fans avoif 
aucun égard à la diverlitè des fujets. Par-là A 
s'étoit fait un fi grand fonds de matériaux, & il 
pou\roit Taugmencer fi aifén^nt, que les Librai-» 
res ne i^iffifoienc p^ à tous les projets qu'il for* 

Y % moit; 



)40 BlBLIOTHE<iS^B RaISONNEIC/ 

tnoit : il fe plaigaoic de leur pauvreté , ou de 
la crtince, qui les retenoic. 

Une autre chofe, qui aidoic merveilleufetnent 
i la fisicilité de les produâions y c'eft que , ùms 
choiûr fcrupuleufement les termes, il (kroit ex- 
primer & écrire vite fss penfées, d'une manière 
néanmoins convenable au fujçc ^ & élégante, 
avec jugement , & après une mure méditation. 
Auffidic-on, que, quand il vouloit publier quel- 
que chofe, à peine avoit-il écrit de quoi remplir 
trois ou quatre feuilles d'imprei&on , qu'il don- 
ooit de la copie aux Imprimeurs ; achevant le 
rcAe , pendant que la prefle rouloit. Ce n'ed 
pas qu'à crût pouvoir , de cette manière , pro- 
duire du premier coup des Ouvrages qui fufTent 
dans toute la perfeâion où il étoit capable de les 
porter. Il (kvoit fort bien qu'il mapquoit beau- 
coup de chofes aux premières Editions de fes 
Livres , fur-tout de ceux qui Se rapportent à 
FHiftoire Littéraire. Mais il ne pouvoit fe ré- 
foudre à travailler fi long-tems un même Ouvra- 
ge: & il croioit qu'il valoit mieux pour lui, & 
pour le Public, de donner ce qu'il avoir de prêt 
en un état paffable, que de courir ri^ue d'em- 
ploier peut-être toute fa vie à le polir & l'ache- 
ver^ fe réfervant à le foire dans de nouvelles E- 
dirions, comme il eft arrivé auiS à l'égard de 
plufîeurs, qui ont été rimprimez. deux pu trois 
fois. Il n'a pourtant pas toujours travaillé avec 
tant de rapidité. Car à l'égard des Auteurs an- 
ciens, qu'il voulut publier avec fes Notes , il ne 
donooit rien aux Irtiprimeurs , que tout ne fut 
fait, ou au moins la plus grande partie. 

La 
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La conftitudon naturelle de (on Corps, & la 
manière donc il vivoit, contribuèrent beaucoup 
:à le mettre en état de ibihenir tant de travaux. 
Il étoic d^une (ântè fi vigoureufe, que , depuis 
près de trente ans avant umorc, on ne le vit ja* 
mais malade. Toujours d'un eiprit tranquille» 
il prenoit un exercice modéré , fur-tout en fe 
promenant. Il ètoit fbbre, pour le manger & 
pour le boire, ^ fàiibit quelquefois diétie. Mais 
â n'avoîc pas une attention fcrupuleufe au chois 
des mets. Il ètoit perfuadé , que c'eft ordinai- 
-remencla quantité, & non la qu^té, qui nuit 
^u corps, & que tout efl: bon à ceux qui fe por- 
tent bien. Il s'abftenoit d'ufer d'aucun remède, 
liormis dans les Maladies aiguës. Pour les peti- 
tes incommoditez, ou les Maladies chroniques, 
<iont les fages Médecins avouent qu'ils ignorent 
les caufês, il croioit qu^on devoit leur &voir gré, 
5*i]s n'empêchoient pas la nature de fe rétablir 
«Ue-même , èc s'ils n'achevoient pas de ruiner 
les^ forces du Corps par leurs médicamens. U 
prenoit du CaSk deux fois par tour , & il iê 
croioit redevable à l'ufage de cette boiflfon , de 
ce qu'il avoic été délivré de quelques attaques de 
-fièvre, auxquelles il avoit été autrefois fujet tous 
Its Printems. U vivoic av«c une Femme de 
l'humeur la plus douce du monde, &qui le dc« 
«hargeoit de la plupart des foins domeftiques. 
Comme il demeuroit dans une Ville abondante 
•en Livres, il pouvoit auffi y en acheter dans les 
Ventes publiiques à un prix aflez. commode; ou- 
tre ceux que fes Amis des pays étrangers lui pra- 
«uroient , & dbux qu'il aquéroit lui-même en 

13 écri- 
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écrivant. Il avoic bon nombre de Difciples^ 
qui, dreflez par Tes initruâions^ pouvotent lui 
épargner du tems , fur tout quand il s'agifToit de 
faire \es Jndix it fes Livres , quelquefois même 
ceux des anciens Auteurs , & de leurs Scha- 
liaftes. D'ailleurs , comme il était fort com^ 
tnunicatif envers les Savans,il s'en trou voir auffi 
qui lui fourniiToient des Remarques, des Manus* 
crits, ou des Collations de Manufcrirs^ de quoi 
il n'a pas manqué dans l'occafion de leur téaxttn 
gner publiquement fa reconnoiflànce. 

Le nombre de fes Ecrits , ou de ceux aux? 
quels il a eu quelque part, eft trop grand, pour 

3ue nous puiiBons entrer là-deffu» dans aucua 
étail- Mr.K^m^nousen donne la Lifte exaâe:^ 
le une ample Notice, que les Curieux liront a* 
vec plailîr. Les plus confidérabies font même 
aflèx connus par-tout. 

Mr. Fabrkius avoit toujours tenu pour maxi* 
sne, de ne pas fe dérober le ibmmeil, au moins 
exceffivement. Dans cette vue , il alléguoit or- 
dinairement l'exemple de Fraftienfiem y qui s'é* 
' tant vanté de fes grandes veilles, auxquelles il fe 
'tivroit pour étudier, fut enfin réduit à paflèr toci- 
'te la nuit fans dormir , de devim incapable de 
TÎen faire pendant le jour , fe trouvant accablé 
de fothoaeil , ï table même. Mais quand Mr. 
WahrUtus fut parvenu à la VieillelS; , il perdît 
peu*à*peu de ion fommeil ordinaire, & les for? 
ces de fon Corps diminuèrent à proportion, fans 
^ue Vi^ néanmoins parût afibiblir la vivacité & 
b gaieté de fon £fprit. Il commença alors i 
i*abfteiiir de toute ^ude yptès Ibuper ^ & à ne 

fc 
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fe lever guéres le matin qu*à fix ou fept heures, 
Xa% dernière maludie de fa Femme augmenta 
beaucoup les infomnies , auxquelles il étoit de-^ 
venu fujet. Pendant trois mois , il ne voulue 
jamais découcher d'auprès cette chère compa^ 
gne^ & fi quelquefois^ aux inftantes prières de (à 
fanoille, il le retiroit dans une autre Chambre, 
il ne prenoit pas plus de repos ; ce qui fit qu'il 
s'opiniâtra encore plus à demeurer auprès de \^ 
Malade. Là il fe leyoit la nuit deux îoïs , ou 
plus Ibuvent , tout en fueur , comme il étoiç 
toujours 9 pour donner à fa Femme ce qui lu| 

. étoit nçceuaire. L'air froid , qui le pénétrcdç 
ators , arrêta apparemment la tran(piration de 
quelque humeur abondapte & acre, qui k jett^ 
cnfuite fur les nerfs & fur le poumon. AuflS lui 
prit-il une grande laffitude : il ne pouvoit nur^ 

. cher qu'avec peine : la difficulté de rç(pirct 
s'augmeatoit de jour en jour ; de forte qu'enfin 
à peine pouvoit- il fe traîner d'une chaife à l'au** 
tre- Le cinquième Volume de fa Bib(i&tMj[^ 
Latitie du, Moifn & du B^s Age étoiç aloi[S ipu$ 
preflTe : il fut contraint de le finir, ans achever 
n^êmc \^ Lettre P ; & il mit fur le titre un ver| 
Grec à double entente, qui ûgnifie mot-à-mot: 
(a) Votant ma fin ^ je rendrai grâces 4 Dieu. Il 
ientoit en effet approcher fa fin , & il ne refufa 

{*) *Ukv rd rippMt i^v x^^ ^^^ ®<9' ^^ ajouta \ 
cela, fui Ton exemplaire, cet autre vers: Tipn» v^AWt 
Tféwm rt • c^fiatTaç ^vifroi? fifw. Lé fi* àt ma tntvéHX, 
4( «v/ n^M^** 9 diU vit imrttUt d* m«c Cttfs* 
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point alors le fecours des Médecins , pendant] 
plus de fix femaines. Mais tons les rennedes (M 
reqt inutiles. Une fièvre lente le confumoit. S] 
fou£Froic beaucoup de fon oppreflion de pottri* 
ne, & cependant on ne Tenrendoic jamais pro- 
noncer un feul mot qui marquât de Timpatience. 
Au contraire, dans le plus fort des angoiflès, 31 
difoit, qu'il ne fouhaitoit pas de mourir un kd\ 
moment plutôt qu'il ne plairoit à Dieu. Il par« 
loit à fes Amis, à ceux de fa Famille, à (es do*| 
meftiques, avec fa douceur & bonté ordinaires.] 
Il demandoit de tems en tems qu'on le Jaif 
feul; & alors on l'entendoit prier Dieu d'avoii 
compaiïlon de lui par Jçsus-Christ. Mn 
Reimar lui apporta un jour quelques belles fleun 
qu'il aimoit oeaucoup, & dont il avoit toùjouri 
fon Cabinet parfemé. Certainement , lui dit-il^ 
le Bon Dieu nous donne quantité de belk$ chofei 
pendant cette Vie : mais combien fins grandes i 
flus durables font les joies qu'il nous fait effin 
dans le Paradis? Dans ces fentimens de piété] 
dont il donnoit d'ailleurs toutes fortes de 
queS) il mourut paifiblement, le 30 d'Avril di 
rannée paflee iyi6 , âgé de foixante-fept ans, 
cinq mois, & dix-neuf jours. Il n'avoit été al- 
lité que trois jours , & il conferva jusqu'à la fia 
le libre ufage de (es Sens & de fa Raifon. On 
l'enterra le 7 Mai , dans l'Eglife de St. Pierre 
&c de St. Paul. 

Outre les honneurs funèbres qu'on lui rendit 
à Hambourg y lieu de & mort & de fa longue ré- 
(idence, il en a reçu en d'autres endroits. Leif* 
fg, fa Patrie, s'eft diftinguée à cet égard, com- 
me 



le méritoit un Citoien, dont elle devoit re- 
etter doublement la perte. Mr. Fabricius y a-« 
it éré Membre du {a) Grand Collège de Prédis 
teurs. On y fit fon Oraifon Funèbre le 28 de 
i», en préfence de tout le Corps. Mr.JtAN 
ENRi DE Skelem , Reâeur de TEcole II- 
faftre de Lubec , fit auffi prononcer par un de 
.&s Ecoliers, une Harangue à la louange de Mr. 
Fabricius , le 4. de Septembre, Un grand nom-* 
bre de Poètes fe (ont exercez à compofer des 
. Vers fur le mctne fujet, en Latih , en Grec, Se 
: for-tout en Allemand. On les trouve tous ras- 
jêmblez à la fin de ce Volume, fous le titre d*E- 
ficedia in Jo. ALBERT. Fabricium &c. après 
l'Oraifon Funèbre de Leiffig. 
^^ Mr. Fabricius n'eut de ion mariage, que trois 
^nfàns: un Fils, nommé Jufte-Frederic ^ qui ne 
: 'iêcut que deux mois & quelques jours ^ & deus 
Filles, qu'il a laiffées en vie. L'aînée, Cathe^ 
rtne-Darûth/ey a époufé Mr. )ean>Dieteric 
EvERs, Doâeur en Droit, & Comte (b) Pa- 
latin de l'Empereur. L'autre, Jeanne -Frideri^ 
que y eil la Femme de Mr. Reimar^ Auteur de 
rOuvrage, dont nous donnons ici l'Extrait. De 
ces deux Filles , le Défunt a vu deux Petits-Fils, 

& 

(4) Ctïlegiutn majms CMciùtnintium. 

(*) Ornes faUtinm Cafaitem, C'eft un titre , que PEm- 
peieui donne , 8c qui n'eft pas purement honoiaiie : cac 
ceux qui en font revêtus , ont certains droits confîdëra- 
bles , déterminez par les Lettres de leur création , com* 
me, de créer des Notaires, des Dofteurs , des Licentiez» 
des Maîtres es Arts; de légitimer les Enfans natiuels» 
d*accoxdei un bénéfice d'âge &c. 
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Ce quatre Pctiws-Filles y outre qvidques autr^ 
qui n'éroienc plus en vie, quand il mouruc. 

Il faut maintenant revenir fur nos pas 
pour tirer de TEloge de Mr. Fabricmy quelqu 
traits qui ferviront à faire mieux connoître (c 
caraâére. 

La Piété, qui eft le fondement de toutes 
Vertus, écoit auffi en lui dominante. SonGeà 
dre nous en donne diverfes preuves , qui ne fi 
point équivoques. Audi lui a-t-oti (buvent 
tendu dire en eonverlàtioq, & mçme dans 
Feilins , lorsqu'il fe portoit le tnieux , Se qa'i 
n'étoit nullement trifte, fi par hgzard on v 
à parler de la mort , Qu'à togt mppent où 
plairoit à Dieu de l'appeller , il étoit prçt à fbri 
joieufement de ce monde. Sa Piétç nâtnmohtf, 
^'avoic rien d'auftére. Il aio^oit la compagnie, 
& étoit gai , quand il te falloit. Il célébra coa» 
ftamment toutes les années le jour de fa naiflfàfl^ ^ 
ce, en invitant fâ Famille , -& fes Amis , pour 
rendre grâces à Dieu d'un auffi grand bienfait j| 
que la Vie. Il en u(bit de mênoe, les Jours mar« 
Guez dans l'Almanacb de fes deux noms, jfeâm '. 
& Albert; auffi-bien que ceux oui portoiept 1^ 
noms de feç Filles, de fes Gendres, de fo Pe- 
tits-Fils y^ & Petites-Filles. Dans ces pcdts Fes- 
tins il mêloit toujours à la joie des discours édi« 
fians. La tranquillité de Ibn Efprit, & fa ré* 
iignation à la volonté de Dieu , paroiflent biqn 
encore par deux exemples que Mr. Rf'mar ea^ 
donne. Un jour que celviici, & Mr. Ewrr, 
Pautre Gendre, étoient allez avec lui à un Jar- 
din des Fauxbourgs, comme ils étoient devant 

1* 
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porte, on Peintre, qui barboùilloit la MuraiK 

^i hifla itDprudeœoienc tomber de ibn échaf- 

uo Por cour pleio de couleurs, qui don- 

fur la tête de "Mr. Fakrkws. Ceux qui étoienc 

lèns, le firent rentrer au plus vite, fort allar- 

On lui demanda , s'il étoit fort bleflë. Le 

illard, iàns s'émouvoir, paOà fes doigts fous 

perruque, & les retira tout en&nglante^. On 

trouva deux endroits percez. Lui demeurant 

ut , pendant qu'on le fecouroit comibe on 

voie là, ne changea point devi&ge: &com** 

les Portes de la Ville alloient fe fermer, il 

congé de l'Hôte avec fon honnêteté ordî- 

ire , & fe mit en caroflTe avec fes Gendres. 

I le mena chez un Chirurgien, avant que de 

teoMtre chez lui. Pendant que le Chfrur- 

n le panloit , on lui demandoit de tems en 

, comment il fe trouvok: „ Je vois bîen^ 

répondit-il, que Taccident eft dangereux: ce 

que je crains néanmoins, ce h'eft pas (anc la 

^ mort , que quelque dérangement: dans mon 

[^ cerveau» qui me mettre hors d'état de m*ap« 

\y^ piiquer. Je fài néanmoins , qu'il ne tombe 

I ^ pas un cheveu de notre tête uns la volonté 

p de Disu, & qu'à plus forte li^fon aucun ao- 

9, cident ne peut, ikns cela, décider de ma vi^ 

^ ou de l'uiage de ma Raifon," Piùs raillant^ 

it diibit. Que le Peintre devoir lui être fon oUi*- 

ge, de n'atoir pas cafié fon pot , qui tombant 

4e fi haut , Taurott été inftilliblement , & lui , en 

le recevant ^ n'eût été caufe qu'il avoit sliffî 

^iéoucement enterre par fes épaules. Le mal heu^ 

f euièmflQt n'eut point de ttchcufe fiàte. Voici 

l'autre 



r 

^^S Bibliothèque Ratsokneï^ 

Tautre exemple. La nx>it de ù, Femme, 
tlevança de peii , fut un coup des plus fen 
TOur lui. Il fut fi bien modérer ùl douleur^ 
le jour de l'Enterrement, après avoir ainfi 
les derniers devoirs à cette chère compagne, 
le vit agir , & caufer avec ik famille , avec 
même âng froid qu'à l'orditfaire. De forte 
c'efl à tort que queiques*uns , comme on le 
marque , ont cru que l'excès de fon afflii 
avoit hâté* & mort. C'eft un fimple £bu 
fondé uniouement fur l'événement. 

La modeftie , & la modération , alloient 

pair avec l'étendue du favoir & des lumières 

Mr. Fahrkims. Perfbnne ne pouvoit avoir moi 

dre opinion de lui , qu'il n'en avoit lui-mê 

Il avoit cette idée des Connoifiànces Hu 

en général , que , fi nous faviûns tm peu ma 

4[ue nous ne favonSy nous ne /aurions rien. Et j 

penfbit de lui en particulier, que, s'il iavoîc 

^luelque chofê de plus que les autres , c'étoï 

peut-être qu'il comprenoit mieux, combien pea 

il (avoir. Quand quelcun témcMgnoit être ftir« 

pris de le voir continuellement occupé à éto-; 

dicr & à écrire, il difoit: Ilfauf bien que tHoni- 

me s^amufe à quelque chofe fendant qifu vit. On 

ne remarquoit en lui ni oftentatioo, ni mépris ^ 

des autres, ni efprit de difpute, ni aucun de ces 

défauts , qui deshonorent également les Belles» 

Lettres, & ceux qui les profefTent. Dans la con* 

verfàtion, il difoit librement ce qu'il penfoit, & 

ne changeoit pas aifement d'opinion: mais jamais 

«l ne choqua perfonne par des traits piquans. H 

ctoit extrêmement fâché, quand il voioit les Sa- 

vans, 
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y & fur-tout les Théologiens, dlfputer avec 

eur. Il avoit tant d'averGon pour ces (bites 

conteftations, que quelques-uns, comme deft 

rdinaire , l'ont taxé (bcrétement de trop de 

'iceur, parce qu'il n'avoit pas emploie ûgran- 

érudition à rétuter les Erreurs Théologiques* 

lis il étoit (i convaincu de la Vérité de (à Re- 

GO , & du tort qu'y font les difputes mal ré- 

, qu'il di(bit, que, £uis ces querelles, & fi 

Hommes, avoient plus de foin de bien yivre^ 

/ le monde devitudtoit Qhrétieny ^ mime Lm^ 

érten. 

Il étoic honnête , doux, obligeant, officieux 
envers tout k monde , & fur-tout charitable en-* 
▼ers les Pauvres. Quand on l'averciffoit^ que 
,td ou tel s'ècoit réduit à la mifére par fâ faute ^ 
,& qu'ainfi il ne méritoit pas qu'on l'affiiUt; Il 
"".me /agif pas y répondoit-il, ile favatty comment 
ut homme efi devenu miférabky mais s* il Pefi vé^ 
: titablement. Il recommandoit principalement 
cette forte de Libéralité, qui confifte à paier un 
peu largement fans marchander, quand on voie 
que les Ouvriers, Ârti&ns, Marchands, ouau- 
I très, oac de la peine à gagher leur vie. Car> 
I difoit-il, une telle aumône eft plus grande , & 
I non feulement plus agréable à Dieu , mais en- 
I core plus utile à l'Etat , oue celles qu'on fait à 
; des Mendians, dont la plupart nourrirent par- 
là leur fainéantife. Il n'envioit aux Gratids,que 
le bonheur qu'ils avoient, de pouvoir faire du 
bien à. beaucoup de perfonnes,par où ils étoient 
en état d'approcher le plus de la nature de 
Dieu. 

Dan» 



Dtns k converfadon ^ Mr. Fshkùtf 6 
l^accommoder à Page, au fexe, à lâdkoité, 
Éénie de chacun. U écok même agrtible, 
diiôifc le bon mot pour rire : non à deflèin 
cajoler , mais par une urbanité naïve & n 
mie. Bien loin que (es vaftes leâures de 1*^ 
tiquicé reuflënt rendu rébarbatif, ildéda 
qu'il préferoit l'amitié & la familiarité d'un 
homme vivant , à la connoiflance de Gx 
Morts. Pendant quarante années qu'il véci 
Hambourg, il ne manqua pas, dans certains j< 
delafemaine, de fréquenter régulièrement 
Aflemblées de quelques Amis, avec quiils'eo» 
cnetenoit de choies utiles & agréable. 

En voilà allez pour donner quelque Uéc dtf 
mérite per^nnel de Mr. Fakrich/Sy dont on &(K 
roit encore plus , fi fa modeftie n'eut été irif^ 
nieufe à le cacher , autant qu'il pouvoit. Soo 
Cendre, comme je l'ai déjà dit, nous donne uft 
ample -Catalogue de tous les Ecrits qu'il a pu» 
bliex. Il les réduit à fcpt claffes, favoir ï.CàÉ 
qu'il a publiez (ep^rément. 2. CeuJf qu'ilalft* 
ferez dans des Ouvrages d'autrui. J. Ses Db- 
fertations. 4. Ses Programmes Académiques, 
5. Les Vies qu'il a données de quelques Savanir, 
Ou Eccléfiaftiques , ou Magiftrats. 6. Ses Ha- 
rangues. 7. SesPréfiices. Mr. Rehnaf çxortxt 
de raflcmbler & publia: inceflammem les Dis* 
fertations & les Ofufcules; auflî bien que la No» 
tice des {a) yournaux , fort augmentée. Il noul 
fait encore efpércr une nouvelle Edition de h 

Bibbh. 

(«) Qu'il avoît publiée après fa Préfâf fox la àsxJxAit 
édition du ^•ijhifiw de MoiUiOFll/S, 



.A 



thé'^ Li^ime; & des Sufplénum à la Bm 
tthéi^ Qréque^ 
hOti juge. bien qu'il n'aura m$ manqué d'indî- 
""^ les Manufcrits que fon Beau-Pérc a laiflct. 
des plus confidérables, c'eft un Volume m 
, qui contient fes Notes fur Dion Cas- 
I, dont il devoit donner une nouvelle Edi- 
n, que k Public atcendott, & qui auroit pa- 
de fon vivant, s'il eût voulu fournir d'abord 

ÎO aux Libraires route la copie : car les Note» 
«ait achevées dès le 26 Septembre 1726. Il 
Ijfe réfervoit à corriger le Texte & retoucher la 
Tcrfion Latine, pendant le cours deTimpres- 
fion • àuffi bien qu'à dreflèr la Chronolc^ie de 
cet Hiftorien , & les Index néceflàires. Le rcfte 
des Manufcrits confîfte en qudques autres Edi- 
tfons qu'il méditoit d'Auteurs Eccléfiaftiques, 
ou Profanes, comme St. Jérôme De nommi-' 
hisHebraicis; VHifiasre Ecdéfiafiiaue de RuFiNj 
h&Vies des Fhilofifbes e^ des Sophifies^ par Bu- 
NAPius &c. Il y a auffi des Obfervations fur 
^ufieurs Auteurs modernes, des Leçons, dos 
^tangues &c.^ C'eft grand dommage , que 
Mr. Fahricius aît laifle imparfaite l'Edition de fil 
BihUffthéfue du Makn & du Bas Age. Quand 
8 commença de la publier , il coroptoit d'en a* 
voir les matériaux prêts , parce qu'il favoit où 
les trouver aifément. Mais il n'a laiffé qu'un 
J^x imprimé, qui lui fervoit comme de cane^ 
^> où l'on voif feulement les noms des Auteurs, 
"& par-ci par-là quelques Citations. Quelcun, 

qu'on 

\*) Les mêmes, qtû impnmeiit notie Biblittbi^iUm 
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qu'on ne nomme pas , fe dispofe à achever i*Ou- "■ 
vrage. Mais Mr. Reimar n'a guéres bonne opï-*; 
nion de cette entreprife. Et aa fond, il arrive 
rarement, que les Continuateurs d'un Ouvrage^ 
d'aucrui , réuflifrenc de manière à ne pas faire* 
trouver une grande dififêrence entre le commen- , 
cernent & la fuite. 

Mr. Fahricius ne pouvoir qu'avoir commerce 
de Lettres avec bien àcs perfonnes de divers en-- . 
droits. On nous en donne ici une bonne preu« 
ye, parles Extraits qu'on publie de ce qu'il y a 
d'hiftorique & de critique dans les Lettres de 
fbixante-fix Savans. On les a rangées félon le' 
nom des Auteurs, mis par ordre Alphabétique; 
en iè bornant aux morceaux qui avoient quel- 
que chofe de remarquable. Il y a bien des par- 
ticularitez littéraires , des explications ou cor« 
reâions de divers PaCTages d'anciens Auteurs, 
des points d'antiquité examinez , quelques In- 
icriptions nouvellement découvertes &c. L'E- 
diteur y mêle quelquefois fes propres obferva- 
tions ; & ces Lettres nous en font connoitre 
quelques-unes de celui à qui elles étoient écri« 
tes. 

On en a même inféré une toute entière de Mr. 
VabriciuSy où il eft traité d'une queftion impor- 
tante, fur laquelle on lui a voit demandé fon fen- 
timent. Quelques perfonnes vouloient profcri- 
re , dans l'Ecole de Muhlhaufen en Thutingey 
laleâure de Térence^ iSorace^ Cicéron^ §usnie* 
Curfe\y & autres Auteurs Claffiques, pour omet- 
tre à leur place, entre les mains de la Jeunes- 
fe , des Auteurs Chrétiens , non feulement an- 
ciens, 
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dens y comme Frudenfi^ mais encore moder^' 

nés 9 un {s) SchoTt^etfSy un SeykoUus ^ quoi que 

. d*un ftile barbare. Voici la reponfb {t) de Mr. 

Wakricius , que je vais traduire, laiflknt tes com* 

plimens, & le préambule. ,, Perfbnne de noua 

„ ne douce, que, fi l'amour de Jesvs-Christ 

„ étoic incompatible avec la leâure des Auteurs 

„ Paiens, & fi l'on ne pouvoir apprendre la pu<- 

„ reté de la Langue Latine dans les Auteurs Ko*' 

^ mains j Se celle de la Grenue dans les Ecrivain! 

^ jittiquesy fans perdre les fen.timens de laPié- 

„ té Chrétienne , ou en courir vraifemblable« 

„ ment k rifque, il ne fallût jetter tous ces Li«' 

„ vres , & les bannir bien loin des Ecoles Chré« 

„ tiennes, quand même nous devrions pour ce*' 

„ la ignorer toutes les richefres& toutes lesbeau- 

„ tez de ces Langues. Mais de tels inconvé- - 

y^ niens ne font nullement à craindre de l'ufage' 

yy dont il s'a^t. Dans le tems même que lePa« 

„ ganisme (ubâftoit encore , les anciens Chré* 

„ tiens ont été perfuadex du contraire, puis que 

„ par- tout, dans leurs Ecoles, ils ontconftam* 

„ ment confervé les Grecs^ Homere^Demos- 

„ THENE, Aristophane, Xenophon &c. 

,, les JLatmSy CicERON, Terence, Virgi- 

„ le, & autres femblables Auteurs Claffiques; 

)> jus-' 

,(4) CèmelÎMs SdMtidUSt de Tergow^ qui donna k la fia 
do XVI. Siècle , ou au commencement du XVII. un r«* 
rmtim Chrifiiiâiuis t impiimé plufieucs fois. Pour ce qui 
cft de Styb9ld»i9 je vois ptx le PêlybîflQt de MORHOFIUS, 
Tom. I. pég, ti$* que cet Auceui avottfpublié quelques 
Tirtânia GramméUt'ea , qu'il mépiife beaucoup. 

Tm. XIX. Part. IL Z 
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^ jusques à ce que Julien PAfofiat^y'^wi cbh 
,2 £riner les Chrétiens , & les dépomller de ce 
^ bel ioftrumenc de l'Eloquence & de l'Erudi* 
^ tion 9 interdit aux Ecoles Chrétiennes , par 
^ fbn fameux {a) Edit , l'ufage des Auteurs 
p^ Paiens. Grégoire de NazUnzey&c Apol^ 
^ LiNAiRE , voulurent en quelque manière r&- 
^ parer cette privation , par leurs Vers nouvel- 
92 lement compoiêz. Énfuite, après la mort dé 
'^ Julien ^ ton Edit aiant été aboli, les Chrétiens 
9P revinrent volontiers aux anciens Auteurs, quoi 
^ que Paiens 9 mais plus propres au but qu'ils fe 
„ propofbient. Qui ne ^étonneroit donc, qu^U 
^ (è trouve aujourd'hui des Chrétiens, qui, fous 
'^ ombre de Piété , veulent nous perfuader ou 
p, nous prescrire, ce que Julien ^ TEnnemi du 
^ nom Chrétien , avoit autrefois ordonné pour 
^ nuire aux Chrétiens? Durefte,queronpuiflè 
^, ikns danser faire lire les Auteurs Paiens dans 
„ les Ecoœs , que cette leâucp même puîÂè 
^ être utile à la Piété , avec raide d'un boa 
^ Maître , j'en fuis auffi pleinement perfuadé, 
^ que je crois qu'on peut entretenir TÉpicuréis- 
^ me éç l'Hypocrifîe, en fâifant lire Scbonaus^ 
^ ou quelque autre Auteur Chrétien. Cela pa- 
„ roît par l'exemple d'une infinité d'Hommes 
,9 Oluflres, dans tous les Siècles , qui aiaût ap- 

>ipri» 

{é) Cet Edit fe troave parmi fef Ocnvrefr, £^^, Xi.ll. 
Kr, FéihwHs en parle dans fa Bibliothèque GnEQyB, 
Tom. VIX, fdg, 77. ou il indi<)iie diveis Auceoss qui e» 
ont Uiixé» A qi^oi on peut ajo&tex riUuftrc Baron 4e 
SPAi^HEiSi, prdfiit. in Optt. JUI^IAN. pag. ac, ar. 8c uae 
Diilèitation de Mx. LUDsWiG, impiimîe à iU// , en i7«a, 
iÔQS ce titre : Mdi^nm JUIIANI fmrê fbiUfyb94 chri^r 
fiéin§9m 

■ • ■ - . 



^ pris les Langues, Larioe & Gré<}ue> dans let 
^ Ecoles,' par la leâure de Cic^ffsr, Téremcf^ 
„ Horace y ^mU'^Curfi y Hom&e ^ Demafthfof^ 
^ n'en ont pris aucune impreffion de Paganisnae 
^ ou d'irréligion , ou qui inftruiiaQt les autres 
y^ par de telles leâurcs» ont eu grand ibin de oe 
9, jecter aucunes femences d'Impiété dans les esi» 
„ pries tendres de la Jeunefle. Je puis rea* 
^ dre témoignage à l'une & à l'autre de ces cbo- 
^ (es. J'ai eu dans ma JeunefTe^par la grâce de 
,, DiKV, de tels Maîtres, & je nem'apperçois 
^ point que la leâuré des Auteurs Païens m'aîc 
^ infpiré une ièule maxime libertine , une feule 
^ opinion impie ou effirontée. Lors qu'enfiiite^ 
„ plus avance en âge, j'ai expliqué ces Auteurs 
^ à la JeuneûTe, j'y trou vois un grand nombre 
,, de cbofes véritables, belles, bonnes, des cs^^m 
,, hortations excellentes, des penfées remarqua* 
^ t^ , des exemples très-louables. En cel$ 
,, même , car DiEV ne fefi fus laiJJÏ fans t(n 
„ moigné^e aux Féùens , en cela les Cfarétiena,^ 
^ quoi que beaucoup mieux inftrutts, ont&do^ 
„ Quoi imiter, Se dequoi avoir hqnte: en CeU 
30 u fkut iàire en forte que nous Chrétiens , n^^ 
„ nous laiffions pas iurpa0er par les Paient, 
^ Que û , comme il arrive qudquefbis, mais r^ 
,, rement, il fe trouvoit dans ces Auteurs de» 
„ penfées licenûeufes, ou fau(res,des fentimcas 
,^ qu'on ne doit nullement approuver^ alors, ti^ 
„ témoignant l'horreur que j'avçns pour ks uoeSx 
„ & réfutant les autnes, je faifois voir, combieo 
„ grandes fa épaiiTes font les ténèbres des Sa|;es 
mêmes de ce 0K>nde , fkos k cohnoiffancg 

Za „de 
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^ de Je8Vs-Christ ^ combien nous femmes 
p beureux d'avoir appris de lui à mieux penfer, 
^y combien nous femmes obligez d'obéir (incé- 
^ remenc à un fi Divin Do<5beur , & de pren* 
^ drejearde de ne pas nous laifler corrompre par 
^ les Erreurs ou les Paffions déréglées du Paga- 
nismc. Quant à Tutilicé qui revient des meil- 
y, leurs & plus anciens Auteurs , Grecs & La* 
yy ttMfy pour k but qu'on fe propofe dans les E- 
,, coles, que cette utilité foit plus grande^ que 
yy cdk qu'on tire d'autres fources, les ^us .opi* 
*^ niâtres devroient s'en convaincre par ropinion 
yy conftante des i:4us favans hommes de tous les 
yy Sécles* Mais la chofe parle d'elle-même. On 
yy regarde comme une grande partie de rErudi- 
yy tion, de pouvoir lire & entendre ces Auteurs. 
yy Ce font eux de qui l'on peut Se l'on doit ti* 
yj rer, non feulement la connoifTance des Lan- 
yy gués mêmes , mais encore celle dé l'Hiftoirs 
^ Se des Sciences. Ils ont été les premiers gé- 
yy nies de leur Siècle ^ chacun exaâ & élégant 
^y dans fon ftile ^ approuver , comme Auteurs 
yy Claifiques^ ou de la première clafiè, par le 
,, confentement de tous les Siècles. Oeft eux 
yy qu'on prend pour régie, quand il s'agit de ju-i 
^ ger des Ecrits modernes > en ce qui r^ardc 
yy la politeffe & la pureté. Ceux donc qui au- 
yy jourd'hui renvoient la JeuneflTe à des Moder- 
yy nés fans; autorité y que font-ils autre chofe y 
^ que donner lieu aux Difciples, quand ils fe- 
yy ront parvenus à l'âge de maturité, d'être fur- 
yy pris & de fe plaindre, mais trop tard , que 
y^ leurs Maîtres, par un mauvais gout^ au lieu 

^ de 
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^ de leur donner à imiter les meilleurs Ecrivains^ 
^ leur en aient fait lire qui font infiniment au- 
^ defloQs ? Car on fe trompe fort de croire, que 
„ tout le prix & toute la beauté des anciens Au- 
^ teurs confifte dans les mors & les phrafes, & 
,, qu'il faille les lire feulement à cauie de cda; 
^ avantage que Ton prétend fe trouver aufli dans 
^ les Ecrits des Modernes. Quand on (àuroit 
^ fur le bout du doigt tous les termes & toutes 
les phrafês de CkéroHy ce n'eft rien : on n'au- 
ra pas feulement l'ombre de fon caraâére, (i 
l'on ne connoît aufli l'air de fbn difcours, la 
fécondité de ion invention & de fes raifonne- 
mens, le choix & l'abondance des très-belles 
choies qu'il traite, la force divine de fbn gé- 
nie, la dignité enfin & l'honnêteté de (es foi- 
tences. À l'égard de Schonaus^ je crois que 
non feulement il eft de l'intérêt de l'Erudition^ 
mais encore de celui de la Piété , qu'on ne le 
^', préfère point à Térence. C'efl à ceux qui met- 
„ tant entre les mains de la Jeuneffe des Comé- 
„ dies y compofees fur des fujets trës-fâints y à 
j, voir ce qu'ils font. Ces fujets me pâroîflent 
„ trop fërieux, pour être ainfi traitez en forme 
„ de jeu & de divertifTement^d'où il efl à crain- 
„ dre , que les Enfans lifànt enfuite des Hifloi- 
„ res très- véritables dans TEaiture, fbient fort 
„ éloignez d'avoir pour les Chofes Divines le 
„ refped qui leur eft dû , & croient lire qud- 
,, que Comédie ou quelque Tragédie. 

Mr. Fabricius avoit écrit bon nombre de 
Lettres femblables , dans lesquelles il répondoic 
\ des queftions utiles & curieufes qu'on lui pro- 

Z 3 pofoitj 
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Solbit ; & on trouve dis Extraits de plufieurs 
ans des Livres imprimez y où on lui en z fidt 
honneur. Il v en a (ans doute bien d'autres en- 
tre les mains ae ceux avec qui il avoit commer- 
ce 9 qui mériteroient de voir le jour. Le Gen« 
dre^ plein d'ardeur pour tout ce qui concerne la 

Jrloire de fon Illuftre Beau-Pére ^ eft dispofe à 
es publier , s'il pcOt les recouvrer. Pour cet ef- 
fet, il prie tous ceux qui pourront lui en four- 
nir, de vouloir bien iàtisfaire ibn dé&r, confor- 
me fans doute au dé&r du Public. 

Il nous donne au devant du titre de ce Livre, 
le Portrait de Mr. Fabricius , beaucoup mieux 

rvé, & plus reflêmblant , que celui qui eft à 
tête du I. Toma de la BibUothéqite Gréfue. 
Mais de plus il a fait mettre au haut de la pre- 
mière pa^e du Corps de l'Ouvrage, l'empreinte 
d'une mâaille, où l'on voit d'un côté, la tête 
de Mr. Fahicius y & au revers cette Infcription: 
Magno Folyhiftoriy Uterarum gtori^y Germamét 
ïuminiy Hamburgi omamento y CoUega MiCHAEL 
Riche Y , ésnaris monumentum. C'eft un mo- 
nument de l'amitié d'un Collée ^^ à qui il ne 
fait pas moins d'honneur, qu'à celui dont il ce* 
lébre les louanges. La Médaille eft d'or Se 
d'argent, du poids d'environ cinq Ducats. Mr. 
^chisy la donna pour étrennes à ion digne Ami 
le premier de Janvier 1722. H y joignit deux 
Epigrammes de à, façon , que Mr. Rtimar n'a 
pas manqué de rapporter ^ en y joignant des 
Vers de Mr. La Croxe , & quel<jues Vers Al- 
lemanst U nous donne auffi une Liifac Alphabé- 
tique 
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dque de ceux à qui Mr. Fabricius amc commu* 
oiqué des Manulciics d'anciens Auteurs, ou des 
Collations. 



ARTICLE IV. 

Pktri Horrei g. F. Eccl. Wbrc. Frifiî Oi- 
sERVATioNEs CRiTiCiE Jn Scriptores quos- 
dam Grxcos Hiftoricos, Herodotum prx« 
cipue: Thucydidem item; ut & XenO'« 

FHONTEM, ac ArRIANUM. 

Ceft-à-dirc; 

R E M A R Q^u E s critiques fut quelques Wfiorieui 
Grecs, Javoity Hérodote^ Thucydide j 
Xenophon , Arrien , mats frincipalemeM 
fur U trémier. In odlavo , fMg^. 006. A. 
iewarcie, chez, Tobie van Oeffel, ^ à Har- 
lisgue, ciez Folkert van de Plaats, 173^. 

CE n'eft pas ici le premier Ouvragje , quef 
Mr. HoRREUS à mis au jour. Il donna^ 
en 1718» étant encore EtudiantLen Théologie^* 
une nouvelle Edition des Dialogues du Fhilofo^ 
pheEscHiNE^ (]ue Mr. Le Clerc avoit ras^ 
iêmblez & puoliez quelques années auparavant»' 
Le Livre^ dont on vient de voir le titre , moa-( 
tre qu'il n'a cefle depuis de cultiver l'étude de la 
Lamme Gréque^ malgré les fondions du Minifté-: 
le, qu'il exerce à Wbrcwm en Trijk^ Auffi tcj 

Z4 moigue-j 
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moigne^t-il) que cette étude a toujours (ait fes 
dâices, dis (a plus tendre jeunefle. La leâuie 
attentive fie continuelle des Auteurs Grecs lui a 
fourni de vaftes Recueils d'Obfervations , dont 
il nous donne maintenant une partie. 

Le plus grand nombre eft fur Hérodote • 
Il y en a emuite fur Thucydide , fur Xeno- 
PHON ) & fur Arrien. L'Auteur vouloit tout 
d'un tems y joindre ce qu'il avoit de prêt & fur 
bien d'autres endroits de ces Eiiftoriens, & fur 
d'autres Auteurs Grecs de divers genre. Mais 
il changea de deflein pendant le cours de l'im* 
'preffion, 1^ caufe de la groffeur du Volume, qui 
ne lui permettoit pas d'aller plus loin qu'il n'a 
&it. 

Le but principal de (es Obfervations fur H^ 
fûJûU^ eft de deFendre la leçon ordinaire- de di* 
▼en endroits, que feu Mr. Ja^es Grono- 
'▼lUs, dans ion Edition, la dernière de toutes^ 
a changex, uniquement fur l'autorité d'un Nk- 
nufcrit de Fhrence^ qu'il fuit presque par-tout, 
* comme fi l'on ne devoit avoir aucun ^ard aux 
autres Manufcrits, & aux Editions précolentes. 
Mr. Horreus n'eflt pas le orémicr , qui y ait trou- 
vé à redire. Outre quelques Remarques ano- 
nymes, Qu'il indique, publiées depuis peu dans 
les {d) Obfirvationes Mtjcellanea qui paroiffent 
r^liérement à Amfierdam ; d'autres l'ont fidt 
"plus au long , & plus vivement , peu de tems 
après que l'Edition de Mr. Gronovius eût vu 
le jour. Mr. Bergler, qui étoit fur le point 

de 

^ {0) Vel. nu Paît. L /^. 141 , & /#jf» 
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\ et diOafÈffc la fienne, & qui fe vit ainfi prévenu,' 
île manière que cela a empêché apparemment 
i^il ne pût exécuter ion deflèin ; publia, dans 
- les {d) ^Sta Eruditwrum , bon nombre de re* 
oiarques , où il criciquoit le nouvel Editeur à 
cet égard, & à d'autres. Pendant la même an- 
née ^ Mr. KusTBR fit inférer dans la BiHhtbé^ 
yae uinctenne & Moderne de Mr. Le Clerc (*), 
un Mxamen Criticum Edittanif novsjjlmée Hero- 
90TI, qtf^y àwBO fuferme , Lugduni Bauvo- , 
rum in lueem frodiit. Le Journalifte y joignit 
une Lettre écrite de Taris , par un Abbé qu'on 
ne nomme point, dans laquelle on pone un ju- 
gement très-desavantageux de l'Edition de Gro^ 
navfusy Se l'on fait beaucoup efpérer de ceUe de 
Mr. Berglery à qui Mr. Rufter s'étoit chargé de 
procurer la collation d'un excellent Manufcrit 
de la Bibliothèque du Roi , & d'y ajouter quel- 
ques remarques de ù. façon. Mr. Harreus ne 
paroit avoir rien connu de tout cela. On voit 
néanmoins, qu'il pouvoit aifément confulter les 
Remarques de Mr. Ktffter^ par une citation (c) 
où elles étoient indiquées , & dont il fait lui- 
même {d) mention. Rapportons en abrégé quel- 
ques endroits de (es Obfervations. 

Ut. I. Cap. 32. Dans la converfàtion qu'H/- 
redote fait tenir entre Croesus, Roide L»jdie^ 

Se 




{b) Tom. V. fdg. )8s , ér /<9f. (c) De Mx. Parnauew 
Sftûm. ^Ammédvtff, Critiur. 6cc. pag« 175. {à) Itg, 5f* 



^6t BiBLIOTHBQpB RaISOMNETS^ 

& SoLON , le fameux Lé^iflateur , fur la ques^ 
don que ce Prince avoic faite au Sage Atbémen^ 
Quel homme il avoit vu , qu'il jugeât le plus 
tieureux ? comme Crœfus eut reçu une réponië 
bien éloignée de celle qu'il attendoit, comjptant 
que ce feroit lui-même que SoU» reconnoitroit 
tel, il lui dit, tout fâché : Hôte Âthénioi, /ri- 
ieS'VOMS donc fi feu de cas de notre bonheur y que 
vous ne nous mettiez pas même de niveau avec de 
' fmfks Fatticuliersï A c^woi Solon répondit: Me 
élemandez^vous j, comment vont les cbofes humain 
nés y i moi qui Jais combien la Divinité efi envieu^ 
Je ér turbu%nte? Après quoi, il ajoute: '£» y^i^ , 

Tm fmx^ X^*^ v«AA)i fà» tçh îljiïp Têt ui nç t^Lut , 
wêXxk il $^ M-m^th. Car on eji fi^et a voir en feu 
Je tems bien des cbofes qu^ on ne voudroit faSy ^ 
à fouffrir bien des cbofes. Ici Gronovius a mis 
dans le texte, fur la foi de (on Manufcrit^ UciV, 
wm^M y au lieu de i^{u9 , wm^im » que portent 
toutes les Editions. Notre Auteur ne s'arrête 
poin{ à cela^ il laifTe feulement aux Leâeurs à 
juger par le Stile ai Hérodote y s'il étoit néceiSàire 
d'oter ici llonisme. Le nouvel Editeur traite 
enfuite de /(?/ Laurent Valla, pour avoir 
traduit : In diuturno enim temfore multa videmtut 
quée nemo velit viderey c^ tokrantur multa quéc 
nolit quisfiam tolerare. *Les derniers mots, dit- 
îl, qua nolit quisfiam toleraroy font une addition 
<lu Traduâeur, & une addition inutile , puis que le 
fcns en eft renfermé dans le mot rtM»,&c ç^e& 
|»ur cela c^' Hérodote les a omis ici^ au lieu que 
dans le premier membre de la période, cela c- 
toit néccflàire, parce que le verbe i^w, voir y 

auDc 



i 1 une figniScatioD génémle & ambiguë , qui ren-' 
[ ferme & ce qui cft ddâgrcable, & ce qui eft 
' i^réable. Mr, Horreuî («) doute que le CritJJ 

Îue ait bien entendu h penféc du Traducteur, 
z il l'explique en plus d'une manière, qu'il croie 
' foûcenabte. Mais je pafTe to^uc ce quil dicU- 
dcfllts , parce qu'il ne s'y dent pas, & qu'il pro- 
pofe enfuite fes propres idées. Entre liia, voir^ 
Se «■•&»», fauffriTj il n'y a pas Mnt, dit-il, une 
DppoiJtion , qu'une gradation. Souffrir eft quel- 
que chore de plus, que dé voir amplement cê 
jff'oa M voudroit pas. Sur ce ^là, il n'eft pu 
néceilàire de tépcrer les derniers roots. Pour c« 
^ui eft de la diSercnce qu'il y a ici entre lea 
cbofes qu'on vùt , & celles qu'on fii^t , les 
préioiéres peuvent être celles qui nous arrivent 
de U part aeiHommts^&:. les autres , celles qu'on 
toaSce de la part des Ditux. Mais à cela s'op- 
pofe le langage commun des anciens Auteur», 
qui attribuent i leurs Dieuic tout ce qui arrive, ' 
de quelque manière qu'il arrive. On pourrott 
encore entendre *aâta des Maladiet en particii' 
lier , expritnées fouvenc par ce mot , en forte 
qu'uors voht^e rapportercHc aux Msux en géné- 
ral; Mais ici encore Mri Horreur trouve une 
difficulté , fondée fur quelques paroles qui fui- 
vent, où il y 3 un mot (i) dont je parlerai {rim 
bas. Il propofe enfuùe cette autre explication. 
Voir bien des choies qu'on ne voudroit pas , c'eft 
les Couver i fens que ce root a Ibuvent, com- 
me pluGeurs l'ont remarqué, 6c dans les Auteun 
Sacrez, & dans les autres. £l les cbofes qu'on 
«prou 
<•) Cf. V. {*) -A»*,»*. 
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éprouve, font principalement les travaux de 
Vie Humaine. Soupir fe rapporte aux maladies 
ic aux malheurs^ à quoi on eft expofé, foit d 
la part de Dieu, ioit de la part des Hommes 
Sut ce pie là, qu'on répète, ou non, zçrhsfauf' 
frity les mots, qu'on ne voudrait fas^ c'eft tou 
un , & rien n'empêche qu'on ne le faffe. 
txifin notre Auteur croit presque y que ces mots 
npportent plutôt à voir^ & cela par une ei 
phafe (ingatiére. Il (busentend , & dans Hta 
& dans waMfy maUy les maux: & il prétend 
que les mots, ce qu^ on ne voudrait pas, ajoutez 
^w>, infinuent qu'il s'agit }à feulement de petitsi 
maux y de ce qui eft fimplement désagréable. Au; 
lieu (fxtjouffrir regarde ici les grands maux yCca 

Îui caufent le plus de douleur & de chagrin. 
)n vcrfa dans l'Oririnal tout l'étalage d'crudi--, 
cion, que l'Auteur (fêbite ici, comme ailleurs, 
avec profîifion. Mais il me femble, que, (ans 
chercher tant de myftére, les chofes qu'on voit y 
& qu'on ne voudrait pas voir y font tout ce qui 
arrive hors de nous, & qui nous eft desagréable 
en quelque manière que ce foit. Et ce qu'on 
fouffre y tous les maux , tous les chagrins , que 
nous éprouvons en nous-mêmes. • 

Le but de Salon y comme il paroîc par la fui- 
te, eft de montrer, que perfonne ne peut fe di- 
re heureux avant la mort, parce que la Vie Hu- 
maine eft fujette à une infinité de viciffitudes. 
Pour cet eflFet^ immédiatement après les paroles 
-dont nous venons de parler, il calcule le nom- 
bre de jours dont eft compofee la Vie d'un 
Homme, qui la pouffe jusqu'à foixante-dix ans: 

après 
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après quoi il dit : Aucun Je ces jours if amène U 
mefoe chofe qu^un autre. Puis U conclut ainfi: 

lieu de irS» , rEdition (ÏHenrL Etienne ^ Se 
les autres publiées depuis , portent 9r%. Mr. 
Qronovius a mis «-5», fur la foi de fon MS. de 
Florence: mais il a auffi pour garants les ancien- 
nes Editions d'ALDE Manuce, & de Camr* 
RARius. Il traduit ainfi: Ita tgftur, Crœje^ »- 
mverfum efi y hamo calamitas. Ce qui fignifie, 
felon fa penfée : Voila donc ^ Crœfus, a^uoitout 
fe réduit : VKomme efi le malheur. Expreffioa 
courte & vive , qu'il compare avec d'autres 
exemples fcmblables. Notre {a) Auteur, après 
avoir réfuté ta critique que le nouvel Editeur feic 
des Vcrfions Latines, défend le xS( qu'elles ont 
fuivi , mais il l'explique autrement. Ce mot, 
comme le Latin omniSy qui y répond, fe prend 
ici, de même qu'on le trouve emploie quelque- 
fois ailleurs, non colleâivement, mais par totus. 
Ainfi > felôn Mr. Horreus , le fens de l'Hiftorien 
cft : UKomme tout entier , c'eft-à-dire ^ félon 
lui, pendant toute fa vie, r^efl que malheur, It 
trouve le même fêns , en lifant my : quoi qu'il y 
cherche encore quelque autre explication, félon 
iâ fécondité ordinaire. 

Mr. Kufter^ dont notre Auteur n'a point vu 
VExamen critique y approuve [h) abfolument la 
maniérç de lire tfm : mais il condamne la ver« 
fion de GronoviuSy & en ce qu'elle a de parti- 
culier, & en ce qu'elle a de commun avec tou- 
tes 

(*) Cap. VI. 
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C€S les autres , dont Mr. Horreus oe s'éloigoc 
point y à l'égard du fcns de m^tei- Ce ter- 
me à la vérité fe prend la plupart du tctos eo ^ 
tmuvaife part , & fignifie mawettr : mais il & 
dit proprement de tout accident , txm ou mau- 
vais ) & on le trouve dit d'une chofe agréabk 
qui arrive, en deux endroits (^f) d'ÂRisToPHA* 
NE. Dans le paflàge , dont il s'agit , on dok 
l'entendre de tout accident en général > de qudr 
ue nature qu'il fbit. Car il eft faux, que tout 
is Hommes foient malheureux: & S^kn^ dau 
ce discours même, reconnoît qu'il 7 a eu do 
Hommes véritablement heureux , favoir, ceux 
qui aiant abondance de toute forte de biens, font 
morts avant^ue d'avoir éprouvé les revers de 11 
Fortune. De plus , par cela même que Soin 
veut perfuader à Crœjus^ Que per&nne ne ()eut 
être dit véritablement heureux avant la mort, il 
fuppofe que ceux oui ont vécu jusques-là £u)S 
interruption de honneur , font & peuvent être 
dits heureux. Ainfi , félon Mr. Kuper^ le paâk- 
ge doit être ainfi rendu : Voici donc , i CrefitSy 
comment la choje va: t Homme u^efi qu'accident^ 
ou, r Homme efi une chofe entièrement frjetu î 
des accidens. Cette explication iat paroîc hors 
de doute. J'ajouterai , qu'elle fe confirme par 
Plutarque , qui exprime à fa manière , le 
fens du discours de Solon: (h) rvx««s ir»mWi^f 

kfnXm ro fiixxùf 6cc* Dire 5 que la Vie Humant 
efi feffétuellement fujette à U7te infinité de (tiff^* 

rtnt 

(d) Equit, vcrC «51. Lyfiftrat. rcif. \^JU 
{h) Vit, SitUn, pag. 94, A. B. 
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: tfns choMgemens Je fortune: Que P Avenir fréf^ 
I f9 à chacun des accident tout divers^ qui ne feiH 
I vent être frévûi : c'eft dire la même chofe qu'fl^ 
\ rodote^ dans le paflàge en queftion. 

SoLON parle ainiî plus bas, en faifanc le poiu 

I* trait d'un homme heureux : "^A^rn^ Aliri, «n^ 

' €H y àxuBnç ttuxSf y fUTTÊHi y f vmJk» Voilà cioa 

; cxprelfions , par lesquelles il défigne autant de 

parties du bonheur de l'Homme. Les quatre 

oemiéres fignifient clairement, qu'il eft exemt J^ 

malades y qu'il ne fiuffre point de maux y qu'il eft 

heureux en enfans , qu'il eft beau. Mais que veut 

dire ici le premier mot, ixu^} Sa fignificatioa 

naturelle eft indéterminée, qui n'a point éprouvé^ 

ou expérimenté. Et il n'y a rien dans la mite dui 

discours, tel due le texte eft conçu dans les E- 

Vicions & les Manufcrits, qui détermine le fois 

à quelque chofe qui convienne. Par cette rai^ 

: fon, lefavant GrjEvius corrigeoit ainfîi'^Asrfâ* 

' |K T ff ) y«Jr«9 * Il lia point éprouvé de maladies^ 

Tanneguv LlE FfiVREy à qui il communiqua 

cette correûion , [a) l'aflura , qu'elle lui étoit 

déjà venue à lui-même dans l'efprit, & qu'il fsH 

▼oit écrite à la marge de ibn exemplaire. Mais 

^^er en a propofé une {h) autre , beaucoup 

plus aiiee, & qui ne change qu'une feule lettre^ 

^ prononcée par les Q)piftes à caufe de U 

tcflcmblance du fon: Il lit i%^^%y c'eft-à-dirc, 

Jitt a tous fes membres en leyr entier. Cela fait 

ici un très-bon fens. Il s'agit des biens qui com<- 

pofcnt la Félicité extérieure de l'Horamc. Or 

l'intc- 

W Tan. FABR. Efifi. Lib. I. £f , 19. pag, loj. 
W Vkifufr. pag. 3>2 , ir Z^^, 
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rincégrité des Membres du Corps eft auta 
un de ces biens , que rexemtion des Maladie 
CiCERON, dans Ton Traité De {a)fimhus^B 
WÊifum ^ MaloTum , où il traite des Biens '^ 
Corps & de la Fortune , n'a pas manqué 

mettre en ce rang un tel avantage. Le (ai , 

Mr. D ARNAUD, rapportant le paflàge d'Hi^>W 
ditu dans une autre vue , indique en un {V) 
cette correâion . & témoigne l'approuver ^»^ 
lument. Notre Auteur , qui n'a point vu TEcr^ 
deKufifr^ la rejette, Çc) fans en rendre aucune, 
raifon. Il croit pouvoir expliquer i^nfàç , cbl 
ibusentendant , ks petits mattXy ou les fouets^ 
les travaux de la Vie Humaine. C'eft aux Sa<*| 
vans à juger , s'il j a aucun fondement /blidb' 
dans cette fuppofition. 

Li^. I. Cap. 41. Crobsus parlant à AdfMfie^'. 
Phrygien, lui dit , comme portoient toutes le». 

Editions : 'EyJ n «v/u^t^ irfxXiiy/K«v«v , i^^tfl wt < 
Têt êijt huH^ê/fy f»«l^^. Mr. GronoviuSy rrou*\,' 
vant dans fon Manufcrit, ûx'^t^ *^ •^ luitiZfÊ^ li 
a ainfi corrigé le texte: & il traduit, non ingrm^'^ 
U tibi bac exfrobro. Mr. Bergkr {d) traite cet- ' 1 
te corredion, & tout ce que l'Editeur dit pour' À 
Tappuier, de fi ridicules, qu'il ne daigne pas en 1 
alléguer les raifons, & qu'il fè contente de don- I 
ner fa verfion des paroles de l'Original , comme 
très-claires & faifant un très-bon fens de la ma« 
niére qu'on les lit ordinairement : Adrafie , ego 
te cdlamitate ferculfam^ illatabik quicquam tibi 

haud 

(4) Lti. V. Cap, 27 , 28. {h) Dans l'endroit cité ci* 
dcffttS, (e) Cap. vu, pag. 5^ {i) ACTA EaUOlTOHUM, 
nbifufu pag. 4Xp, 



\timd ixffobrans y exfiavi. Mais notre Auteur 

1^) emploie onzepages à dire fon fenciment, & 

l&ir la leçon du Texte, & fur l'explication des 

ftennes. 

i II T A un autre palTase, mais difficile, fur 

kquel Mr. Hatftus {h) ré&te & le changement 

3ue l'Editeur a fait dans le texte, & la manière 
ont il l'explique. 'Ar iç «r if^ft^ ùffét^n 1» 

mtiç-éç {c) tn i^^fi xfir^M rêirt ^^m^ioii. Il réfutC 

en même tems Mr. Damaudy qui (d) change 
T^ «^f/M| en fu^ nftif^. Celui-ci ne dit rien des 
conjectures de deux* autres Savans, dont il a au 
moins vu l'une. La première eft de Mr. Kus^ 
tip^y qui, dans V Examen critique y déjà cité plus 
d'une fois, croit {e) qu'après i^ il y avoit une 
kttre de nombre, omife par les Oopiftes, com-^ 
me K ou A. L'autre eft de Mr. (/) Berglety 
I qui, au lieu A'ut,»rùç rf i/Mi^fi, lit, f)u»r«r|r nf*ir9^ 
joelon cette dernière, ie lëni eft. Que Crœjuiy 
\ qui vouloic confulter les Oracles, fur l'expédi- 
tion qu'il mèditoit contre les Fer/h y ordonna à 
ceux qu'il envoioit pour cela, qu à compter par 
jours depuis celui qu'ils étoient partis de Sardes l 
ilî confujtaflcnt les Oracles le centième jour. Voi- 
là qui donne rir xv^lnf rSf ifufittv , donc l'Hiftp- 
rien parle enfuite , ce jour déterminé , où les 

Dépu- 

i 

(4) Cap. IX. pag. 74. & ft^l' W Cap. XÏI. pag. 
• 100, & fiqf, ' {c) C'eft ainfi que Mi. Gfnvviiu a mis, 
ftu lieu à^'iiutqw , qui eft daos les Editions piécédtAt^es. 
I Vbifupr, (e) Pag, 39 J , & Je(f^. 
) ACT. ERUDIT. nbi fupr. pag. 420, 4»t, 
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Dépntczi dévoient entrer dans les TecBfrfes ^ 6C, 
Cntfifs joofsr à Sétrdes le jeu qp'il avok concertent 
Mr. Bergler donne (à corredioff pour auffi fûre: 
que l'Oracle ai Apollon. Elle a certainement ua; 
gfttid avantage fur le» autres, puis qiit'eUe ne fait 
oue fiipprimer une lettre , & par-là réunifi&aci 
deux mots que lea Copiftes ont pu fi aifémeor 
fi^er, èUe montre à découvert le nombre de»^ 
jours , que les autijps Savaos cberchoîent y bat 
pouvoir le trouver que par des coi^eâures foic ! 
incertaineB. 

Lss Obièrvadon» àt Mr. Morrem fur Hérodê^ 
ire parcowent de fuite les cinquante prémiei» 
Chapicresdu I. Livre, & le commencement dtt 
H. Après quoi il en donne fur quelques eet*^ 
droits par-ci|par-Ià des autres Livres. Pour ce 
qui eft de JmcyMde y Xétofboify & jîrrieny 3 
te fait qu'entamer le commencement de ce»' 
Auteurs. 



lMMa*«MrfrfM4M^kM*a*MMMa 



ARTICLE V. 

Histoire des Yncas , Rok A F^Roir , d8^ 
fmsh frémèer^ Ynca Manco^Cqnc, Fib dm 
Sdeilyjusqi^à Atahualga , dernier Ynca : Oit 
PoM voit leur EtablijJefHent ^ lettr Religion ^ kurf 
jLoiXy leurs Conquêtes; les Merveilles du Tenp' 
fk du Soleil; ^ tout tEtat de ce grand Eue» 
pire , évant que ks Efoagnob /«f renSffen$ 
maîtres. Traduite dé f^agnol de /'Ynca 
QAKClhUAUQ Dfi îéA Y&QA^ On a joint 

è cette 
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à Cette Edition fHiftoire de la Conquête de 
la Floride, par le mime Auteur &c. ^- 
'vec des Figures^ deffinées par feu B. PiCART, 
le Romain. En deux Tomes in quarto^ donc 
le I. a 54x> pages, fans la Pr^ace de l'Auteur, 
un Difcours Préliminaire de l'Editeur, & la 
*rable des Matières'; le II. en contient 37(>, 
y compris un autre Ouvrage qu'on y a joint : 
Nottveïk Découverte dun Fajs plus gfaid qufi 
/'Europe, fitué dans f Amérique» prie P. 
Hennepin. a Amfterdamy chez /. Frede-- 
rie Bernard^ I737» 



t ^ ^ première des Hiftoires, quV>n noujs re- 
:m^ donne ici en François , parut pour la pré- 

r jniere fois à Farts ^ in quarto y en 1633 , ibus ce 
jlione : LtO Commentaire Royal ^ ou Htfloire det 
jYkcas, Bois du Pérou, écrite en Langue Pe- 

' ru^ienne par tTnca Garcillasso de la Ve- 
G A , e^ traduite fur la Ferfan Ejpafftole y par 
Jean Baudoin. Le débit en fut d'abord & 
feu confidérable, que le Libratre-en^àcrifia aux 
-Epiciers le refte des Exemplaires* Par-là néan« 
moins étant devenue rare , elle fut enfuite re- 
dberchée , fi bien qu'elle fe veinloit à un prix 
fort exceffif. Enfin, vers le commencement de 
ce Siècle , les Libraires de Hollande s'aviiérent 
de la rimi»imer {a) en deu^p Volumes » grand ifi 

doU!L£ 

(À) A ^mjferdéw cm 704. j 11 y a faute daas itsMf^ 
moires du T. KiCERON, qui met cette Edition CE X7llt 
Amcl| 4e J. BAUDOIN* Tonu XIL pag^ au, 

Aa a 



174 BtBLIOTHBQim RAUONNE'fty 

trouve riim éb fateil dsm fAïUifuitC ,, Je dîs^ 
^ plus , ajoute TËdiceur , c'cft une calomnie^^ ^ 
^ Elle eft la première encre celles qu'on a faiiî; 
yy fervir d'Apologie aux cruautez^ des premiers .! 
^ Conquéransde V Amérique ^ Se \q trouve étran«»|: 
^ ge que GaràllMjJi, qui favoit que la Vente &^ 
^y r Acnat n'étoieat point en ufage aux InJes Oc- 
y^ iidentûUsy a!t eu la foibleflè de répéter cettQ 
3^ calomnie. Si l'on adoucit l'idée, & que par 
jy Boucherie on entende la diftribution que les 
yy Sauvages faifoient enare eux de la Chair de 
^ leurs Ennemis , il n'y auroit rien à répliquer. 
yy La même coutume fubfiftoit parmi tes Scy^ 
p tbesy & chez les anciens ^zxhzit&à! Afrique** 
On renvoie auffi au P. Lafitau , dans ton Ou-» 
Trage des Mœurs des Sauvages de F Amérique. Jq 
ne fki ) fi dans l'Original il y a précilecnent le 
mot de vendre. En tout cas, ne pourroit-^il pa$ 
avoir été emploie improprement par Garcinajfo^ 
pour dire fim^ement trafic , échange ? Les Peu- 
ples, qui n'ont l'u&ge d'aucune Monnoie^ 6s 
qui par conféquent ne vendent ni t^ achètent y à 
parler proprement , ne lailTent pas de commer^ 
cer entre eux , en dontuint chofe pour choie. 
Du refte, une Relation Angloife de {a) h Gni- 
née nous a appris, qu'on y avoitvû, eu un cer-»- 
tain endroit, vendre publiquement de la Chair 
Humaine. 

L'Histoire de la Conquête de la Floride , 
par le mêrtie Garcillafoy eft précédée d'un A^ 
vertijfement.y tel qu'il a été publié à la titp des 

précé^ 

{a) SNBIGRAVEy U mw ^fum •ffimpms èfGVl' 
>ÏEA &C. pag, iu 



j Editions j Se d'un autre Avertiffement 
Xâbraire , ftmr cette nmveUe EJitiam. La Tra« 
m n'eft pas de Bsudoin , mais de Richb- 
^Ty qui \^ publia , en deux Volumes tmxi. 
x6jo. Elle fut depuis rimpiimée à Pa« 
garante ans appès ; & enfuite à Leiik^ en 
3<. C'eft de la féconde de ces EdieioDS que 
jnréouer AvertifIbcDent a pafle dans la troiné" 
p & ilans celle- ci, qui m par conlëquenc la 
triéme* Il eft paitemé de Notes, la plupart 
longues , où il y a , entre autres ohofes. 

le titre de tous les Ouvrages de Gnrcil-' 
9 le lieu Se Tannée de Timpseffion. Oufiie 
deux, dont il s'agit, il donna, ooname una 
nde Partie de VIÈfioire Jes Yncas , celle 
(a) Guerres Civiles ties Efpagnols dans iet 
ES ^ & VHifiêire g/fnénJe d» Peiu>v. Cet* 
derxuére n'a jamais étsé traduite en notre Lan» 
le. On n'aurott pas cnanqué &ns doute de 
»us ^prendre quelques {Murticularitez fur k 
\xkR de l'Âuteifr, G l'on en eût fu. Gani 
la Véga naquit vers le milieu du XVI. Siéw«^^ 
Cuxco, Ville Episcopale de MAméritpm Mt- 
dans le Pérou j dont elle étok autnefois 
Capitale, & la demeure des Tncas^ qui y a- 
ûent itn Palais & une Forterefle. Son Péve, 
reacilhomme Efpagnol , épou(â une Dame du 
'^ys>^^ étoit de la Maifon des Tncas. H vou- 
lut 

{a) Tuduîte tuifi pax ^Mi^in^ & ninpxînv<ée à sAm"^ 
rdm, CA 170^4 xctiMiclice de méasie f oac le Sul«^ 
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lat lui-tnêœe prendre le nom ^^Ttua^ fi slorie 
pour lui, Se qui lui remettoic toujours fon o 
gine devant les yeux. Il fortit du Pérou ,- & vi 
en Effagne , en 1560. Ceft là qu'il travail 
nux Ouvrages que nous avons de lui. Voilà tou 
On pouvoit ajouter, que (on Père, nommé ^^ 
GarcilUJfo de la Vegay avoit été Gouverneur 
CuxcOy comme il paroît par THiftoire (ai) 
me des Tncas, Il etoit natif de Badajox^ co] 
me le dit auffi le Fils, dans fon Hiftoire (^) 
Guerres Civiles &c. où il donne ailleurs to 
entière YOraifoM {c) funèbre faite en Thon^ 
de fon Père, par un Religieux, dans laquelle 
voit fon extraâion noble, âcThiftoire oe £1 Vi 
L'Hiftorien parle de quelque {d) Emploi qa 
eut lui-même, mais il ne dit pas en quoi il con^ 
fiftoit. Il nous apprend encore , combien 
s'intèreffa & agit , iàns aucun fuccès , {e) 
engager la Cour HEffapte à traiter avec 
que douceur ce qui reftoit, dans le Verou^ de 1 
Famille Roy de des Tiscas. Lui-même aiant d< 
mandé (/) récompenfe au Rôi, en confidén 
tion des fcrvices de (on Père, fut non (ëulemei 
éconduit à cet égard, mais encore on lui refui 
k jouïilànce des biens de fa Mère , à cauië di 

Quelques fauXvxapports qu'on avoit aies contre 
mPére. Cependant, ajoûte-t-il, j'avois ei 

rhoi 

(4) Vv. II. Chef, x6. Uv. VIT. Chsp. il. Il le 
pendant tioii tn9 * comme le Fils le dit auffi , Hijtn 
àts Gmrrts O'viles t Fait. II. Liv.IV. Chapf4. pag. SS^. 

{ê} Uv.h Chef. 6, (c) L/v.IV. Chap. 13. {d) Hij 
ait THcéu , Lit. IX. Chap. 40. (r) ihid. ^ Wfinn des Gi 
rês Civiltu Chap, deu. (/} AU. Paxt^XL JLiT.L Cha 

21» 
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lOnneur de fervir fa Majefté en qualité de Ca-^ 
e fous le Roi Philippe IL & fous le; Se-? 
teiffime Jean ^Autriche. l\ fe vit contraint 
-là de fe retirer , & de vivre tranquillement 
8 une folitude, où apparemment il compofii 
plupart de fes Ouvrages. 
Venons à YHiftoire de Ta Conquête Je U"Fkfide. 
bici le jugement qu'en porte l'Auteur de TA» 
trerciflement. „ On ne fauroit développer avec 
^ plus d'exaéititude , qu'on le fait ici , ce qui 
s'eft pafie dans l'Expédition de la Floride. Si 
cet Ouvrage fait de l'honneur à Gar cilla jfo^ il 
^'eft pas moins glorieux aux -Effagnols & aux 
IntJkm. On voit dans les premiers une pa- 
tience extraordinaire, qui n'a pu être infpiré^ 
que par un excès d'amour pour la gloire, ou 
pour les richefles. Les Indiens y fent paroî-p* 
^ tre un courage & une prudence fort au-deffus 
^ de l'idée qu'on fe forme ordinairement des 
^ Peuples Barbares. Cette Hiftoire ne paroîjc 
,, pas écrite fur de fimples ouï-dire , comme 
y, l'a prétendu un Auteur (a) Moderne. Il faut 
yy que GarcUlaJfo y pour entrer comme il a fait 
yj dans un aufli beau détail , ait eu des Mémoi- 
^y tes exaâs , & bien circonftanciez. Sa ma- 
yy niére de narrer eft infinuante : Ci l'on a quel- 
„ que ehofe à lui reprocher, ç'eft d'avoir trop 
„ de détail > & peut-être quelques minutiei. 

» Mail 

(a) Mr. di Citri de la Guette , Préface de fa Veifidn 
de La Cmquête de I4 FLORIDE » écrite pat un Gentilhom- 
me Fenugàit* Oa xe'fute fes xaifoAS • dias nue MocC| , 

. ..... . . - .: 
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^ Mftisjusques tuzbftgttelles, àqui lesiàit pb- 
^ cçr à propos , tout fert à ftire conooitre les 
,, Hommes. D accompagne £i narration de lé- 
„ flexions judicieufes ; & ces réflexions couiesc 
„ naturellement de fon Ibjet. ... La traduâicxi 
„ eft de main de maître. L'on fkit quel hom- 
^ me étoit Mr. Rkbeiet , pour la pureté de no- 
^y tre Langue. Et fi Ton veut âiire concevoir 
„ quelque cbofe d'exaâ iç, de châtié , il fufiBr 
yy de dire que cette Verfion eft de lut II eil 
^ trop connu dans le monde par fbn excellent 
^ Diâionnaire, pour entreprendre d'en dire ici 
y, beaucoup de chofes &c. 

Le jugement que porte , & de TOuvrage, & 
du Traduâeur, le Libraire même, Auteur du 
lècond Avertififement, ;i'e£t pas fi avantageux^ 
& montre qu'il ne veut pas trop vanter fa mar- 
chandife. „ Si l'on me demande , dit-il , ce 
^ que jenecuTe de cette H^oirt de hFbrûk; je 
9, réponclrai, qu'elle renferme ^elqucs circon- 
yy ^nces curioifes^ mais qu'un petit nombre de 
yy circonfbmces ne rend pas un Livre aâea .né- 
„ oeflaire, pour que l'on ne s'en pàSk pitfièr^ 
9, qu'en général cetce Hiiix>ii« eft âcbe y que 
,y les réflexions y feot froides & infipîdes^ que 
^ le ftik en doit être languiflànt dans f Oragànal^ 
^y puis qu'il l'cft confidérableroent dans fat Ver- 
yy fion , malgré le génie du Traduâsur, A l'4* 
j, gard de ce dernier, il n'eft pas néceflàire d'à- 
y, venir, que ks phrafes & fes périodes ne font 
yy nullement à la mode, non plus que plufieurs 
yy de fes termes. Son Aik eft auffi.£r<)p £nipie 
^ Se trop uniforme^ II nous faut aujourd'hui 

: ^ yy du 
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p du léger ^ du vif^ & du pétillant. Cela nous 

tatnufe ^ & nous voulons même cet amufe- 
ment dans les chofes les plus férieufes, &c. 
Au refte, comme dans le premier Âvertiflè* 
c , on avoic die quelque chofe fur la vie 2c 
s Ouvrages de Ricbelet^ le Libraire y ajoute, 
ms le ûen, quelques parcicularicez, & une no- 
ce exaâe de tous les Ouvrages, fur-tout dei 
[dfiBSrentes Editions du DiBiannaire François. 

H a cru devoir joindre à VHifioire de la Florin 
Je y une Relation curieufe^ amufante^ ^ inflruC" 
ave y ëPun grand Pays que ton peut présente regar^ 
ider comme appartenant a la Floride ^ c'eic la Ntf»- 
Yoelle Découverte et un Tays plus grand que /^Euro- 
fpe , fitué dans 7* Amérique , entre le Nouveau 
VMéxique, ér ^ Mer Glaciale. Ce Livre avoit 
paru à Amfterdamy en 1(^97, in 12. L'Auteur 
en eft le F. Hennepin, Miffionnaire Recol* 
^kt, qui avoit déjà publie la Defiription de la 
Louisiane. Je vois, dans les Lettres {a) de 
Mr. Bayle , où il parle de la Nouvelle Déeou^ 
nperte^ que ce RecoUet t^étoif intrigué^ donnée 
auparavant y à la Cour du Roi GUILLAUME , é^ , 
avoit trouvé des Fatrons , qui parlèrent au Roi de 
fin Manufcrit. On lui répondit^ que fin travail 
étoit agréé y ^ qiion firoit bien, aifi qu'il le pn^ 
Uiat, Sur cette réponfi favorable ^ il chercha wi 
Patron y ^ le trouva*. Ise Uvre parut ^ dédié à 
Sa Majefié Britannique. 

Le Pays découvert, dont il s'agit, eft celui 
des environs du grand Fleuve de Miffffipiy que 
f Auteur appelle Mefihafips. Il dit > qu'il Pavoit 

déjà 

(n) Lettx. CLXI, fâg<, ^44, 
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déjà parcouru , lors qu*il irtit au jour fa Defcrip^ 
don delà Louïfiane; mais qu'il cacha alors toa 
fecrct, pour ne pas s'expofer au reflentiment da 
Sieur de La Salle ^ qui vouloir avoir fêul toute 
la gloire de la découverte % quoi qu'il n'y eât 
d'autre part, que d'avoir envoie notre MifScn- 
naire, accom{Kigné de deux hommes feulement, 
& avec un fort petit équipage. On a joint ici 
une Carte de la jLmtfianeyôc un autre du Cours 
du Miffiffiff. 



ARTICLE VI. 

Synonymes François , leurt Mffifrentes p 
gntfications, ^ le choix qu^ il en faut faire pm^r 
farkf avec jufieffe. Par M. l'Abhé GiRARO^ . 

S. T. D. R. Et Traite' delà Prosodw*' 
Françoise, par M, VAbhéi'OhiyzT. N<m^ 
nielle 'Edition. A Amfterdam, cher» J. Wec- 
ftein & G. Smith, pag. 34.3 ^fans un* PréfàM 
C^ une Table. 

LEs deux Ouvrages qui paroiflènt réunis 
dans ce Volume, croient dignes d'être as-. 
fociés l'un à l'aufre, & on doit iàvoir gré aux 
Libraires, qui les préfentent fous cette fornae. Si 
le choix des Synonymes eft un ornement au lan^ 
gage, le Nombre & l'Harmonie des termes n'y 
contribuent pas moins. Il importe que les Maî-T 
très daos l'Art de parler, en fàlfènt égaletnçne 
k fujet de leurs précepte ^ & nous ne doutons 

point 



t qu'après avoir profité des Obfervatîons in^ 

fiances, délicates & originales de Mr. l'Abbé 

wrri/, les Leâeurs ne fe prêtent avec plaiûr 

recherches neuves , curieufes & utiles de 

. l'Abbé étOlivef. 

Le premier de ces deux Auteurs a déjà re- 

leilli en partie les applaudilTemens qu'il mérite. 

es l'année 17 18, Mr. l'Abbé G/rjrr^ publia (a) 

iès Synonymes Franf ois (bus ce liirtyLayufteJfe de 

la Langtte Franf oifij ou les différentes fignificu'* 

^ions deMiOts qui faffent four fynonymes. Les 

ConnoiSeurs reçurent cet Ouvrage avec applau* 

■ diflement. Ecrit avec goût, avec finefle, avec 

précifîon, il ne pou voit manquer de plaire^ & 

je croi que ce que dit l'Auteur eft vrai à la let- 

\ tre, qu'il en a été le Critique le plus rigide. Il 

âudroit être de bien naauvaife humeur pour lui 

vouloir du mal , puisque (es Critiques ont 

u au Public la nouvelle Edition qui a fervi 

modèle à celle-ci ,(^) & qui eft presque aug'» 

attentée du double de la précédente. Que d'E* 

crivains' obligeroient la République des Lettres , 

fi au-lieu d'enfanter Volume fur Volume , ils 

daignoient ainli fe rendre leurs propres Cenfeurs'^ 

& prendre la peine de retoucher exadement 

leurs premières produâions! 

Le but que Mr. TAbbé Girard fe propofe,eft 
de faire comprendre, que presque tous les mots, 
j ou'on regarde comme parfaitement fynonymes 
\ oans notre Langue , diffèrent réellement dans 
r leur 

(4) A 7aiî$, chez Lattrent é^Houry^ VoL în lu pag. 
33f . ijk) A Faiis , chCA U Veuve <eHQury , û» 12. p»g 4»o. 



l2t BlBLIOTHBQITB RAISONNBfJBy 

leur fignifîcation , à peu jprès comme une même 
couleur paroit fous dtverles nuances. ^, Les ob- 
yy fervacions qu'il a faites n'ont, dit-il, {a) pour 
j, objet . ni les règles de la Grammaire , ni k 
yy pureté de TUfage; mais uniquement la diSe- 
>, rence délicate des Synonymes : c'eft-à-dire le 
,, caraâère fingulier de ces mots qui ont une 
3, idée commune , d'où nait un air de reifon- 
yy blance, &de cette refiemblance, une indif- 
,, férence dans l'emploi qu'on en peut faire ; 
3, mais qui ont en même tems des idé?s propres 
>, & accefToires à l'idée commune , d'où naît 
yy une diSerence particulière, & de cette difië- 
3, rcnce une néceffité de choix dans certaines 
3, occafions , pour les placer félon le goût & la 
„ précifion convenable à cequ'cM veut faire cn- 
,, tendre. 

Selon ces principes, des Symm^mes qui Ikni- 
fieroient précifément la même chofe dcvieft- 
droient à chame dans la Langue, bien loin d^eft 
£iire la richeile, comme on le croit ordioaixa» 
xnent. Qu'y feroient-ils en efièt, que dés ibns 
mutiles, dont l'abondance fuperflue ne fèririroic 
qu'à produire d'ennuyeufes répétitions > Il eft 
vrai que la difierence des Synonymes eft quel- 
quefois' fi fine & fi délicate, qu'elle en paroît 
imperceptible^ mais quand on aura lu les remar- 
ques de Mr. l'Abbé Girard y on conviendra qu'a- 
vec de l'efprit & du difcernement,a n'dl point 
impoffible de faifir cette différence. Pour la dé- 
*mr , il faut plus de peine & de génie. Autre 
chofe eft appercevoir ou fentir, & autre chofe 
, ,^ rcndlre 

(é) Pirff ace , pag, ÏX. 



re en termes propres & clairs, ce qi/on m^ 

oit & ce qu'oo fenc. Peu de gens réum*' 

EK au dernier, comme notre Auteur^ te s'il 

éc<»t permis de bazarder mon jugement fur le 

ix de (oa Ouvrage, je ne balancerois point à 

€ que la jufteflè de fts définitions en fait, à 

sré, le mérite principal. Quelques-unes 
ic-etre font tiojp fiibdles ^ d'autres encore en 
k nombre poroKront un peu arbitraires^ mais 
j^upart font également amples & naturelles. 

1 crcHTOÎt qu'il n'y a rien de fi facile. Qu'on 
€&ye pourtant, avant que déjuger! Voici des 
«BGempies choi& au hazard. Si le Leâeur 

wiDOuloît bien prendre la peine de définir lui- 

iiiême les termes qu'il trouvera à la tête de 

• idbâque Article, avant que de lire les définitions 

de l'Auteur , il verroît ce qu'elles ont pu lui coûter. 

„ Légère, Inconstante, Vola* 
^ GE , Changeante* Une légère ne s'attache 
^ pas fdrtemenc* Une inoonftante ne s'attache 
^ pas pdur Icxig-tems. Une volage ne s'attache 
^ pas à un feul. Une $bangfan$0 ne s'attache 
^ pas au cnéme. 

„ La légère fè donne à un autre, parce que lé 
'^. préimar ne la retient pas; thteonftante^ parce 
^ que ion amour eft fini; la volage ,psLrcfi qu'elle 
f, veut gpûter de plufieurs;& la ehangeante^^X'^ 

cequ'elle veut goûter de diâérens, &c. 

„ Adresse, &>uplesse, Finesse, Ruse; 
j. Artifice. VAdreJfe eft l'art de conduire fes 
^ entreprifes d'une nunière propre à y réuflSr.' 
^ La Sotfpkjfe eft une difpofition à s'accommo-» 
9^ der aux conjonctures & aux événemens ini* 
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„ prévus. La Fineffk cft une feçon d'agir fe-2 
,^ crette & cachée. La Rufe eft une voie dé** 
„' guifée pour aller à fes fins. U Artifice eft utf 
„ mo^en recherché & peu naturel pour Pexé- 
9j cution de (es deffeins. Les trois premiers de 
,y ces mots (è prennent plus fbuvent en bonne 
yy part que les deux autres. 

„ UAdreJfe emploie les moyens, die deman- 
„ de de l'intelligence. La SoupkJJè évite les ob- 
„ ftaclcs, elle veut de la docilité. La FhKjfe 
jy infinue d'une façon infenfible, elle fuppofe de 
,> la pénétration. La Riêfe trompe, elle a be« 
,, (bin d'une imagination ingénieiife. UArtifiee 
,, furprend , il fe fert d'une diffimul^ion prépa* 
yy rée, &c. 

„ Choisir, Préférer. On ntchoijtt^ 
„ toujours ce qu'on fréfère^ mais on fréfère tou- 
„ jours ce qu'on choifit, 

„ Choifity c'eft fe déterminer en faveur de la 
„ chofe par le mérite qu'elle à, ou par Teftime 
„ qu'on en fait. Préférer ^ c'eft fe déterminer en 
„ (a faveur par quelque motif que ce foit, mé- 
,, rite, aâcâion jComplaifanceou politique, n'im- 
„ porte. 

„ L'efprit fait le choix -^ le cœur donne la/rA- 
^, férence. Ceft par cette raifon qu'on chaifip 
„ ordinairement ce que l'on conndt, & qu*ott 
„ préfère ce qu'on aime. &c. 

„ Traduction , Version. La 7>adu^iom 
-j, eft en Laïque vulgaire, & la Verfim en Lan- 
^, gue étrangère. Ainfi la Bible Françoife de 
„ Sacy eft une TraduBionySc les Bibles Latines, 
„ Grecques, Arabes & Syriaques font des Ver^ 
„ fions , &c. ^ Mot, 
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. „ Mot , Terme , Expression. Lie w^t cft 
\y de la Langue, Tuûge en décide. Le terme 
^ eft du fujec , la convenance en fait la bonté. 
^ Uexfreffion eft de la peniee, le tonr en fait le 
^ ^ mérite. La pureté du Langage dq)end deg 
,, x^?(7//^ fà précifion dépend des termes; & (bi^ 
„ brillant dépend des exfrejfions. Tout dis- 
,^ cours travaillé demande que les r^ts Soient 
^ François ; que les termes foient propres ^ & 
,, que les exfreffions {oient nobles, &c. 

,, Notes, Remarques, Observations^ 
,, Reflexions. Les Uotes difent quelque cho^ 
^ fe de court & de précis. Les Esmarques an* 
^, noacent un choix & une diftinâion. Les 
yy Obfervations déûgnent quelque chofe de cri- 
,, tique & de recherché. Les Réfk^siens ex- 
,, priment feulement quelque chofe d'ajouté auy: 
5, penfées de l'Auteur. 

„ Les notes font fouvent néceflàires. Les rer 
^ marques font quelquefois utiles. Les obfirvar^ 
„ tiams doivent être favantes. Les réfiexms ne 
}, font pas toujours juftes, &c. 

,, Sincérité' , Franchise , Naïveté'^ 
\y Ingénuité'. La 5/«t:^/// empêche de par- 
„ 1er autrement qu'on ne pen(e^ c'eft une ver- 
^ tu. La Franchife bit parler comme on pen- 
5, fe; c'eft un eflFet du naturel. La Naïveté f^ 
jy dire librement ce qu'on penfe; cela vient qud.- 
9, quefois d'un défaut de réflexion. UlTtgénuité 
,, fait avouer ce qu'on fait & ce qu'on fent ; 
^ c'eft ibuvent hetife. ^ 

,,, hefncêre eft toujours eftimable. Le franc 
Tm.^ IX. Part. IL Bb , „ plaie 
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yy plait à tout le inonde. Le naïf ofifenfe qud* 
9, quefbis. Viftgén» fe trahir. 

Voilà plus d'exemples qu'il n'en faut pouf met- 
tre le Leâeur au tait. Nous en aurions été 
moins prodigues , (i nous avions voulu le fur- 
prendre. 

Il eft tems que nous difîons auffi un root, du 
TVn/// de la ProfiJie Franfoife, Ce Traité oc- 
cupé à peine 80 pages ^(ii() mais il contient pres- 
que autant de chofes que de paroles; & quoique 
par & nature il (bit très fusceptible d'Ânalyle^ 
Je tout en eft fi concis, qu'on ne peut presque 
Tabr^er. C'eft un Eflai qui part de main de 
Maitre. Mr. TAbbé i'Olivet en eft l'Auteur, 
c'eft aflèz en dire. 

Ce favant Académicien partage fbn Ouvrage 
en cinq Articles. Le premier eft employé à dé- 
cider quelques Queftions préliminaires. Le fé- 
cond roule fur lesÀccens. Le troifième fur l'As- 
{)iration j le quatrième fur la Quantité. Et dans 
e dernier il recherche à* quoi peut fervir la con- 
noiflance de notre Profodie. 
, ' I. Les Queftions préliminaires que l'Auteur 
discute, fe réduifent à trois principales. Préniiè* 
remenf, dit-il, qu^eft^ce que Frofodiel Et iJ ré- 
pond , que l'on appelle Profodie , la manière de 
prononcer chaque fyllabe r^ulièrement , c'eft- 
à-dire fuivant ce Qu'exige chaque fyllabe prife à 

1)art dans (es trois Propriétés, qui font l'Accent, 
'Aspiration & la Quai^tité. Vjltcent règle le 
ton haut ou bas de chaque fyllabe. UAsfiratiom 

& 

{4) L*£dition de Paxis» ftitc %\itiGândomm ea 171 tf# 
et lia la 12 y de ijs pagci. 
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fait proDoticer avec plus de rudejfe. Enfin la 

Èànttté en détermine la mefure , & les rend 

^ves ou longues* Ce (ont- là àes principes fîjtes 

s toutes les Langues bien établies. Il ferolc 

teux, dit Mr. l'Abbé d'Ofiw/, de les igno- 

Leur origine vient du goût naturel que les 

mes ont pour Tordre , c'eft- à-dire pouf le 

rt (jue les fons doivent avoir entre eux, 6c 

les oi^ànes fbit de celui qui parle, (bit de 

m qui entend. Vouloir examiner en quoi 

Kfiftent ces rapports & qu'eft-ce qui fait cette 
fbrmité , ce feroit s'^rer dans uiieLdi({)ùt6 
phfcure, & d'où la Phyfique fe titeroit difficile- 
ilDent. Les leçons de la Nature (ont moins dif- 
Ifidles, & plus certaines. C'eft par l'habitude 
JQifelle inftruit^ & ici Tes leçons dépendent ab« 
iioluinent des organes, qui à leur tdu^ dépendent 
I beaucoup de la différente nature des climats. 
jC'efiidequoi la Profodie de toutes les Nations 
fcarnit mille preuves. 

Mais, demande en fécond lieu notre Auteur J 
êt'On connu autrefois notre Projbdiey ^ jufyiii 
fùl point î II le prétend, & il ep fixe l'époque au 
tcms de François I. A la vérité il obterve , 
qa'on ne fauroit déterniiner quels étoient alors 
les ^ff^, parce que Y Accent imprimé v^dk point 
le même que Y Accent profidi^ue. Mais VA/pira^' 
$m n'a (ans doute point varié ; & pour ce qui 
cft de Iz^antité^nos Anciens paroiffent y avoir 
été plus décidés, que nous ne le femmes aujour* 
4'!iui. Jodelk fit en 155 3 fous Hiewri IL un Dis- 
tique mefuré par Daftyles & par Spondées. P^/- 

B b 2 ^uier 
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Îifkr {a) attribue Tinventioa des vers mefurés^ 
c rimes touc enfeoible, à Marc Claude de B«r- 
tef^ donc les Poëfies parurent en 15^1. Mab 
D^Autign/ (i) remonte plus haut , & affûre qu'ua 
nonuné Moujfe$ avoit traduit l'Iliade & l'O-- 
dviTée en vers Hexamètres, avant que JodeUe 
fut au monde. On voit de plus dès Tan 1570, 
une Académie fondée four travailler à Pa^ame^ 
fpenf du Langage Francm y & i remettre fus^ 
tant lafacoH de la Fo'éjie , que la wefitre ^ régle- 
rait de ta Mi^ue^ ancùîmemeut ufitée par ks 
Grecs ^ par tes Rotaams. AinS nos Ancêtr^es 
(pourfuil: le fàvant Académicien) ont cru avoir 
des Principes fixes fur la FropuËè , 6c c'eîl à 
nous à examiner ce qui nous en refte. 




wot ^ ^ ^ ^ ^_.^ 

Qu^W que Mr. Vk^cb^ d'Olives fe propolp. 
IPour y fatisfaire il obfervfs i. qu'aurlieu qi^o la 
trojodie écoit pour les Grecs & pour l^ Ro- 
mains d'une obligation îpdispenfàue^ puisqu'el- 
le &i(bit reûence d^ leur vçrfification , on ne }'a 
r/egardée dans notr^ Laogu/e que comme une 4^ 
licateflè & un agrément accf {foire. 2. Qu'iùip 
^miratioa outrée de la beaujté des ancifoocs 
lUngues a cendu inattentîf aux beautés de la np* 
tj-e. Et 3. que les grands cha^gemens qui font 
af rivés dans i'Orthqgraphe depuis foixante aos^ 
ont ach^é de contribuer à la déçadenc^^ de la 
Frofidiey par la iùpprcffion de plufieurs lettres 

GUt 

(4) Tt^chorçl^Si Liv^VII. chap. ii. 

(^) Pttius Oiuvres ineUt4 4f* Sf, (ThcodOXC Aetippa) 
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i fixoié'nt la Quantité. Il feroit a fôuhairer 

on tînt là-deflus un juftc milieu. C'eft ce 

Meffieurs de VAeadmie Franfmfe fi>nt e*- 

r qu'on trouvera dans k troifième Edition 

leur Diâionnaire, qui eft aâuellenient fbua 

IL Ces Queftions préliminaires étant écfeitrctes , 
r. PAbbé à'Olrvef entre dans un détail trèK 
ieax & très inftruâif fur la nature des^r- 
ipegs. Il en diftingue de cinq efpèces. i. L'ac- 
^Dcatfrofidique n'eft qu'uile inflexion de la voix, 
^ s'élève ou qui s'abatffe, & d'où tes Granm 
inairiens ont formé l'accent Mgm^ le gr»vey de 
le circonflexe. 2. L'accent oratoire eft one ith 
flexion de voix, qui réibltë, non pas de k fylla^ 
* be matérielle qœ nous prononçons, mais du feus 
qu'dle (en à former dans k phr«fe où elle fe troi>< 
ve. On interroge^ on répond &c. 3. L'accent mi^ 
fcéd fubordonne l'abalflèment ou l'élévation de 
la voit, à des intervalles certains & meforés. 
4. L'accent Hationai qkï Provincial embra{& 
tout ce qui a rapport à k prononcktkm. Un 
iidscon abrège des fyUabes ion2;ues« Un N(Fr- 
mand fait tout le contraire. 5. L'accent impritaé 
ne répoiid point à l'accent profodique. II ne 
fert qu'à diftingoer les divers ioas d'uite Vojelle, 
par exemple, ceux de TE ouvert ôrde l'E f€^• 
n^; ou les difiëremes figniftcations (fan mêmne 
mot , par exemple,, des adverbes lài oè; & qu*^ 
marqfuer une fylkbe longue pat la fuppreffion 
d'uoe lettre, comme dans hête^ tit Set. Point 
de difficultés à faire fbr ces qmtre demière» f&t- 
iGs d'aGceas^ mais le premier, facMtt frofiM^ 

Bb 3 j»#. 
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fue , exifte-t-il dans notre Langue ? Le ÛLViEft-, 
Académicien répond que non, & il ajoute qtffi' 
Taccent aratoire y fupplée. 

III. & IV. Il faut voir dans l'Ouvrage mêm^ 
les remarques de Mr. l'Abbé d'Olivet fur Yjù-^ 
firation & fur la §iuantité. Sur le premier de 
ces articles il donne une Lifte complette de tous 
les mots où l'H eft asfitée^ (bit au commence- 
ment, foit au milieu, foit à la (in des mots ,aus- 
fi bien que de ceux où elle eft douteufe; & par 
occafion , il appuyé & éclaircit ce que plu(ieur$ ' 
Grammairiens ont remarqué , favoir, que nos 
cinq terminaifons nazales, an^ e», /», on^ un^ 
iloiventêtre regardées comme de véritables voyel- 
les. Pour ce qui eft de la ^antité^ elle mar- 
que le plus ou le moins de tems , qu'on doit 
mettre à prononcer une fyllabe , eu égard aux 
proportions immuables qui doivent régner entre 
elles. Notre Langue a des fyllabes brèves^ eUe 
en a de longues ^ elle en a de douteufes. L'Auteur 
détermine tout cela en parcourant diverfes ter- 
minaifons dont il donne une longue Li/l^e, qui 
remplit près de trente pages, & qu'on doit lire 
dans l'OriginaL 

V. Le dernier Article où il s'agit de rutilité 
Je la FrofoMe^ eft plein d'obfervations curieufes, 
& de la dernière importance dans l'Art de parr 
1er. C'eft à r^ret que nous ne fuivons point 
l'ingénieux Académicien , dans les détails où il 
entre pour dévcloper les u(âges de cette Frofi" 
die par rapport à la Fo'éfie Françoife. Rien en- 
core de plus intéreflànt que ce qu'il dit de fon 
Utilité^ par rapport au Style Oratoire. Toute 
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onie du discours dépend de la Profodie. i. Ifi-^ 
Me , qui a vécu plus de 600 ans après Homère , eft 
Egardé comme le premier inventeur du Nombre 
'Oratoire. Ckéron fut à cet égard Vifacrate des 
[Xatins. Pour nous, nous ne connoifTons ce sen- 
te d'harmonie dans les vers que depuis MaMer-^ 
*'êe^ & dans la profe que depuis Balzac. 2. Il 
cft étonnant , comme Cicéron Ta obfcrvé, que 
cette découverte ait été faite fi tard, puisqu'il 
fiifEfoit pour cela de remarquer , qu'une phrafe 
bien cadencée^ comme le hazard en produit (bu- 
vent , eft plus agréable qu'une autre dont le tour 
tt'aura rien d'harmonieux. 3. Qu'eft-ce donc 
que cette cadence ? C'eft (dit notre Auteur) une 
ferte de modulation , nom feulement de la valeur 
fyllahi^uf ^mais eTUore de la qualité ^ de tanàn» 
gement des mots. Il ne fe contente pas de le dé- 
cider, il le prouve, & Ton trouvera ici une ex- 
plication détaillée de cette définition. Le tout 
revient à dire, „ qu'une phrafe bien cadencée 
„ eft un tiffu de fyllabes bien choifies, & mifes 
„ dans un tel ordre que les organes, foit de celui 
„ qui parle, foit de celui qui écoute, font agréa- 
„ blement flattés par une forte de modulation , 
„ qui fait que le discours n'a rien de dur ni de 
„ lâche, rien de trop long ni de trop court, rien 
„ de pefant ni de fautillant ". +. Enfin la véri- 
table place du Nombre Oratoire doit être le 
commencement & la fin<l'une période, fans en 
négliger le milieu. Toutes nos phraics d'un bout 
à Fautre doivent être nombreufes, & la cadence 
doit perpétuellement en varier , félon les idées 
que les termes cspriîDent. Quelquefois (dit l'in- 

Bb* génicûx 



genieux Académicien), un mot fu£5t à refprit;. 
un moc donc doit alors faire toute la phrafe, 
y tandis r oreille ne fe fâche y quand refprit efi c^n» 
tent, L'eOentiel eft de toujours lier les phrafes 
de manière qu'elles foient enchainées Tune à 
Taotre. Rien de plua-contraire à l'harmonie que 
des repos trop firéquens, & qui ne gardent nulle 
proportion entre eux. „ Aujourd'hui pourtant, 
„ (ajoute Mr. l'Abbé d'Olivet) , c'eft le ftyle 
yy qu'on Toudroit mettre à Ht mode. On aime 
^ uù tiflu de petites phraiès , ifolées , décou- 
,9 fues, hachées, déchiquetées. Il femble *^e 
,, la valeur d'une ligne foit une immenfè carriè- 
,j rc^ qui fufBfe pour épuifer les forces de T Au- 
3, tetir^ & Gifenfuite tout hors d'haleine il ait 
^ befoin de ndre une paufe, qui le mette en état 
y^ de recommencer à penfer. Ordiùaifement ces. 
,, fortes de gens ont des idées auflî bornées, & 
^ tuffi peu Bées I que leurs phrafes» Vraies co- 
3, pics aô cet Hégéfias^ dont Cicéron dit, que fi 
3, quelqu'un cherche un fit Ecrivain , il n'a qu'à 
^ prenare celui-là. 

On voit par tous ces détails, combien il im- 
porte aux Orateurs de s'abaifTer jusqu'aux plus. 
petits foins, pour le choix ôc l'arrangement des 
mots. 5j Si on n'eft pas maitre de fe donner 
^ des talens , on eft maitre de fe donner des 
,, connoiflance$,qui toutes feules, à la vérité, ne 
yi feront pas un bon Ecrivain, mais fans lesqael- 
yi les aufli on ne faaroit bien écrire. 

Telle eiï la Science de la Frofidie. Mr. l'Ab- 
bé d'O/li;^/- beaucoup trop modefte, veut qu'on 
regarde le Traîné qril 6tt * fait ^ comme une 

fim- 
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'£mple ébauche. „ Pour Fachever (dit-il) il 

y, faut un Grammairien, un Orateur, un Poëte, 

3^ un Muficien j & j'ajoute, un Géomètre : ear 

^ tout, ce qui demande arrangement & combi- 

„ naifon de principes, a befoin de fâ Méthode". 

'Nous croyons pourtant que peribnne ne feroit 

plus propre à fournir cette tâche, que cet habile 

Académicien; & nous ne doutons pas qu'on ne 

fafle avet nous des vœux, pour qu'il continue 

à développer & à pcrfeâionner un Art fi utile 

à notre Langue. 



ARTICLE VIL 

La Vérité' des Miracles > opérés par tln^ 
terceffion de Mr, de Paris, démontrée contre 
Mr. t* Archevêque de Sens. Ouvraie dédié an 
Roi par Mr, de Montgeron , Confeiller au 
Tartement, A Utrechty cheif les Libraires àû 
la Compagnie^ ^TiJ- 4- P^^ ^8i pour !'£• 
pitre Dédie atoire^ 32 pour ihifioire de la Con^ 
'uerfian de P Auteur^ 4, pour la Dijjertation fuf 
la foi due au Témoignage ^ éj pour YHiJioire de 
Dom PalacioSy 79 pour celle de Marguerite 
Thibault y 52 pour celle de Marie- Anne Cou^ 
ronneauy 74 pour celle de Marguerite-Fran*^ 
foife du Chesne ,56 pour celle de Philippe Ser-t» 
genty 44 pour celle de Pierre Gautier ^ 52 pour 
celles de Louife Coirin & de Marie Carterj^ 
32 pour celle de Louife Hardouiny 28 pour 
les Conféfuemes que ton doit tirer des Mra* 

B b j * £les^ 
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des , avéc U Réponfe aux Obje^itms qu^ow y 
offoje , 28 pour les Fiices juftrficatives de la 
frémière Hiftoire, g 8 pour celles de \?l féconde ^ 
30 pour celles de la troifième^ 56 pour celles 
de la quatrième^ 27 pour celles c^e la cinquiè: 
me f 18 pour celles de h fixième^ 28 pour 
celles de la feftième^ & 20 pour celles de la 
huitième : ce qui , en ajoutant 4 fages pour 
V Avertijfement y fait en tout 75^0. 

A la manière dont les pages de ce Livre ont 
été numérotées, on s'apperçoit aifément 
qu'il doit avoir occupé plufieurs Prefles, & que 
par confequent l'ImprefiSon en a été précipitée. 
On me dispenfera d'en chercher les raifbns^ 6c 
j'avoue avec ingénuité, que quand je les faurois, 
je ne les dirois pas. Je m'imagine pourtant que 
l'attrait du gain n'eft pas la ieule qui ait porté 
les Libraires à faire tant de diligence, auoiqu'en 
efièt elle peut bien n'en avoir pas été la moins 
forte. Les eens de leur profeflîon n'ignorent 
pas quel eft T'emprefTement du Public pour les 
Ouvrages qu'on veut lui défendre , & le relief 
que la Suppreffion leur donne toujours fans man« 
Guer. Il lufSroit oue celui-ci ait fait mettre 
ion Auteur à la BaJHlle^ & mérité l'indignation 
de Sa Majefté Très-Chrétienne, pour exciter la 
curiofité de tout le monde ; & les Franfis eux- 
mêmes, tout adorateurs qu'ils font dé la volonté 
de leurs Princes , ont à cet égard là même in- 
docilité que les Etrangers les plus libres : tant il 
tSt vrai qu'interdire un Livre, & ordonner de 
le lire, c'eft à peu près la o^ême cli^ff ! 
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A cela près, ce Volume , pour être fi groj, 
«ft fi peu varié , & Ton y voit par-tout fi fort la 
même chofe, qu'il n'y a guère que des Lcôeurs 
très zélés pour ou contre la Caufe, qui puifienc 
s^empecber de bâiller presque à toutes les pages* 
Mais quelle attention, quelle patience, quelle 
vivacité même , ne donne point reQ>rit de 
Parti dans cette leâure , lorsque les animofi« 
tés {ont portées au point excemf où elles pt« 
loiflènt rêtre à préiènt dans tout le Royaume, 
entre les Parcifans & les Ennemis de la Confti* 
tution ! Peut-être n'y a-t-il rien qui marque 
mieux cette extrême chaleur, que le grand bruit 
que ce Livre a fait à Taris , & qu'il fera vrai- 
(emblablement dans toutes les Provinces. N'é- 
toit le bonheur, dirai-je ? ou le malheur d'une 
circonftance pareille , on l'auroit laiftee tran- 
quillement fervir de Supplément à l'Hiftoire de 
Sœur Marie à la Coque, 

L'Editeur de Hollande en a certainement ju^ 
d'une manière fort diâerente ; car il nous me 
dans ton Avertijfement , que „ cet Ouvrage t 
„ dequoi piquer, ^ar bien des endroits, la cu- 
„ riofité la plus louable. L'Objet , ajoute-t-il^ 
„ ne peut être plus important , puisqu'il s'agit 
„ de Miracles qui prouvent évidemment l'Exia- 
„ tence de Dieu, & fa Providence, la Vérité 
„ duChriftianisme, la Sainteté de TEglife Ca- 
„ tholique, & la juftice de la Caufe des Appelr 
„ lans de la Bulle Unigenitus: Miracles qui 
,, IntérefTent par conféquent toute la Religion, 
„ & par rapport à la Religion tous les hommes 
^ quels qu'ils foient,& quelque parti qu'ils aient 
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^ pris, ou qu'ils aient n^ligéde prendre jusqu' 
j, prcfent." L'idée cft magnifique , & jw:*** 
Écrit ne fut annoncé d'une façon plus pomp 
Ce, Bien des gens croiront néanmoins que c 
ci auroit dû l'être avec plus de discrétion. 
JMftiee de U Cauje des AfpeUans mife à la qu 
des autres raifons, répaâd de terrildes ftnipç< 
fur le refte. Car fi c'eft-Ià un des Objets qi 
l'on croit intéreflèr toute U Religiemy érfat tà^ 
fart i la EeUgkm teus ks hofnmet , on a grani 
tort de le croire, & plus encore de le dire. Efk-j 
ce donc que l'on ne peut croire ni en Diea, 0È1 
en fa Providence, ni en Jéfos-Chr^, à moins, 
que l'on n'aj^Ue de laBuUe Untgeintuf au Cot>- 
cile? Uotïj cela nefe peut; & par cotoféquenit 
un Ouvrage qui tend à prouver ce Paradfoze, 
eft un Ecrit <pi n'intéreffe lii toute la Beligimy 
ni par r appert à la Religion tous les hommes. 

Quoi qu'il en foit, FEdiceur iious donne dads 
fi>n Avertijfement une pardede THiftoire def cet ' 
Ouvrage, & paflknt à celle de cette Edition^ 
„ l'Auteur, dit^ilj deftinoit à ki France VEâi- 
„ tien qu'il y a fait faire avec des peines & des 
„ dépenfes incroyables, par des Ouvriers qu'il 
„ ne connoifïbit pas , & avec qiB û n'étoic 
„ qu'en relation afTex^ élo^née. ï\ a foufeaité 
9, que celle ^u'on donne aujourcf bté fe d^ri- 
„ buât dans les Pays Etrangers. Il n'a rien &- 
„ pargné , afin qu'elle fût également belle & 
„ correâe ; & a voulu qu'elk fut à bon iliar- 
„ ché, pobr tous ceux qui voudroient s'mflruL- 
p re & s'édifier. On n'y a point fait de chao^ 
t, mens qu'il n'ait defirés & approuvés." 
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A ia fin 4e cet AvertiJJinmia , qui èft datéda 

Août 1737, on trouve la Prière de Mr.de 

mtgeTQ^ qui s'adreflEe à Dieu > par les ooérites 

Jéfus-^Chrifi , & par PkjtcrcdSon de la Ste* 

^rge^ & du B^nheureux Franf^is Je Farts; ce 

eft fuivi du Difcûurs y que ce Confeiller fie 

Roi, en lui préfentant ion Li^e. La fuite 

autres Pièces ^ que contient ce Volume, a 

'|té marquée fi exactement dans le Titre de cet 

Article, à l'occaQon du nombre des pages, que 

;fea crcMs la répéckion inutile. L'ordre que je 

j 4ois leur donner dans mon Extrait eft bien plus 

; iiz)portant, & àïv&cks réflexions m'ont fiât ju«» 

; ger qu'il falloit commencer par la féconde, qui 

fft la V^latiô» dif Miracle Je CoMverfiom oféréjuf 

V Auteur le 7 Septembre 1731. L'idée que l'Ei 

criyaki ikhis y donne de lui-même , ne nous 

I développ^a pas s^édiocrement cdle que Ton 

^ 4oit £b i^e de ibn £crir. Cette ReJatiem eft 

! datée de Parff le 20 Septead>re 17^6 y & fignée 

LoufS'BafiU Carré de Mmt^erou, 

L^ Auteur niquit à Farts , à la fin du mois 

4' Avril i6i6. Son Père, Maitre des Requêtes 

& qui n'avoit point d'autre Ënânt, eut pour lui 

^e teadreâè fi aveugle , que dès fbn plus bas 

$ge, il Itti io\à!StQ\t tout. Le Fils avoit natu« 

Fdlement l'ame très bafib & très timide ^ peu 

4'amhioion., mais beaucoup de vanité y & une fi 

grande opinion de lui-même , que cela l'a fait 

tomber trèç fouvent dans le ridicule. Il avoit 

fait de fbn Corps fon Idole. U étoit non feule« 

I fnent ingrat, mais même incapable de toute re« 

[ cotmoimace. Il étoit yiokiu: dans tous &s de^ 
' . ^ * ' ' ^ firs^ 
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firs; mais il avoit une imagination vive, & des 
expreffions heurëafes , étant flatteur & cârefiant 
à Texcès. Toutes ces mauvaifês inclinations ne 
& développèrent qu'avec le tems. On crut tnè* 
me remarquer en lui, dans ion bas âge, un grand 
refpeâ pour les chofes fàintes ^ mais , dès ce 
cems-là, on retnarqua auffi en lui un amour ex« 
ceffif de toutes fes aifes, une grande parefle, beau- 
coup de vanité Se d'orgueil, & une obftination 
extraordinaire à fuivre toutes fes fantaifies. On 
lui donna un Précepteur, qui k piquoit [iJus de 
Bel-Efprit que de Piété. A peine le jeune Â 
Montgeron eut-il 15 à i($ ans, qu'il fe laiflà fê- 
duire à l'impureté la plus fale. Une ardeur dé- 
mefurée le portoit à jetter la vue fur les Nudités 
les plus dangereufes. Il n'y étoit nullement dé- 
licat, & fe contentoit de la plus miferable Créa- 
ture, pourvu qu'elle fût jeune. Cette indigne 
paffion lui fit prendre la réfolutiotr de ne plus 
approcher des Sacremens, Sx, de vi\^e ainfi jus- 
qu'à l'âge de 40 ans, auquel il fe convertiroit. 
Qudque folle que fût cette peniee , elle étoit 
néanmoins , dit-il^ la fuite des principes de la 
Morale Anti-Janénifte qu'il avoit apprife air 
Collège. Une avanture fort fingulière qui lui 
arriva en Juillet 1707, réveilla fa cotifcience, 
& lui fit former le deffein de s'aller confiner 
dans le Couvent de la Trafpe. Une maladie 
dangereufe l'en fit fortir, & le retour de la fau- 
te le replongea dans fes vices. Son c<£ur ob- 
fcurcit bien-tôt les lumières de fon efprit. Il 
commença à douter de la Religion , parce qu'il 
fouhaicoit qu'elle ne fût pas: & n'étant plusar- 

rçtc 



arrêté que par l'appréhenfion des fuppllces do 
fEoferf il imagina bien-tôt des raifons pour ne 
les pas craindre. Il éteignoic chaque jour de plus 
en plus , ce qiii lui reftoic de lumière. Il lifbic 
avec avidité les Livres Déiftes> & en vint, dit'* 
fly bien-tôt au point d'être véritablement con- 
vaincu que la Religion n'étoit qu'une pure Poli- 
tique ; une des chofes qui le fortifioit le plus 
dans ce fêntiment, étant la manière dont vivent 

{lufieurs de ceux qui en font les premiers Chefs. 
1 fe forma donc un Syftême qui approchoit de 
cela» des Sadducéens^ & comme fes plus fortes 
inclinations le portoient à l'infamie & à Timpu- 
dicité, (ans être retenu par aucun fentiment de 
délicatefTe ni d'honneur , il s'y livra fi entière» 
ment, que cette honteufe paffion fut chez lui la 
fource de tous fes autres crimes, dont le détail, 
ajoute- 1- il ^ cauferoit trop de fcandale, en aianc 
commis de fi noirs & de fi infâmes , qu'il a de 
k peine à fe fbuffrir lui-même lorsqu'il fe les 
rappelle. 

A l'âge de aç ans , Mr. Je Montgeron acheta 
une Charge de Confeiller au Parlement de Fa'^ 
fis , dans laquelle il fut reçu au mois d'Août 1 7 1 1. 
Son extrême vanité l'y rendit extrêmement ridi- 
cule , & fes fales inclinations allèrent toujours 
en croiffant. En 171 3 i parut la Canftitution. 
Ce fut bien-tôt pour lui une Pièce viâorieufe. 
Quoiqu'il ne fût pas parfaitement inflruit du 
fond de la Religion , il en favoit néanmoins af- 
fez, dit' il y pour remarquer que ctttt Bulle con- 
damnoit les principaux fondemens de la Morale 
Chrétienne y & il en tira la conféquence , que 

ceux 
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ceux qui Pacceptoicnt, penfoieat comme lui j 
Se ne fiaiibient profeflioa de croire la Religl 
que par pure Politique , puisqu'ils en abando 
noient fkns peine les Maximes les plus impor 
cet. U iê perfuada donc, quoiqu'à tort, ajoutée 
t^il , que tous les Conftitutionnaires éclairétl 
étoient des Déiftes , & qu'il n'y a*vûk propre«> 
ment de Chrétiens que Les Oppo&ns , qu'il re« 
gardoit comme des Viûonnaires. Il entreprit à 
cette occa&on de faire pancber {on Père du cô- 
té des ^pellans^ & n'f pouvant réufSr, il en 
vint jusqu'à le meprifer, & meoie à le haïr, vi* 
vant d'ailleurs fans Religion & (ans remords; ce 
qui dura jusqu'en 1731, qu'au moment précis 
où Mr. le Garde des Sceaux Cbawveliny à qui il 
avoii l'honneur d'appartenir, & auqud il s'étoit 
o£krt pour perfécuter les yanfémiftes ^ avoir pro* 
mis de le préiênter à Mr. le Cardinal de ¥lè«rjy 
£1 Converiion fut opérée. 

Dès le mois de Juillet £c d'Août, il avoit en-» 
tendu parler des Miracles qui s'opéroient iur le 
Tombeau de Mr. l'Abbé de "Boris. Ce bruit 
l'irrita, parce que les Miracles ne pouvoient s'ac- 
corder avec fonSyfbéme; ne lui étant pas poffi- 
ble, dit-il y de concevoir que les prières faites à 
un mort, qui n'étoit {Hus félon lui qu'une vile 
pouffière , puilènt produire quelque eSdi ; td que 
l'Auteur de la Nature voulik en déranger les 
Loix pour autorifer une Re^gion, qui, fuivaot 
fes idées, n'étoit qu'une pure Idoktijie. Sa ti- 
reur étant calmée, il réfolut vers la fin d'Août 
d'approfondir les faits, & d'en venir àrÊzamen. 
Ses, principales difficultés écoienc b prétendue 

impoflî- 



tffibilité phyfique qu'un fêul Dieu pût être 
trois Perfbnnes , & que le Corps & l'Ame 
Jéfiis-Chrift fiiflènt y en même tems , tout 
jers (bus toutes les Espèces dont on fait la 
>Q(ecration. Mr. BourRer ^ qui'il confulta là* 
[us, fe contenta de lui incnquer quelques hv* 
▼Tes. Ne pouvant digérer la peine de cette lec- 
ture , il reifolut de chaflèr de fbn efprit toutes 
les peniees qui le rappelkroient à la Religion. 
Mais le récit d'un nouveau Miracle le fit retom- 
ber dans fon trouble^ & n'en voulant croire que! 
fe$ yeux, il forma le deflein, dès ^u'il îèroit en 
Vacance , d'aller lui-même tous les jours au Tom- 
beau de Mr. de Taris ^ recueillir avec atténtioif 
ce qui s'y paflèroit. Il y alla , avec cette préten-^ 
tion, dès le 7 de Septembre 173 1 , fur les troi? 
ou quatre heures du toxr. H entra dans le Ci- 
metière avec l'air d'arrc^nce & de hauteur qyi 
lui étoit devenu naturel , bien réfolu de tout 
examiner avec la plus fèvère critique. Âiant 
apperçu, dès le premier coup d'oeil, le recueiU 
lement,la componâion & la ferveur. qui étoient 
peintes fur le viâge de la plupart de ceux qui 
prioient en ce faint lieu, il fut frappé d'un fen- 
timent intérieur de refpeâ: , n'aiant encore ja-* 
mais vu perfbnne prier Dieu avec taiit d'ardeur* 
S fe mit lui-même à genoux, les coudes appuyé^ 
fur le bord du Tombeau , couvrant fon vifeg^ 
avec fes mains. Voici , à ce qu'il dit , quelle 
fut à peu près fa première Prière, O vous^ fat 
ttntercejpon de qui fon fuhlie qu^ilfe fait tant de 
Miracles^ iil eft vrai qii une partie de vous^mirne 
vive encore après votre mort^ é^ que vous ayeki 
Tm. XIX. Part, IL C c quel^ 
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juêlftn crédit SMfris Je PEtre twt^fuiffant 
én€% fitié Je mem avettglemenf , ^ ijAtenes^ 
Js mfirkorJe ft^il Mj^ mes ténèkres. Sur 
champ la Prière (ut exaucée, & pendant qua: 
heures que le Pénitent reila immobile à genouri 
6 mémoire fe dévdoppa d'une manière u fenf 
ble, que de tous les nuts qu'il avoit appris dai 
Ikjeuneilè, ou lus dans les Livres, elle luipn 
ienta un Syftéme complet des Preuves de laR< 
lîgion. dont le détail, qu'il mit fur le papier (~ 
qu'il nit de retour, &: qu'il nous donne ici,d< 
19 grandes para. Il ajoute que ces Réflexîon%] 
après s'être développées l'une après l'autre de 
▼ant ics veux , fe pré(êntérent enfèmble tout .^ 
la fois, oc formèrent un tout qui diffipa entière*! 
ment (es ténèbres. Dès^lors tous les Objets dej 
fes Paffions n'eurent plus aucun pouvoir (lir fôn j 
cœur, & tes perlbnnes qu'il avoit aimées firenC; 
de vains efibrts pour le retenir. Leur préfence, 
leurs discours , & leurs larmes , n'eurent pour 
toute réponiè que des exhortations févères , Se 
tous fès liens furent brifés en un jour. Pour cou- 
ronner cet ouvrage, il engagea fon Père à (é dé« 
faire d'un Direâeur Conftitutionnaire, pour ea 
prendre un Appellant, qui avoit été Compsgnoà 
du Bienheureux Mr. Je taris. 

Telle eft la ReUtien que l'ÂufeuT nous donne;. 
lui-même de fà Vie, & de £1 Converfion. J'ai : 
fuivi en tout, autant que je l'ai pu, fes proprea.1 
termes, n'y aiant même rien ajouté de moa^ 
chef. Qu'il me ibit à préfent permis de fâke 



quelques réflexions fur cette Hiftoire. & j'v 1 
marque d'abord, i. Que l'Incrédulité de Mr. A 

Ment^ 



tgeran n'avoit jamais été ni totale > ni lai- 
lée. Elle ne fut point totale^ car i. il pa* 
que Vaffréheufon des Suff lices de f Enfer iè 
itint toujours dans (bn cœur. Il dit bien à 
^érité} qu'en 1707^ il imagina des raifins pour 
tper cette crainte; mais U avoue auui, qu'en 
I, il réiblut de nouveau de chajfer de (in ef^ 
toutes les penfées qui le rafpelloient à la Rei* 
', & aue le récit d'un fécond Miracle le fit 
femher aansfan trouble. Donc les lumières de 
Confcience n'étoient pas entièrement étein- 
) & il dut avoir confêrvé des principes de 
tt, qui caufbient en lui ces agitations d'inquié- 
& de trouble : Foi femblable à celle des 
ns^quiytdon S. Jaques, erojènt auffio^'A y a 
ko Dieu, éf" tremblent en le croyant. 2. Quand 
lexpofe la nature de ion Incrédulité en 1731, 

rÙL Confcience lui fit rechercher les confeils 
lAx,Bourfiery il nous avoue, que (esfrinci*- 
Mfx difficulté fc bomoient au Myftère de la 
^Trinité, & au Dogme de la Tranfluioftantiation* 
Or, entre avoir des doutes fur quelques Points 
it la Reli^n , & la rejetter toute entière, la 
difierence eft, comme on voit, du Tout à une 
Partie; & l'on ne dira jamais qu'un homme ne 
croit rien, parce qu'il ne croit pas tout. 3. S'il 
liit ailleurs qu'en 1707 , il vint au foint d'être 
diablement convaincu que la Religion tiétoit 
p W fure Fohtique , il eft clair qu'il 7 a ufê 
ÎTiyperbble. Car fi en 1731, il lui reftoitdei 
poiËes qui le rappelloient à la Religion & qui 
¥ttoient le trouble dans fa Confcience, comment 
Httoit-il pu être que dès l'année 1707^ il eût été 

Ce a vérita* 
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véritatlefnent convaimu que toute la Rdîgin 

li'étoitqu'impofture? Ce qu'A appelle une Cm 

éiBhn vfritabky n'étoit donc prorprcment qrf^ 

lie ConviffUm ftéfumée^ fur un petit nombre é 

(}outes, ou de raiibns. â^ Ce qu'il ajouter 

Ibjet de la Conftitution, oui parut en 171}, « 

permet pas*d*en douter. Car il avoue qu'eik»^ 

fe alors // i^étoit pas forfaHement mjhuit du fia 

de la Migion; ce qui fuppofe évidemment qdl 

ne Pavoit pas confidéree de tous les côtés, S 

que par confiEquent fâ prétendue OneinSmtk 

1707 rfétoit pas vérifabk ^ puisque 6 ans|| 

Jrès elle tfétoit encore que partiale, f. S 

fut même dors fi partiale, qu'il lui reftoit m 

de Confcience pour juger \:iue cette CênfUhim, 

amdamnok Us princsfaux fimdemem de la M^^ 

Cbréti^wUy & que ceux qm'Pacceftoient nefâ 

firent frcjfejjion de crmre ta Religion jue fafféd 

Politique^ n'y aiant frofremem de Chrétienifi 

tes Oppojans. Conçoit-on bien qu*un Honn» 

véritablement convaincu que la ReËpm n*ef fi 

pure Politique , & qui par confluent aoiw 

cru, avec connoillànce de caufe, que tous* 

Chrétiens ne font que des Sots ou des Fripe«j 

eût jugé plus favorablement de ceux qéf^^ké 

ffoprement Chrétiens , que de ceux <pn ««jj 

damnùient les principaux fimdemens de laMfti 

Chrétienne ? Si la Religion rfeft qu'une Cctffl 

die tfEtat & d*Empire, <juî font les plus ^m 

Comédiens, de ceux qui coftdamnent les jmf 

mens du Chriftianisme, ou de ceux qui fer 

fendent ? Il n'y a point de doute que dans m 

foppfiotion j les janfésifies fyot 0U5 p^^s 
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KUie nàfiûmtakes; & d'-où viaBC dooc que Mr. df 
mim^getê» jugea que la Politique t(oit unique* 
^EBeocdans le Farti Melinifte? La raifoa en iàuts 
lAiiix yeux. C'eft que dès-lors fit Conicience étoiç 
0^nf(nifie^ (ans qu'il s'en apperçûc; fSc que par 
ffiûnféquenc il étoit encore plus Chrétien lui-œê^ 
pGy qu'il n'ofoic fe le dire, 6. J'en cb^cheroi«' 
|EK;Uetnent une preuve àmi^ l*impreffion que & 

par , .... ^ 

^ ^euple; il fe moque des Superfttcions & dç It 
Ip^ulicé du Vulgaire^ û y aide même» afin M 
|i^ divertir davantage. Mais un Homme qui ie 
^te dan« le Déisiiie contre û, dmwffion inté- 
j*cure & véritMe^ s'irritfy fe mt^ m furettr dt 
i0ut ce qui le met intérieuremeiat -aux priiês a- 
ifVec lui-même. 7. DmSy ce xoême tems-là Mir. 
Iiffe Mmtgeron entreprit de faire fattcier Jim Piè0- 
1^ dtf cisé des AffeiUns; & par conléqucût, de 
|4e déucher du raiti df/fisfu^j^nnaàre^. Le Fils 
i^oit donc yanfln^£ dans l'ame, arvtnt fa Coor 
I ^erfion prétendue. Il Jugeoit que le f4nfémsmç 
^Q^x. le feul Pariti raifonnable ic cii^àie» ^ Sf 
•im zhle étoit déjà û gcaad pour Ja Oaufe, tiue 
^'aiant piu néuiSr è y eatraîner £ni Père, il ai 
i.'Viot au point de le im^frifir c^ mme Àe k béHt. 
•4t. S'il y a enfia quelle dtofe qui .put& nous 
JBomx^ ppéciiemeoc «u ikit (br la Aaciwe & le 
itara&ère de fqa lmr€MHéy c'eft ce qu'il dit ^ en 
fftflàot , au fujet du Culte mUgieux c^'il vQifwj^ 
inmdre^au Biecdiaureux 1^0rJi , & des IVières que 
<i'«nadf«firgîcàx3eMiit. .U .mMMt.p» fm- 
' . * Ce 3 ^f, 



.»^ 






40tf BiBLioTHBQsrB RaisonnbIb^ 

kliy dit-il, de concevoir ji/e t Auteur de la NattH 
re voulût en déranger les Loix four autorifer mue 
Religion y qui y félon fis idées ^ n^étoit qu*une pure 
IdoUtrie, Quelles étoient donc alors les idéesl 
Des idées , qui lui faifoient rc^der ùs prières 
faites à un mort y comme des aaes de pure Ido^ 
latrie^ pouvoient-elles être celles d'un vér^tabk 
Déifte? Dans le Syftême du Déisme, ces Priè- 
res font une Sottiie, une Niaiiêrie, une Super« 
ftition , très puérile & très ridicule ; tnaîs ce 
Syftême ne fait ce que c'eft qu'un Culte Idolâ- 
tre. Il faut donc néceflàirement être dans les 
idées Juives y ou Mahométanes y om Trotefiantes ^ 
& par confequent dans les idées de quelque Re- : 
lieion , pour reconnoitre de Vidolatrie dans un I 
Culte , qui confifte à rendre auir Créatures vi- \ 
vantes, ou mortes, les honneurs religieux qui ne ! 
font dûs qu'au Créateur. 9. De tout cela je 
conclus , que l'Incrédulité de Mr. de Mmtgerou 
n'étoit rien moins que raifbnnée. £Ue ne fut ja- 
mais chez lui que l'ouvrage du Cœlir, ficqœ 
le Syftême des Paffions , auquel celui de TEfprit 
ne put jamais fe rendre, malgré mille ôc nulle 
efibrts pour en obscurcir, & même pour en é- 
teindre tout-à-fàit les lumières. Toute ù. ReU^ 
tion nous l'annonce. Dès lâgé de nj ii6 ans y 
dominé par le Démon de l'Impureté, il prend h 
réfblution de s'ahfiensr des Sactemens jusqu'à l'â- 
ge ^ 40 ans y qu'il fe propofè de fe convertir* 
Cela fe pafTe en 1700 ou 1701. En 1707, le 
retour aux vices efl (i grand, que fin Cctur ok" 
curcit bientôt les lumières de fon Ejprity Se qu'S 
tommme à douter de la Religion , parce qu'il fiu' 

boite 
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Jijbaite qu^elle ne fût pas. Alors il^cherche des Li- 
vres Déifies; il Imagine des raifins; il tâche de 
f^étourdir , pour étouflfer les remords ; il em- 

Sinte du Socinianisme y de^ difficultés contre la 
vinité de notre Seigneur; & du TrotefiantiS'" 
meyAcs lumières contre l'invocation des Saints , 
& contre la TranfTubftantiation; & à force de 
vouloir être Déifte, il croit l'être devenu , fana 
rétre, à la corruption près, autrement que ne 
l'eft tout Catholique-K0»!i4ii» honnête-hommé y 
[ui ne croit pas tout. ce que Ton fait profeffion 
e croire dans ion Eglife, ou tout Proteftant é- 
dairé & confcientieux , qui n'aflujettit fà foi 
qu'aux décidons de rEcriture. 

Que l'on me pardonne la longueur de cette 
première Remarque, L'étendue y étoit néces- 
fiiire pour donner plus de brièveté aux fuivantes.: 
' Ma 2^. eft donc, que pour mener Mr. de Mont' 
germ au yanfénisme^ ou que pour le ramener au 
Chfifiianismey il n'étoit nullement befoin de Mi- 
racle. Car, comme je viens de le démontrer, 
il étoit adueUement Chrétien & Janjénifte , a* 
vant le 7 de Septembre 173 1, jour qu'il affigne 
i fbn retour vers l'un & l'autre. Il ne lui man- 
quoit, avant ce jour-là, ou qu'aflèSL de vertu, 
ou ^u'aflèz de courte, pour rendre gloire à la 
Venté qu'il connoilloit, & pour triompher dea 
indignes paffions qui l'avoient toi^ours combat- 
tue. Â cela près, le Miracle lui étoit-il n^ces- 
îâire, ou pour l'inftruire des chofes qu'il avoit 
lues y & qu'il avoit affrifes ? ou pour le convain» 
cre qu'il devoit croire ce cju'il croyoit? ou pour 
. ki faire fentir que le xnépns continuel de la pro^ 

Ce 4* ' prc 



4e8 fiiBUO^HÉQ^ RÀitoMmlB^ 

prie Cooficiencéy étoit de tous les écats le plii^ 
trifte, comme il en eft le plus odieux? 

Ceci m'oblige à remarquer 30. qu'en eSet Mr 

ii Momtgtrtm n'attendit point de Miracle po 

fe convertir. Il aUa bien au Cimecière où 

toit le Toad>eau de Mr. de Farts ^ pour recueMà 

C9 qm fy fafferoit , pour examiner les Mirap 

qui s'y feraient, pour ^ier tout fur les lieix^- 

flfin d'y exercer & flus févire crètiqÉte, Mais loti-' 

Qu'il eft entré dans ce Cimetière, il n'y voit nea 

oe fkûraculeux ) point de .Malades qui foiont. 

guéris; point de Morts qui refllifcitent; poiot.: 

de Signes tn dans le Ciel , ni fur la Terre. Il r 

découvre feulement , du frémser coup d^œil^ k\ 

mweilkimefft 9 la compon3i9n ^ U ferveur qui 

étûient pehrtfs fur ks vifages de diverfes perfaa* 

nés cnii éioieot en prières. A ce feul aspeâ & 

fière Incrédulité s^évanoiiït,& les premiers mou^ 

Temens de fon cceur le rappellent à la Religion^. 

Il (è met à gehoux , & ii prie. Qu'une Conver-^ 

ikn fi fubite foit un Miracle dle-mêrae, à k 

bonne heure, & je ne âi'y oppoferai pas: mais 

M eft clair au moins ti|a^elle n'a été précédée d'au-» 

cuu'Miil^cie)' qui ait écé £ût par voie de S%ne 

pu de Séeaa,.:p6ur confirmer ou le Chrsftimtis-^ 

fàêy ou Iç ytmféùsme^ & tpie par cooiéquent la 

pretendiie Incrédulité du Pénitent étoit bien 

Ïlu8 ua excès de Coarruploion , qu'un manque dé 

' Difensdonc 4:6 . qu'en fuppofant la Converfioa 
<b Mr. de fâemgeren tout auffi réelle, & tout 
vuffi entière '^lÂl la n^réiènte, H n'en eft pas 
-OKÂos oiuiain rcme Ym$mSSfitsk, du fiiadœumiK 
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'is n'entfa pour rien dans Topération du Mi-, 
[e : car 'cette Converlion fut opérée avant 
le Pénicene eût £sdt £i prière au St. Diacre, 
entra, dit-4ly dans le Cioaetière avec un air 
^trrc^ance & de hauteur j mais à la vue de di« 
rerfes perfonnes qui prioient Dieu avec une fer* 
T€ur qui lui étoit nouvelle, il fut fraffé iunftn^ 
fment intériettr âé resfeQ^ qui le fit mettre à ge^ 
wmtx les cûuJef affujés fur le Tombeau ^ et eou-^ 
vramt fin vifage avec fes mains. Voua, dans 
toutes les règles , le moment précis du Mira- 
cle ^ il fut< opéré dès le fentment intérieur Je 
t0sfe& qui le ht mettre à ^noux, dans la pos- 
ture la plus humble & la plus pénitente. La 
Prière , adreflee au St. Diacre , n'en fut que 
VtSSsx & la fuite. Car que ce foit dans les /en- 
ttmens intérieurs tle resfek pour la Religion, & 
non feulement dans les aâes extérieurs de pé- 
nitence qu'ils produifent, que confifte la Coa- 
veriioa du Pécheur, con'fidérée comme l'opéra- 
tion de la Grâce, c'eft ce que les Exemples de 
St. Féml k de St. .^^iv/m juftifient. Quand 
eft-ce que fe fit celle de l'Apôtre? St. Luc nous 
4'apprend. Après que Jéfus lui eut dit qui étoit 
celui qui hii parloit (a) , alors , dit l'Hiftorien 
rSacré, tout tremblant & ^«yéy il dit ^ Seig^ur^^ 
^ne voulez^vous que je faffe ? Il n'a rien fait ai- 
cote, il ne iâit pas même encore ce qu'il doit 
iaire : cependant il eft déjà aâuellement co^- 
verti^ parce, qu'il ofi fraffé J^im fintiment inté- 
rieur 

(4} .A^ IX, «, J'ai fui?i U Veifion de Mous» 
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riemr Je respeS 6c de foumiffion. H en cft di 
même de rUluftre & faint Evêque SHifpo»ei 
(s) Après avoir parlé d'une voix qu'il avoir en^ 
tendue, & fari réfétalt fêttvemt en chantant^ Pn 
nez e^ Ëfiz , frewez <^ lifiz y il ajoute : ,| J< 
^ changeai foudain de vifàge ... & me levai, (ai 
,, pouvoir penfer autre chofe, finon que Di< 
,, me commandoic d'ouvrir le Livre des Epitr 
^ de Se. Paul, iSc de lire le premier endroit qu< 
^ je trouverois. . • Je pris le Livre , je l'ouvris: 
,, & dans le premier endroit que je rencontrai 
^y je lus tout bas ces paroles, fur lesquelles d'j 
yy bord je jettai les yeux: Ne vivez pss dans L 
yyfifinfs^ Ô'Jdns tivrognerity m dans les imfn^ 
^ Mettes ^ ks débauches , ni dans les conten-^ 
^ tiens y et les envies; mais revetez-vons dene^ 
^y tre Seigneur Jéfus^Chrifi , ^ ne cherchez pas à 
jy cententer votre chair filon les plaifirs de votre 
yy finfualité. Je n'en voulus pas lire davantage, 
yy ôc auffi n'en étoit*il pas beibin , puisque je 
yy n'eus pas plutôt achevé de lire ce peu de U- 
„ gnes, qu'u fe répandit dans mon cœur corn- 
„ me une lumière qui le mit dans un plein re- 
„ po6> & diflijpa toutes les ténèbres de mes dou- 
y. tes "• Ainu dans St. Augufimy comme dans 
St. PMuly lefintiment intérieur a été TopératioQ 
de la Grâce, pour la Converfîon de ces deux 
erands Pécheurs; 2c s'il en a été de même dans 
Mr. de Montgerony comme on ne peut en dou-' 
ter en fuppofânt la réalité de ce qu'il dit^ il é- 

toit 

{é) Su xAufftfit Cénftffiêni » Lif. VIII. Chap. Ta. j'ai ' 
falyî It Verfitn de iiu i^AaiiUj » ptg, |o;. £d, de P*- 
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toit aâuelletnent converti avant ^ue de fe met- 
tre à genoux^ & par coniequent l'interceffion du 
Bienheureux Taris n'eut aucune part à là Con- 
verfion. Ce que je dis eft même fi vrai, que ce- 
k ne fe peut comprendre autrement, vu les idées 
de ce Cbnfeiiler fur l'invocation des Saints, a- 
vant le 7 de Septembre 173 1. Ses ii/(^x étoienc 
de regarder ce Culte,comme une pure Idolâtrie. 
Il ne peut donc avoit changé Sidées^ qu'en fe 
convertiflknt; & quand eft-ce qu'il en change? 
Ce ne fauroit être ni au moment qu'il prie le 
Bienheureux Varis^ ni après avoir fait la Frière: 
car fi le changement ii idées n'avoit pas précé- 
dé la Génuflexion & la Prière, fa Confcience le 
feroit oppofée à ces aâes de Dévotion , puis* 
qu'il ne les regardoit encore que comme des ac- 
tes de fure Idolâtrie. Il les rait cependant, il le 
met à genoux y & il frie^ dès qu'il a été frappé 
du /intiment intérieur de respeÉt, Ce fentiment 
intérieur eft donc t'inftant précis de là Conver« 
fion , & tout le pouvoir qu'a le Bienheureux P^r- 
ris dans le Ciel, n'yétoit plus nécellàire. Ce 
pouvoir n'y eft donc ablblumcnt entré pour quoi 
que ce foit.' 

50. Que fi l'on prétendoit, néanmoins, que le 
défunt Diacre doit avoir quelque part à la gloire 
de cet Evénement, à caufe que la choie arriva 
dans Ibn Cimetière, près de Ion Tombeau, &i 
dans une ÂlTemblée entièretaent janTémftei je 
prierois ceux qui me feroient Cette Objeâion , 
de le rappeller au préalable diverlës («rticula- 
rites de la Relation précédente. Le Pénitent eft 
un Homme qui, lâns être injhruit s fend dans la 
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Bâbgim , en Ait tflëz pour coimoitre depow 
loogcems » qu'il n'7 a f n f tememt de Qhrétiem 
que les yawfémifies. Il «rôle ik i^Imv les Uvres 
ou il tvok éi/frif détms ff jeumjfe^ des preuve 
iaa décaillées de It Divinité de la ReUgiooChré* 
tienne. Il n'avotc commencé à en douter, qus 
par un excès de dépiavacion dans les Mœurs^ 
6c que dans un teros où UfiMhaitint fu^eUe nefh 
fas. Dès l'âge de 15 à i(^ ans, le joii^ de la Mo- 
rale Chrétienne lui avoit paru fi peuuit, (|u'il a« 
▼oit pris U réfrktàm Je s^atfiemir des Sacremm 
jusq|/à l'âge de 40 muy auquel il £e propoftÀ 
de K convertir. Pendant 30 ans entiers, il a- 
voie eu à fouteair tous les combats intérieurs, & 
toutes les effiayanees fyndérèfi», d'un Cœur qui 
iiûc d'inutiles effixts pour ehscuràr les Immèères de 
^EffTtt. Entaifiuit les uns fur les autres les Cràwses 
les fhis noirs ^ les fhts nftemeSy il ne pouvoit le 
^é&ire de tafùréhes^n des fifflkes de FEsifer^ 
£a i7)i,àraged'enfvirQn45ans,daQ5<:eteaK 
de la vie où les PaffioBs conuoenoeac à perdre 
leur 6»rce ; où dles changent , aflèSL géoér^ment , 
d'objets & de ru^ ; i cet âge*U , ^\^ , ht 
Confcience de Mr. de MenSgera» commesœ i 
4k fmc ehttendre. U oonfiike Mr. Beetrfar^ û 
▼eut eKaminer par lui-même. Mal^ (es mm 
«fièdés sfarregÊmee ^ de hassieur^ il eft JUAm- 
TeUememt lâche ^ timide. Jamais timidité ne ùx. 
iinieux placée , que -dans le trmiUe des fenfées 
gm h rappeUeesS à U Reigiem. U cherche l'oc- 
«cafion de terminer toutes Ces peines. Son Coeur 
«'y ptefenee. L'heure de k Giace cfi veaue. 
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Gerce Grâce opère un thangiement, auquel ]o 
«Ds de Combats , rafibiblifiëmenc des Paffioos^ 
le retour de la Confcience, les tendres fendmens 
-lie compaffion pour les Janféniftes^ auquel tour^ 
en un mot, a dispofé le Pécheur. Il fereod^ 
il rar^t tûus fes liens. Voilà en abrégé ibn His- 
toire: & fans nier que la Converfion de l'Hom* 
me ne ibit toujours un Miracle d'amour de la 
* part du Dieu -qui l'opère, parce que fa Grâce en 
produit les fentimens intérieurs , & en prépare 
toutes les Circonftances ^ je demande à prêtent, 
«pielles conséquences il peut 7 avoir à tirer, pour 
les Circonftances qui y concourent , & fur-tou€ 
pour k Lieu où I>ieu trouve à popos de faire 
ibn Ouvragé l Si, Faut fut converti fur un Grand- 
chemin. St. Angnfiin le fut dans un Jardin. 
Ces deux Endroits y firent-ils quelque chofe, & 
contribuérént-ils au Miracle par quelque vertu» 
ou propre , ou dérivée ? Pcrfonne jusqu'ici ne s'eft 
encore a^fé d'y chercher du Myftère ^ & fi 
Voa y en chercoe dans le Cimetière ou s'opéra 
la Convàiîon de Mr. de Mentgeron^ ce n'eft é^ 
iridemraent que le préjugé qui le fait. On ne 
iàurcMt ignorer que toute U Terre appartenant aa 
Se^neur , il n'y a point de Heux , ni (i com«- 
finuns, ni fî peu iânâifiés, ni fi profanes mê^ 
me, où fa Grrace n'opère efficacement fur le» 
Coeurs, qusnd elle le juge à propos. En faut-il 
dies Exemples? J'en donncrois fans nombre, au 
befoîn* Je n'en alléguerai que deux , pour abrfr- 
gcr. Le premier ftra celui d'un Homme qui fe 
Convertit dans une Maifbn , & peut-être dans 
«me CbaiBQbre, qui avoit ouUe fois fervi de fcè- 

•ne 
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ne à fes déréglemens. Ceft du iameux Je ILm^ 
€éy Âbbé de la Trappe^ donc je parle ici, fur h 
foi de Mr. Je s MaizeauXy qui tenoit le fait de« 
Mr. de St. EvreffnmJ. (a) ^ ArmanJ-Jean le 
y^ BoMtbilUer Je Rancé (die le premier) Il con- 
^ nu depuis (bus le nom SAhbé Je la Trappe ^ 
,, écoic un des Amans de la DucbelTe de Moxt^ 
^ tazâ»; & quoi qu'en difenc fes Panégyriftes, 
,, il eft fur que la mort prompte & inopinée de 
,, cette Dame fut le principal motif de fa Coq. 
^ verliori & de fa Retraite. Voici conuQent 
^ cela arriva. Madame de Montbazon mourut 
^ de la Petite- Vérole, dans une Maiibn de cam- 
^ pagne* L'Abbé, qui étoit pani de Paris fur 
yy la première nouvelle de ùl Maladie y arrive 
,, dans cette Maiibn. Ne trouvant perfonne à 
yj l'entrée « il monte dans l'appartement de la 
,, Duchefie, par un d^é dérobe qu'il connois- 
,, foir ; & le premier objet qui fe préfente à fâ 
^ vue y c'eft la tête toute fanglante de Madame 
,, de, l^ontbazon, qu'on avoit coupée parce que 
,, le Cercueil s'étoit trouvé trop court ^ & à cô« 
,, té de la tête, (es yeux fur une affiette. Cela 
yy fit une impreffion fi vive fur lui, qu'il renon- 
„ ça au Monde, & établit dans fon Abbaye de la 
„ Trappe une Réforme très auftère ". Perfonne 
ne trouvera mauvaisje m'aiOTure, qu'au célèbre Ab- 
bé ^JRif»f/j'aflbcie un autre Abbé qui n'eftguè* 
re moins fameux : c'eft l Abbé Je Maura/. Ecou- 
tons ce qu'un avant & laborieux Avocat de Paris 
nous a dit depuis peu de ce dernier , pour nous ap- 
prendre 

(4) Note de Mt, des Maizeauz. Omv. de St. £w 
mtpd, Tom. U« pag. itl. £d« d*Amft. 172^* 
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ndre la route incompréhenfible, qui le con- 
'*t de la vie la plus débordée, à la mort la 
làinte. {a) ,, Toutes les Négociations qu'il 
^ fie [[avec fes créanciers] aiant échoué , il re- 
i|9 garda le Monaftère de la Trappe comme' un 
,, Fort dans fon Naufrage. Prêt à embraflcr co 
^ parti , il fe préienta une occaGon de débauche 
^ avec une fille déréglée; au milieu de fon trou- 
^ ble & de & confternation, des idées de plaifîr 
^ fe réveillent dans fon ame. Il fait une partie 
^ d'aller à St. Denys : là il s'oublia. Après cet-> 
^ te diverfion qu'il fit à fes fentimens de péni- 
,^ tence, il rentra dans l'état dont il étoit forti, 
yy &c (c livra aux peniees qu'il avoit écartées 
yy pendant Quelque tems. Voilà l'homme^, & 
y, l'homme facile. Ce dernier trait le peint au 
^ naturel. 11 fent fes égaremens. Ses reflexions 
yy fur (à dernière a<fti6n redoublent l'amertume 
,, de fes larmes, & le confirment dans le deflein 
^y de pleurer jusqu'à la mort fes déréglemens. Il 
^ va à l'Abbaye de la Trappe &c. " Ceft donc 
ici un crime 9 aggravé au dernier point par les 
Circonftances, & commis dans un lieu de dé- 
bauche , qui mène iin Pécheur à la Pénitence , 
& qui concourt, dans les mains de la Grâce, à 
opérer (à Converfion. Ce n'eft donc pas à la 
fingularité des lieux que cette opération eft at- 
tachée ^ & en tout autre endroit qu'auprès du 
; Tombeiu du B. de farts y où Mr. de Montge" 
roffy dispofé comme il l'étoit, eût vu prier a^ 
vec une extrême ardeur yàss perfonnes fur les vi^ 

faget 

(4) Gàjit de Pitévai » Caufes Célcbxes > Tonu \t, 
\ pas. w% 
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fétges desquelles le recueillement y h ttnisfon&ioiâ 
^ la ferveur étùent peintes , il fe feroit coi 
▼erri: û ce tfcft, je l'avoue, que foninclia 
rion fccrctte pour le Janfénismey étoit eOe-m 
me une des dispoficions qui l'attçidrirent 1^ 
prompcemenc dans un Troupeau JanpHùfie. A^'j 
cela près, ni le Cimetière, ni le Tombeau di* 
Saint Diacre, n*y auroicnt rien faitj ou le xski^ 
me Speftacle fur le Font-Vleufy ou dans le Ci»* 
metière des Sts. Innocensy auroic produit les mê* 
mes efiêts. 

Je prie enfin les Lefteurs d*obferver 6^. que 
toutes mes Réfleïions précédentes fuppofènt que 
k ConverCion de Mr. de Montgeron cft auffi 
réelle, & auflî entière qu*il nous Pinfînue. C'eft 
cffeâivement le premier parti que la Charité : 
doit prendre, le jugement às.% Cœurs n'appartc-* 
nant, & ne pouvant appartenir qu'à Dieu fèid. 
Seroit-ce. néanmoins, entreprendre fur ces 
droits de. fa Divinité, que d'expofer des loup* 

Îons, qui naiffent de la "Relation même de cen 
Lcrivain ? Mr. de Montgeron ^2l naturellement 
beaucoup de vanité y ^ ^^3 êT^^de opinion A 
ini-mémey que cela Va fait fiuvent tomber dans te 
ridicule. D a été d'ailleurs dès fon bas âge, (tune 
obfiination extraordinaire à fuivre toutes fis fan- 
taifies. Il a toujours été violent dans fis defrs. 
Dès Tan 1713 ,& dans uji tems où il fe croyoir 
Déifte, il poufla le zèle pour le Janfénisme jus- 
qu'à méprifiry e^ même à h air (on Père, trop 
attaché à un Direâeur Conftitutionnaire. La 
Contradidioa V irrite & le met en fureur. De 
-quoi RC kxok point capable ua Hofxvsie de ce 

Carac- 



OStoirèy Novembre £? Dicernbte^xjiy. 41 f 

étère, û tnalheureufement, toujours entêté 
ion Syftême^ que la Religion n'eft que pwré 
^Jitique^ il (è mettoit audi en tête d'en fournir 
tnême Texemple & la preuve? Eft-ce la pré- 
re fois qu'on auroit vu Mrs. les Déifies jouer 
|m pareil perfbnnage? N'en vit-on pas, de cet 
Wdre y parmi les Prophètes qui firent tant de 
tlmiic en Angleterre , vers le milieu du Règne 
i^^Anné L ? Si ces foupçons portent à faux, & 
font injuftes, à l'égard de Mr. de Mùntgérm^ je 
fe prie en Chrétien de me les pardonner : mais il 
doit auffi reconnoitre qu'en qualité de Chrétien , 
^fl ne peut que m'être permis d'examiner, à tou- 
■Jfc rigueur, un Fait que l'on veut nous donner 
^pour être décifif en fait de Religion. Si nies 
^^echercIîes tJrop approfondies font préjudiciables 
à un Particulier, elles deviennent néceffaires & 
J^cimes par rapport au Public. Ce Particu- 
lier , je l'avoue, eft très louable d'avoir rompu 
' Uus fis liens ^ & terminé fes débordemens; & ce 
n'eft point à cet ^ard , que fa Convériion me 
paroîtroit fuspeâe. Ce n'eft qu'à l'yard de fes 
ibntimens. Autrefois il ne croyoit point la Tri- 
nité^ il ne croyoit pas laTranflubftantiation; il 
croyoit que l'invocation des Saints étoit unepn- , 
re Idolâtrie 'y il croyoit, apparemment j beaucoup 
d'autres chofes, qui ne font pas de la bonne Ca- 
tholicité à la Romaine. Pourquoi ne nous pas 
apprendre fi (à Converfion a redifié tout cela, 
& jusqu'où elle Ta fait? Parlons net, & nous 
t devons ici le faire. Il n'eft pas concevable, il 
i n'eft pas poffible , dans les opérations même les 
I plus miraculeufes & les plus furnaturelles , que 
Tom. XIX. Fart. IL Dd fans 
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Ans Conférence 9 (ans loftruâion, (ans Lç<St|i- 
TCt fans Examen, (ans Révélation, un Hoayne 
vienne tout à coup à (avoir ce qu'il igporoit^ 
te à croire vrai ce qu'il croyoit être faux. Sç. 
P#«/.abbattu fur le chemin de Damas aux pied« 
de y/fis^brtfi , ^ ^ parfaitement converti. 
Mais cette Converlion qui changea (on Coeur, 
écl«ira-c«elle aâuellement fon Esprit? Lui don- 
Q»-t-elle une idée complette de tout le Syftême 
Chrétien? Le fit-elle revenir de tous les préjo- 
es, ou de toutes les erreurs de (on Judaïsme? 

on, (ans doute» Il ne fut d'abord ce qu'il a-l 
voit à hjixt^ il fut obligé de le demander à Jé-I 
Ais-Chrift^ éc Jéfus*Cfamt le lui apprit dans iti 
iuite,ou par lui-même 9 ou par le miniftère d'^<tf-! 
nanias. Mr. de Mêntgerom^ plus heureux ou plusl 
pénétrant que l'Apôtre, n'auroit-il eu befoipj 
d'aucune affiftance pour apprendre que la Tri- 
nité des Per(bnnes, dans une feule E(ren€e Di- 
vine , n'eft pas fhyfifuement imfoffible , & que! 
l'Invocation des Morts n'eft pas une ftne iJeU- 
trie ? Je ne fikurois le difBmuler : de Quelque 
côté que je tourne mes réflexions là-defliis , 
j^ entrevois un certain nuage de défi^oç, qui 
me fait véritablement de la peine pour l'acnour 
àfi l'Auteur. 

L'Hiftoire de (à Converfion m'a paru oiéH^'J 
ter l'attention fingulière que je viens d'y doa-' 
ner , parce que l'on y découvre le grand bu^ &' 
l'Esprit de l'Ouvrage. Tout s'y termine à fisure J 
dépendre la yufike de la Caule Appellante, dei 
1^ béaci&cation du Diacre Farts y parce qu'à é- 
toit AppêUant^ & daios la fuppofition^ vraie ou 
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uflè 9 que des Miracles opérés fur fon Tom« 
lu , ou par des Neuvaines à ion honneur, 
urent évidemment, que, (ans avoir paflie par 
Purgatoire, ce Diacre Âppellant eft au nom** 
%le des Saints bienheureux, on rapporte ici neuf 
et ces Miracles, ajoutés à celui qui fe fit dans 
la perfonne de Mr. Je Montgeroft ^ lequel cepen- 
dant » comme nous venons de le voir, ne prou« 
Te rien ni pour la béatification du Sr. Paris y ni 
'pour le pouvoir de fon intcrceffion. On dit que 
-Ibs 9 autres ont été opérés dans les per(bnnes i. 
ide Dom Alphanfe de Valacm^ dont la Rétine 
de POeil droit étoit fi enflamée qu'il ne pouvoit 
feuffrir kl moindre lueur, de lumière, & qui furie 
.Tombeau de l'Abbé F^Jr/xfiit fi parfaitement gué^ 
li le 2 Juillet 1731, qu'il fupporta fans peine les 
, fayons du Soleil. 2. De la Demoifelle Thibault y 
^i étant Hydropique ,& Paralytique de tous &s 
membres, tut guérie fur le champ au Tombeau 
du Diacre le 19 Juin 1731. 3. De Marie^Anne 
' Courtnmeauy Paralytique de tout le côté gauche, 
qui fiir le même Tombeau fut fubitement & 
parfaitement guérie le 13 Juin 173 1. 4. De JMiir- 
gwrite-Vran^oife du Chêne , qui voçiiflbit tout 
fon fang , avoit la Fièvre , étoit Hydropique , gué- 
rie encore fur ce Tombeau le 16 , 17 , iS, & 19 
de Juillet 1731. 5. De Philippe Sergent y guéri, 
fur le Tombeau, d'une Anchilofe & d'une Pa- 
Hilyfie le 10 Juillet 173 1. 6. De Pierre Gautier^ 
liatif de Pézénas en Languedoc , qui , par une 
Ncuvaine , recouvre l'Oeil droit le 22 Avril 
1733 , & par une autre eft guéri le 14 Mai lui- 
rant>ae deux Dragons qui étoient dans fon Oeil 

Dd 2 gau« 



420 BlBLIOTHBQjnS 

fiuche. 7. De la Demoifelle Cosriny guér£e 
itement la nuit du 12 au 13 d'Août 171 
d'une ParalyGe & d'un Cancer, après avoir 
pliqué fur fes maux de la Terre prife » 
du Tombeau du Diacre. 8. De Marie d 
réduite à une infomnie continuelle, une m; 
hi4eulê^ & une fbiblefle extrême, par deux 
tules lacrymales ^ qui fut guérie au Tombeau 
4 Septembre 1731. Et 9. de Louïfi Hardat 
raraiytique^ Âpopledique, & privée de la 
rôle > guérie fubitement fur le Tombeau du ' 
lead^Août 1731. Toutes ces Hiitoires, 
auelles on donne le Titre pompeux de Demi 
prathus^ ibnt fuivies chacune d'une indicati 

S;énérale de fes Pièces jufirficatives y & précédée^ 
'une Eltampe {a) double, >dans Tune desqu^ 
les on voit le Malade dans fbn état de fbufiraii-< 
ce , & dans l'autre le même Malade guériflàot 
ou guéri. 

Les HifioireSy ou Démonfiratians y font écritea 
d'un ftj^le , & avec un tour, qui ne marquent 
pas moins le zèle de l'Auteur pour la gloire de 
Ion Saint > qu'ils ne prouvent ce qu'il a dit de 

luk 

(4) Il en fftnt excepter la première , qui précède le 
Titre , 8c qui reprëfence Franfêis di Psns , priant avec 
nn Crucifix qu'il tient des deux mains ; & la féconde 

Îiui eft auffi umple , maia du double plus longue que Ici 
ui^antes. On voit dans celle*ci le Tombeau du Diacre, 
environné de diverfes perlbnnes » dont quelques>anei 
font en prières, Mr. de Momgtrên j patoifTant lui-même 
à genoux. Le Dcflèin & la Gravure de toutes ces Piè- 
ces, de même que celle des Vignettes» 6c autres Orne* 
mens femblables » viennent de bonnes mains » quoiqas 
les noms du Delfînatcur 6c du Peiatze n'y Ibicat pis 
marqué» félon la couiume. 
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lême dans (k Narration, qu'il a Vimaginathn 
^ les exprejjions heureufes , & qu'il eft 
mt dans tous fes defirs. Que l'on en juge 
cet Echantillon .que je tirerai de l'Article de 
Âlphoofe de Palacios, Fils d'un Seigneur 
ignol Ce Fils , dit Mr. de Montgeron , „ arri- 
re à Paris dans un tems où il s'opère unemul* 
jtitude de Miracles au Tombeau de Mr. de 
\^aris , Âppellant d'une Bulle que ce jeune 
jSeigneur avoit appris à r^rder comme un 
jugement infaillible. Préjugés de la naiflan* 
tce y impreffion de l'éducation , engagement 
d'état , la crainte d'un Tribunal terrible , & 
de la disgrâce de (à famille : tout'paroît devoir 
s'oppofer à l'impreffion de ces Miracles fur 
fbn efprit. Mais Dieu qui l'avoit choifi pour 
faite éclater fes merveilles , & pour répandre 
au loin la gloire de (on Serviteur, fë iert d'un 
cruel accident pour mettre notre jeune Sei- 
gneur dans l'heureufe nçceffité de recourir à 

Tinterceffion de cet Âppellant Tandis 

que le jeune Alphonfe le livre à des réflexions 
accabkntes , Dieu fait retentir à fes oreilles 
le bruit des Miracles qu'il opère au Tombeau 
du St, Diacre. Auitt-tôt par un fecret près- 
fentiment , l'efoérance & la joie renailTenc 
dans fon cœur. Il {bUicite avec etApreflement 
la permiflion de Êdre une Neuvaine au Tom- 
beau du Bienheureux. Son Gouverneur in- 
timidé par la circonftance du Collège où il 
demeure, & qui eft fournis à l'infpeâion de 
^ M. rArcbevêdue de Sens , eft encore arrêté 
,, par des conûderations jAus puiijàntes. Il com- 

Dd 9 ,> prend 
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^ prend aue Dom Alphonfe étant Fils aine d\ifli i 
y, des prooiers Officiers du Royaume d'E(pft<^ 
» gpe, ce ferait de fa part chercher à fe perdre, 
^ que d'j paroitre guéri par Tinterceffion d*ua \ 

Tous les risques qu'un pareil Mi*'. 
fierott courir à Dom Alphonfe ^ fe pré* • 
jy fencent à fon efprit> & lui periiiadent qu'à otf 
yy doit point ezpofer la Foi de ion Elève à de fi 
yf terribles épreuves. La Poftérité pourra «t^' 
yj elle le croire ? Td eft le malheur de noces 
,, Siècle. Les préfens même de Dieu devien* 
3, nent redoutables.'' 

On m'avouera que c'eft-ià s'entendre à con-' - 
ter des merveilles. Il n'y a que TApoifaroi^e à 
la Poftérité, qui ne m'y parole pas aflèt grave. II 
me femble qu'un Homme , qui a eu autant de 
part au malheur de fon Siècle , que Mr. Je Mêmp* 
gef9» s'en accufe, doit avoir ri tout- bas en fat 
iant mine de crier fi haut oue ce malheur ne 
paflèra pas pour croyable. Et qu'eft-ce après 
tout que la Poftérité ne pourra pas croire ? Ceft , 
au jugement de l'Auteur , aue les fréfem nAm 
de Dieu devieiment redmiSaiief ; c'eft-à-dire qu'il 
y ait desL Homtnes afiëz pervers pour craindre la 
lumîère des Miracles, 8c pour s^en irriter. Mais 
«ce Mslheur eft«il donc fi rare , fi nouveau, fi 
particulier à notre Siide ? N'y en a-t-il point 
d'autres Exemples dans l'Hiftoire des Tems qui 
nous ont précédés ? N'en vit-on point dans k 
Siècle de Meife^ dans celui A*Ehej dans celui 
de yf/as-ChrUi & de fes j^lfitres l Dieu a-t-il 
puxoaàs taymt des Prophètes, & opéré des Mi- 
f«dc8« qfiutly m eu au mime tenas beaucoup 

d'In^ 
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JÈiT^nrrédules j & pourquoi la Voftérité ne fùurra* 
"P^'pUe pas ^c>w qu'il y en eut dans notre Rècle^ 
ilËdmme dans tous les précédens ? N'en deplaifê 
i^ Mr. de Montgeron^ tout fon Livre , qui dt 
Pcrit dans le même goût, ne fait que trop voir 
joue l'interceffion du Diacre ne lui a pas obtenu 
fk grâce d'une Converfion entière, Se, ne l'a eué«- 
M ni de £1 vanité^ ni de Vair iarrogaitce ^ de 
hauteur jui lui était devenu naturel. Si les au- 
tres Miracles qu'il attribue à cette interceïEon, 
sue font donc pas plus réeb que celui qu'il pré^ 
tend avoir été opéré fur lui-même, quel préjugé 
terrible ceci ne nous préfente-t-il pas contre & 
Vues, & contre fon Ouvrage? 

Rien ne confirme plus fortement ce fôcheur 

géjugé, que Tinfpeâion des Hijloires^ que l'on 
^nne ici pour dés Démonfirattons. Otez-en la 
^éhémence'fic les ornemens de la Rhétorique, 
JStinais on ne vit rien de plus fbible. Ne pou- 
vant les parcourir toutes , je m'en tiendrai à la 
I première, qui efl (ans contredit une des plus 
■ nnporantes, & qui, à dire le vrai, n'a pu qu'en 
impofèr à quantité deperfonnes , vu l'adrefle in* 
finie avec laquelle l'Ecrivain la ra^^rte. Au- 
Ifeu de raconter le fait d'une manière fimple Se 
, fidèle > il ne chetche par-tout dans fà Narratioti 
I ^uc de grands mots , n'7 pré(ènte que du mer« 
ireUleux, il n'y étale que l'apparence du fuma- 
! mrel, & s'y attaché avec un (oin extrême à fup- 
- prîtner oa à faite disparoîtte les Particularités 
eircoûftancielles qui ne lui étoieât pas £iVorà«i 
Wes. Pour favoir avec précifion toutes cesCir- 
[ Cûûftaûcés^ û faut courir foi^même aux Pièces 
i " D d 4 i^^z 
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juftidcatives ; & combien y a-c-il de Le&eun 
qui veuillent fe donner cette peine, ou qui Xu<* 

Sjent qu'elle (bit néceCTaire ? tin Hiftorien^ qui 
eroit dans la bonne-foi, en agiroit-il de la for- 
te ? Il eft donc néceflàire , pour rinftruâion 6ç 
pour la (âtisfaâion du Public impartial , que^ 
j'ezpofe naturellement le Fait, en rapprochant 
ce que les Témoins en difent, & en ccnpiant le$ 
propres termes de leurs Témoignages» C'eft,a« 
vec La grâce de Dieu, ce que je me propofe de 
faire dians un Article nouveau de la Partie fuir 
vante de cette Bibliothèque IRaifimnée , celui-ci 
étant déjà fi long, que je ne pourrois qu'excéder 
de beaucoup les bornes d'un Journal Litéraire^ 
fi j'allois m'engager plus avant. 

Je ne ikurois pourtant finir, (ans dire qudquç 
chofe de l'Epitre Dédicatoire à Sa Majefté Très- 
Chrétienne. La Pièce eft des plus travaillées, 
2c répond très bien à l'idée que l'Auteur nous 
donne de lui-même, dans ià kelation, lorsqu'il 
nous dit qu'il eft né c^rejfant ér flatteur. Car 
outre la vénération profonde que tous les Hom- 
mes doivent à leurs Souverains, & le tendre at- 
tachement qui eft particiilier aux François pour 
leurs Monarques, il règne dans cette Dédicace 
quelque chote de fi afFeâueux , de fi vif, de fi 
touchant , aue l'Art y emprunte certainement 
beaucoup de la Nature. Qu'il y a d'Art néan- 
moins , 3ç daQs le Tour, & dans les Exprès* 
fions ! j^,Je o'étois pas Chrétien. Mais je le fuis 
„ devenu. .... Cette merveille de la Droite 
„ du Très-Haut, qui m'a foumis à l'empire dç 
p fa Grâce, vous a attaché mon cœur & toute 
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^ ma perfonne par de nouveaux liens , parce 
^ qu'elle m'a appris à révérer dans mon Roi la 
^ Majefté Divme qu'il repréfente fur la Terre. 
^ Pénétré du reffentimenc de cette ineffable Mi- 
^y {ericorde, je voudrois, Sire, pouvoir faire 
^y entendre ma voix à tout l'Univers. . . Votre 
^ Majefté feroit-elle la feule , à laquelle je nç 
^ m'eflbrcerois pas de faire conpoirre les Oeu- 
L ^, vres que Dieu fait pour Elle & pour fon Royau* 
^y me?... C'eft pour vous j Sire, que fe font por- 
I yy tées toutes les faillies de mon cœur, apr^s cel- 
. ^ les qu'il a plu à Dieu d'y faire naitre pour lui... 
: yy J'ai fait, Sfire, deux fermens^l'un à mon Dieu, 
j, l'autre à pion Roi : je ne pourvois que mal 
^ remplir le fécond , eq violant le premier. 
yy Aujourd'hui je remplis les deux, je parle pour 
j, mon Dieu en parlant à mon Roi J & je parle en 
^ même tems pour mon Roi en parlant pour le 
yy Dieu qui le fait régner. . . Voici, Sire, déjà 
„ la douxièmç année que celui qui eft le Roi de$ 
yy Rois , & le Seigneur des Seigneurs, eft entré 
yy dans une carrière de mervçilles, Il y eft eu- 
.„ tré, & il continue. • . . Oui, Sire , depuis 
3, plufieurs années le Dieu des Dieux fait enten- 
„ dre û voix parmi nous. Tout Paris en a étç 
„ ému, le bruit en a retenti dans tout votre Royau- 
^y me. Il dit par les merveilles les plus admirables, 
^ Reconnoiffez à mes Oeuvres que c'eft moi- 
„ même qui vous parle...... Sire, ces Miracle? 

yy décident pour une Caufe, qui eft tout à la fois 
yy Se celle de Dieu & la votre , contre une foule 
j, d'erreurs femées par une Société ambitieufè. 
Après être venu ainfi à fbn bue principal. 

Pdy Mr; 
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Mr. deMmtgeron donne. au Roi, par anticipation, 
une légère idée de ce qu'il y a de mauvais dans It 
Parti de la Bulle, & de la néceflîté qu'il y a auflS 
de faire attention aux Miracles qui lui font expo* 
tes. n s'excufe enfuite d'avoir fait imprimer , 
(ans la permiŒon du Roi, THiftoire des Mira- 
cles, & en rejette principalement la faute fur let 
înfultc» de Mr. l'Archevêque de Sens, Pr/lat 
fui ejt U bouche ér t organe Je la Société eTtnemie 
Ju 7\rône de Dieu y ér de celui du Rai. Cela eft 
fiiivi d'un petit Extrait des Hiftoires (jue le Li- 
vre contient, & des Témoignages qui les certi- 
fient . accompagné de Réflexions pathétiques, 
tant uir la nature de ces Faits & de ces Témoins, 
oue fur l'oppoûtion qu'y apportent , non desPyr- 
rnoniens de profeflion, mais des Eccléfiaftiques, 
mais des Religieux , mais des Archevêques: ce 
qui jette TEglife de France dans une confiiuon, 
oc dans une déiblation inême, dont la peinture ' 
fournit les traits les plus attendriflans , & cer- 
tainement auffi les plus dignes de l'attention de 
Sa Majefté Très-Chrétienne. Je ne faurois te 
diflîmuler , Cet endroit de VEfitre Dédkatoire 
ïslx pénétré de la douleur la plus vive^ & quoi- 
que depuis cinquante ans la France ne ibit plus 
ma Patrie , je ne faurois m'empêcher de m'affli* 
;er & de rougir pour elle de tant de récidives 
ans les perfécutions les plus impudentes , & les 
plus inhumaines. Il s'y en eft fait, fans doute, 
de beaucoup plus barbares & de plus fanguinai- 
res que celle que les Janjhùfies y efTuyent. Mais 
à ConGdérer celle-ci de fang froid , le prétexte 
en, eft fi mince du côté ae la Religion , & 

\ fi 
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fi Î9L\ix du côté de la Politique > qu'un Etran- 
ger de bon-fens ne peul voir tout cela fans 
Sauflèr les q)aules, & qu'un Homme qui con« 
&rve encore un peu de Sang Franfois dans fes 
veines, ne fauroit qu'en être furpris, mortifié & 
confus. Cet Objet efl: fi bien manié par Mr. de 
Montgeron^ que je me fais un plaifir, comme uti 
devoir, de TofFrir à mes Leâeurs dans iês propres 
paroles. 

,, Deux Projets , dit Al ^ qui s*appuyent & le 
,, foutiennent mutuellement , font la caufè de 
5, tous les troubles de votre JEloyaume. Le pré- 
^ ,, mier efl formé depuis longtems par la Cour 
[ ,, de Rome : il tend à affu jettir à fon pouvoir, 
I „ fous prétexte du Spirituel, vos Etats, & jus- 
; „ qu'à votre Perfonne. Jusqu'à préfent les Rois 
I „ vos PrédécefTeurs en ont empêché l'exécu- 
I „ don: mais la Couf de Rome ne fe rebute jà- 
I yy mais. Ce qu'elle ne peut faire tout d'un coup , 
I „ elle tâche d'y réuffir par degrés , & gagne 
; ,, toujours du terrein , dès qu'oix eft un nio- 
^ ^ ment uns lui réûfler. Une longue fuite d'é- 
,, vénemens a fait connoitre qu'elle ne cefTe 
,, point de fuivre ce defTein , & la publication 
,, récente de la L&ende de Grégoire Vil, où on 
I ^ prétend que ce I^pe a mérité uii Trône dans 
' „ le Ciel , pour avoir arraché à un Empereur 
! yy celui Qu'il pofledoit légitimement fur la Ter- 
■ „ re, a dû prouvera Votre Majeflé que la Cour 
[ ,, de Rome n'a point perdu de vue fes Projets, 
! „ & qu'elle veut perfuader à vos Sujets , com- 
! „ me elle l'a déjà fait croire à la plupart desUÎ- 

' , que les Papes oût f] bien le droft 

de 
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^y de détrôner les Rois & de dispofer de leur» 
yy Etats I que c'eft pour eux une grande venui 
„ que de rcntreprcndre, & un grand mérite de*, 
„ vant Dieu que d'y réufïîr. Ce n'eft pas zffei' 
„ à cette Cour de aonner au Pape une Pui(Iân< 
,) ce abfolue fur le Spirituel, qui l'élèv^e au-dèsr 1 
,, fus de l'Eglife , & des Conciles Généraux; 
jy ce n'eft pas aflez pour elle de le rendre fed 
^ Juge de fa Doûrine , & le Maitre univerfd 
yy de la DifcipUne de toutes les Eglifes , d'or^ * 
yy donner à tous les Archevêques & Evêques dç . 
y^ n'être plus que les Exécuteurs de fes Jugement 
yy & de trouver mauvais que ceux de votre 
,^ Royaume examinent fes I3eci(îons : Elle pré->^ ; 
yy tend encore attribuer au Pape le droit de don:^' 
yy ner , & d'ôter les Royaumes y Se même ^ 
yy quoiqu'elle eût tant d'ardeur de faire recevoir 
^ la Bulle XJnigenitus dans vos Etats y elle n'a • 
,, néanmoins donné dans cette Bulle à votre il* 
^y luftre Bifaieul çue la qualité de Roi de Fran<» 
,, ce, & a fupprimé celle de Roi de Navarre, 
jy apparemment parce que ^uks II, a prétendu 
5, ôcer ce Royaume aux Ancêtres de Votre 
„ Majesté' 

,, Le fécond Projet eft formé par cette So- 
), ciété ambitieufe, dont les pernicieufes Maxi- 
,, mes ont déjà fait porter le fer jasques dans le 
,, fein des Rois vos Ancêtres. Ses CheËs veu- 
^ lent devenir un jour les Maîtres dans votre 
yy Royaume. Pour cet e£fèt ils ont répandu dans 
^, vos Etats leur nouvelle Morale, qui, en dis- 
9, pen&nt les Chrétiens de la néceffite de l'amour 
^ àt Dieu 9 & en foumiflknt des excufes à 

7> Pr«T 



presque tous les Pécheurs, leur attache tous 
ceux gui veulent pouvoir efpérer de fe fauver 
fans réprimer aucune de leurs paf&ons. péja 
^ plufieurs de vos Sujets leur ont donné leur 
'19 confiance ; & dirigés par de tels Guides, qui 
^'ne ceflent de leur infpirer une fatale indépcn- 
^ daiice du Souverain Maitre des Cœurs, a-t« 
I y^ on lieu d'efpérer que leurs leçons les rendront 
I ^ plus fidèles à Votre Majesté'^ qui eft la 
„ plus vive image du Très-Haut fur la Terre? 
^ Les premières démarches de ces nouveaux 
i yy Doâeurs ne nous donnent-elles pas au con- 
I „ traire tout fujet de craindre , qu'ils ne dispo« 
; „ (ênt vos Peuples à fatisfidre tôt ou .tard le3 
,, deiïcins ambitieux d'une Cour perpétuelle- 
,, ment attentive à s'élever, au-deflus de votre 
„ Trône? En eflFet, en même tems qu'ils nient 
„ la toute^-puifTance de Dieu fur les Cœurs, & 
^ le pouvoir fouverain qu'il a donné aux Rois 
„ fur les Sujets qu'il fait naitre dans leurs Etats, 
^ ils proclament le Pape comme la feule Puis- 
< j, ^ce qu'il y ait fur la Terre, tant pour le Spi- 
„ rituel que pour le Temporel. Ils s'empreffent 
^ de lui (aire une Tiare de toutes les Couronnes 
„ entaflees les unes fur les autres y '& en lui at« 
„ tribuant l'Infaillibilité, ils en font, en quelque 
^ forte, un Dieu vifible : non pas qu'ils aient 
^, pour lui un véritable re(pea, mais parce qu'ils 
^, efpèrent de fe fervir utilement du pouvoir (ans 
,, bornes qu'ils lui attribuent, pour l'exécution 
„ de leur Projet, qui eft de fe rendre par fon 
„ autoricé, dont ils ne dispofent que trop, les 
„ Maitres fouverains dans tous les Etats Ca- 

„ tho- 
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cre Pétris qui (ont non feulement mis en p 
rallèlc avec ceux de Jéffus-Cbrifty rcais encore 
placés à un rang fupérieur du côté de la certi* 
tudc. Quel aveuglement n*eft-ce point que ce-», 
la , fi ce n'cft point encore un refte fecret de 
Déisme î Dans quel tems ell-ce que les Chefs A ^ 
la Heiighn , qui étaient affis fur la Chaire de Méi^ 1 
y#, ont nié l'exiftence réelle des Miracles de no- "] 
tre Sauveur? fl eft vrai qu'ils ne fc rendirent pas 
aux conféqucnces naturelles que l'on devoir en 
tirer. Mais il eft faux , abfolument feux, qu*ib 
aient contefté la vérité des Faits de l'Evarqgile. 
Et quelle publication juridique peut-on fouhai- 
tcr, plus autentique & plus folennelle,des Mirais 
des de Jéfus-Chrift & de fes Apôtres , que te-] 
fiience ou l'aveu de leurs plus grand» Ennemis , 
qui firent apparemment toutes les infbrmationi 
poffibles pour les convaincre de Menfonge, 6ç 
qui, bien loin d'y réuffir, n'oferent même jamais 
l'entreprendre ? En eft-il de même des Miraclea J 
du Diacre Varis ? N'en eft-ce que les Confé- 
qucnces que l'on rqctte ? N'en nie-t-on pas for- 
tement l'exiftence, & la réalité? Les informa-» 
tions juridiques leur ont-elles été fiivorables ? 

Mais, comme on le voit , cette matière de-» 
vient de la dernière importance, & gêné que je 
fuis par la longueur de cet Article, je la renvoie 
à un autre. 
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ARTICLE VIII. 

aux Mémoires du Comte i&Bonneval^ 
-' €S'Jevant Général d'Ijifanterie au fervke de 
. Sa Majefté Impériale tà* Catholifue; contenant 
I fe qui lui efi arrivé de plus remarquable durant 
: fi^fÔ^f^ ^ Turquie. A Lm Haie^ chez yeam 
vam Dureuy 1757. petit 8. Pag. atfj. 

Es nouveaux Mémoires commencent où fi- 

ni£fent les prccédens; c'eft-à-dire ou'aprèa 

^, avoir conduit Mr. "AtEonneval k ConfiantinO'^ 
Ity & l'y avoir fait circoncire, on continue fon 
^ loire y ou plutôt fes Avantures , jusqu'à ce 
après la priie d'Azopb par les Moscovites ^ otv 
revit la poffibilité d'une rupture prochaine 
tre les deux Empires. Le Comte y parle tou- 
|purs lui-même, & de lui-même en direâe per- 
Ibnne, fi ce n'eft en deux ou trois Hiftoriettes 

S! Ton fuppofe écrites par des Femmes qui en 
t les principales Aârices. S'il dk pourtant 
\Tmi que ce Seigneur Renégat foit l'Auteur de 
I ces Mémoires y il faut que la Religion Mahomé-* 
i/^, ou que le Gouvernement Tirrr, Tait renda 
\jpiexL discret. Car à l'exception de qudques E-^ 
f|ii(b4es galantes, ou de quelques Plans fort gé« 
foéraux pour réformer la Milice Ottomane , &; 
||K>ur diriger les Opérations de la Guerre contre 
Iles Perfans y ou contre les Chrétiens y on ne 
trouve guère ici. que de ces Faits communs dont 
Tom. XIX. Fart. IL Ee les 
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les Gazettes fe chargent. Se que fon peut 
voir par ce mojea cums tous les Offis de ^ 
riSy ou (ans fortir de BruxeUes. H eftboDi d\ 
avertir les Curieux, afin qu'ik ne ifattendeot 
d'y trouver des Anecdotes, telles qu'oi^ dev 
nacurdlenient s^en ptoneccf^ d'un Hoibim 
tdguant A; hardi, qm & ciouve à portée i 
riacérîeur d'une Cour, te d'y apprendre une 
finîté de chofis des Puiffiaices voifines. Oii^ 
jugera fins jpemà fiir rArcicle du nouveau M 
narque Pérfim. „ Thamas CouH^-Khan, aMr< 
^ tEifivMmy qui a voit fait rompre la paizquV 
^ étoit ûtt le point de conclure , s'éioic reni 
^ maiore de l'Armée des Pcrfes, & bieotôt 
^ pràs de k Couronne. Cefl un Avamtui^ 
^ qu'on ne coonoic pohic, il n'cft m Orec, 
^ Turc, ni Perfiuu On p-étend qu'A a été I 
^ clavft Chrétien, & que de fore bonne beuiei 
^ a embraffi la Loi du grand Prophèfte. Qf 
„ qu'ilfint, iladum&îtej du plus bas nttig^< 
^ ne parvient point au premier, cotmne t{ 
^ fiûe« fins une grande hsbileté ". Sans ^ 
ver Tteithète de GrMdy ajoaié à ff9fbèH^- 
tre l'iÀge des vrais MupbiMn en parhnt 
tUbmitt^ qui parmi fes Seâacom AU ff^' 
t9 tout court} fins relever cela, dis-je, on 
Tbœra que ces paroks ne con tim nent que 
btiîts vagœsque l'on â débités paroi nous 
ftiet de ce Géoéral devenu Roi de ftt^^ 
lAême d» bruits qui doivent être très fiux,] 
q[ue la FaoBâle tm^Kkàn^ ou CmiU^ a étc 
puis iongtems une des plus confîdàfrf))e5 
lakpaemile» IPedans^ Mxsmtf on le foie 



^fent. Quoi qu'il çn fi>it, rétoooatice fiÊçh»» 
de cec Article «Si la même dans tous les 
,6c paroic par-tout éfi;^meat furprenantÇj 
le perfennage que l'on luimo£e avoir éprit ç^ 
' m9e$ , la grande ^D&deration où il A dUc 
à4s Porte du Grand -Seigneur, & lea rej^- 
^ ou les Emplois, dont il iy vante. I^ 
partictidarités , ou il entre qudquisdftî^, 
Ipnt guère que de Femmes & de Galapteiji?. 
, je ra voue, on voit un Phénomène des plus 
(idiers , dont il foit parié dans )es Contes 'èitfs 
^ Terfans. Le Bâcha J^Ênmvaly cas c'efk aip- 
iffli'ù t$f^\Q lui'-même , connre la eoutun^e 
QOttvdie Rdigion, & de fa nouvdk Ffi- 
9 ce Bâcha , dis-je, aiant reçu ordre 4e /b 
e un Serrafl, afin de faire preuve de la fincé- 
de fbn Mah^m/tismi^vA marchander des Fil- 
dans certains Magasins oui font deftinés à fc 
$oce, ic en acheté quei^ies^unes qui font 
étiennes pour leur rendre la liberté, 6c qu^- 
s autres j^ur fi» menus plaifirs. Enfuite F^- 
i, hPranfûifi 6f VAllmanJe^ dontilavpit 
é dans {e§ premiers Mémoires , le viennent 
' e à Conftamtmopie. Chacune a ion Hiiîo- 
> & toutes enfemble , renfermées dans )a 
(ide maifon, amoureufes du même hoœmç à 
'folie, & vivant dans une liberté presque à la 
»»/o»y}, ^aiment entre elles, & fonc miHe pl^«> 
S ne conncâ(&nt ni la discoïde ni ia jaloufiiç , 
forment une Société de Rivales, plus taylres 
plus unies que ne lepourroienc être des Soeurs, 
q^e ûe le furent jamûs des Njpnnes> quoj* 

E c a qu'il 
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3u'9 y eftt trois Chrétiennet , une Turque , & 
eux Ferfams. Voici à peu près la peinture que 
l'Ecriviin nous en donne. ,, Je mis l'ordre 
yy dans mon Serrail, & dans le refte de ma mai- 
,, lbn« Du confentemenc & à la prière de VAU 
yy lenumJe & de la Marfeilloifej mais auffi de la 
„ Thrque & des deux Terfrnes^ je déclaflii ^^Jtn 
9> if^Û^ >^^ première Epouië... C'efb fur dk 
^ que je me repofe du foin de tout mon Domei- 
^ tique. Malgré la coutume du Pays, qui ne^ 
^ permet pas qu'on voie aucune des femmes de 
,, ion Maotre, c'eft à elle qu'on rend compte 
^ de tout ce qui regarde la dépenfe. ... De 
yy tems en tems un Miffionnaire vioit dire ia 
), Meflè. . . La paix eft dans mon Serrail; c'eft 
yy peut-être le feul de l'Empire Ottoman oà die 
yy ibit. Il n'y a ni jaloufie , ni intrigues , m 
y^ tracaflèrie. Mes fix femmes (ont parfiûte* 
,, ment unies. . . Pour moi , je les aime ou pa- 
yy rois les aimer également. Les trois Chrétien* 
,, nés font les premières à m'exhorter de ism^ 
yy quer de l'amitié aux autres y &c même |fal 
yy qu'à elles. . . L'eforit du travail s'y eft t6k 
,, L'Angloife & fes Compagnes y ont introduit 
yy une espèce de Règle. Elles travaillent cnCsBh 
,, ble dans une grande Salle: le profit du 
,, vail efl commun, & fert à leur meiHis* 
,, (irs. Quand le tems eft beau, elles fe proi 
,, nent dans les Jardins, elles vont prendne 
„ fraix fur la Plateforme... dles jouent à 
„ petits jeux innocens. De tems en tems 
, „ fe donnent des Fétes^ elles font des Con 
,, Tout le jour on les entend rire Se c 
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£lles dînent enfemble. . .je ne les vois que le 

^ir , nous foupons enfemble à la Françoife. . . 

vAprès le fbuper, elles chantent, elles danfent, 

idles jouent des Inftrumens, quelquefois me- 

rioe elles me donnent la Comédie ''. Il y a 

Hommes , comme cela , que l'on (bupçonr 

volontiers d'ufer de Magie. Les autres 

peuvent en conter à deux femmes, ikns en 

deux Furies; le Bâcha & fes fêmblables, en 

petit nombre , peuvent en conter à mille, 

'il n'y en a pas une feule qui n'en foit plus 

:ile, & plus amoureufe. 



ARTIC LE IX. 
•ETTRE Je Mr. J. R. K. de K. au Libraire. 

Monsieur, 

- 
Ans le dernier Voyage que je fis à Amftcr- 

. dais , je vous dis, qu'au mois de Février 
cette année, j'avois. envoyé à Mr. Menken^ 
|Mont je. vous avois fait demander l'AdreiTe, un 
problème, que je le priois d'inférer dans les Ac^ 
^nEruditorumy s'il l'en trouvoit digne; permis 
Hui de le fupprimer, s'il en jugeoit autrement. 
a pris le dernier de ces deux partis, car j'ai 
icrché inutilement ce Morceau dans fon Jour- 
1 jusqu'au mois de Juillet. Mr. Menken , fé- 
lon les apparences, n'a pas eftimé la chofe aiTex 
'Reniante pour en faire part au Public. Ce- 

Ee 3 pcn- 
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pémbat Mr. A fitfMmrr^qiii cft Pan des grands 
Phyflciens de nœre Siède, & qui a enrichi It 
République des Lettres de tant de Redierdies 
utiles, prin c ipalemen t fur le Fer èc {in TAcier; 
Mr* dt Béàmmt¥^ dis-je, t bien roulii ië dénH 
bcr à les autres occupations importantes ^ficdoB* 
ner quelques heures d'attention à ce Problème» 
pour eà chercher la fidution. Il a drede là-de^ 
lus un grahd fie beaii Méinoire^ qui eft nsQOfi 
d'Expériences très curicufes & toutes xtosntUau 
L'Auteut en fit la leâure dans une Aflfemblée 
de l'Académie Royale des Sciences. Peut-eoe 
que le Public en fera content. Mais comme je 
n'en fuis pas entièrement fatisiàit^Sc que les (est* 
timens de cet habile Homme ne s'accordent pas 
avec les miens, je (ëroisbieh is^fe de voir ce que 
les Savans de notre Pays penferont fur la même 
matière. G'eft dans èe defldn, Monfieut, <pà 
je vous envoie le Problême , vous priant de lui 
donner {^ce dans votre ^ihbotbèfia Bàifinn^. 

PROBLEME 
^m bs Bt^Ms frnkiM par k «ivr tb 

Propos aux PhyGciens & aux Chimiftes > par 

jf • /v« J\.m mC iEv.« • • • 

9) Quand on frappe rAcier contre uàe Pîeite 
^ à fufil ^ on trouve oue les étincelles leçoèl 
9> fur un {papier bianc, & portée au Microscs» 
>i pe, fènt la plupart de l'Acier fondu , icoxifiéi 
D ou vitrifié. Li«<Ieffiis je demamie: 

p I. Làiuel de ces deux infinsneos contii» 
î» tme à cette fcorificatioul » %. 
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^ 2. Quelle fubftancc cft employée à cela? 
„ 3. De quelle ooanière cela fe fait , ou fe 

.doit faire? 

^ 4. Le Fer «tant cmplQyé au-lieu de r Acier; 

^urquoi ces étincelles fcorifiécs fe préfencent- 

1» plus rarerncnt, oa presque pis? 

es QiififtioosparoÛreacinfi^ubles ,parce qu'on 

,^ la pdne ï s'imagioer que leFer^quicleinaa-' 

iio ^ violent pour être nus en fuiion, foit, 

rkiftaot du cpup ^non ièulenientfondu^inaig 

^ fcorifié* 

En envoyant ce Problème à Mr. de JBmit-' 
r , j'avois dit que T Aiman n'attiroit cas ces 
icelks foori^ées: m»s depuis aiaiit fiut l'ev 
imc^MYiX plus d'^xsâioide, j'ai trouva que 
imm te attira toutes ^ deforte q»c chaageaot 
.feocianeiit , j'énonce à préfent le ProUên» 

r* B m'eft v«aa depuis ce wnsJà dans Pcsçrit 
i W feoçHid PrMik&t yàonth fpéculatîon eft jxea 
I ;1^ profonde, quoiqull EMC fondé fur ks mo-. 
! iies^Pânapes» Le voici. 

PROBLEME 

r - 

;, I. Qu'ettes font ks ibbflaiices qui iomcnt 

y^ k Fouine? 

i . ^ a. J>'k)ù provicnocBt oa &hftiiicct qui la 

L fonaoat? 

: ,, 3. Oommeat Sr bkt octte toQMCioa dek 

• E c 4 A m 
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ARTICLE X. 

Histoire Jet Révolutions de Pile de Cor- 
se , e^ ^ rElévatèùm de Théodore I. Jir 
k iyine de cet Etat^ tirée des Mémoires tant 
fiirets que pAbcs. A La Haie^ chez P. Paw 
fkf 1738. I2.| pa^. 323. uns compter ua 
Averti ffement du J^raire^ & une Fr^ace de 
tAuteur. 

T 'Ouvrage, que nous annonçons dans cet Ar- 
1 j ticle, n'eft point un Roman, & n'a guère 
<rautre défaut que celui de ne pas remplir par- 
faitement les promeflès du Titre. Ce Titre &it 
attendre une Hiftoire des Révolutimt de Pllede^ 
Cerfi , ^ de ^Elévation de Théodore J. Jùr k 
Trene de eet Etat^ ce qui feinble faire espérer 
une fuite d'Evénemens bien développée ; & Voa 
voit dans la Préface y que l'on aurpic tore de 
compter là-defTus. 

,, Tout le monde , y dit r Auteur ^ ne s^en- 
^, tretient presque plus aujourd'hui que de la 
yy Corfe ,* & de fon Roi Théodore L; & néan- 
^ moins, il n'y a peut-être point de fujets auffi 
„ peu connus que ceux-là. Je me (uis donc 
perfuâdé que je ferois plaiûr au Public, fi ja 
lui en communiquois au moins une i^ète 
yy idée; & c'eil ce qui m'a fait entreprendre cç, 
j, petit Ouvrage , qui fe divifè afTez naturdfe» 
„ ment en 2 Parties. La L éft une Hsfim^ 

akri^ 
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^, abrégée des Révolutionf de cette Ile , depuis le 

„ tems de fes premiers Habitans, jufqu'à la fia 

„ du XVI. fiècle, tirée de VHjftoria di Corpca^ 

3, ai Antonio Pietro Thilifpini , imprimée à Tout" 

,j nontn 1594. in4,. . J'avois deffein d'y joindre 

yy une Carte. . . . Mais elles ibnt toutes fi mat 

yy faites, & fi peu corredes, qu'on ne fauroie 

yy presque en faire aucun ufage. . . La IL Partie 

„ eft VHiftoire de l'Elévation de Théodore I. . . . 

„ J'aurois très bien pu la groffir de Réflexions 

yy Politiques & Galantes. . . Mais j'aime incom- 

yy parablement mieux avouer naturellement à 

yy mes Leâeurs, que je ne leur donne ici, tou- 

yy chant cet Homme fingulier & extraordinaire, 

3, que ce que j'en ai pu' recueillir dans divers 

yy Mémoires iZTït fecrets c^^ publics ". 

Devant le Titre on voit la figure de Tbéodo^ 
te y où A eft repréfenté comme on prétend qu'il 
débarqua dans le Port A^Aleriay^w mois de Mars 
1736. C'eft un grand homme très bien fait, 
& de fort bonne mine, habillé à la FranquOy 
c'eft-à-dire, vêtu d'un long habit d'Ecarlate dou^ 
blé de Foui^rures , couvert d'une Perruque ca- 
.vdière, & d'un Chapeau retroufTé à large bord , 
Se portant au côté une longue Epée à l'Ëfpagno- 
le, 6c à la main une Canne à bec-dé-corbin. 

L'Ile eft divifée en longueur par de hautes 
.Montagnes. Le Terrein en paroît extérieure- 
ment (tefàeréable & defert, à cauiè des Monta- 
gnes & &s Rochers. qui l'entourent. L'Air y 
eft ùin & l'Eau bonne : il s'y trouve abondance 
de Vin blanc excellent, de même que de l'Hui- 
le^ des Figues, & d'autres Denrées. Les Vents 

. Ecy j 
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y (bnrcsiVMdiDBreiiiem violoif ,&7 fbncfiirles 
tnâs flc kiGfiîas, le meoie cffbcqœ la Grê^ 
DCiPS^ Bmifâfm A un Port des 
fimâo qoVxiak cofcry», Poo ait quan- 
cké de Sd dm Ion voifinage. Pmtê4^e€t&$ eft 
m flOBc For , fcft Iftr & Dès commode Uy 
a daoi rDe p>"f«*«»» Biiof j tuit f^^y ^g que 
fioàdiy fistaires pour mmci ioncs de maladies^ 
do Fnâa de ttjotea fixto ; des Beftiaiix, Oi« 
faan ftc de moRs dpèoes ; des Poîflbos en 
iboodnoe, 6c qQdqoei Idines de Fer. La Lan- 

r: dci Or/tf cft «D oiêhBfe de Gr«r yde Xitf/nr^ 
d'IufioL Lea Habionaa Ibiic, pour la plus 
pâme » pauvfcs , md haUlcs ^ & mal 
, à caofe de leur Parcflè; & ce vice en 
occtâcone benooup d'auciea , comme le Vol^ 
k Ik ^ya iiigL 8cc lyaiUcun ks Cn^ font par- 

wâadk^acis^ de peu de booae foi, & aflcx 
& viiiaooaires pour juger cocoie 
dècenams £nucm c n s par les cacraflks des Ani? 
Le aomlve des Ëccléfiaft»|ues eft grand 
cette Hé» onis k pluptft des Goureos font 
es. Les ciuq Evocbcs ibot AknMy Aj^ob- 
» CJW» fiifih^uv de f Aiclief£i|ue de Pi>^ 
U.fimmo0y& JIUrma0yqdtdcïïeatderAt^ 
cbevéché de Gtmei. Le Gouvcmeur^ eovcq^ 
ks Géwr tous ks deux ans y tase chaque 
k prix des Grans» du Vin, de l'HuOe, 
6t doi aHties Denrées; te ks Io^ocb dont ks 
Cémù ont chatgê ce Pci^ ibnt fi oncneux 
& fi somhnB, & fl 7 a aant de pedas Foits 

i toomrik 9 q«nâ parait datiecnait 

k Nécc&é à fi)icé ksCbrtbsà fnadrete 

CQone kuia Souvaains. A R^; 
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ARTICLE XI. 
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ILe Hollandois, ou Lettres fur la Hol« 
\ 1.ANOK Amiemnt é* M0dtfue. Par Mr« OB 
t . LA Barre de Beaumarchais. Suivant 
' la Copie imprimée à Ftancfart^ daffi, Frm* 
f9ès Varrtntf^. 1737. 8. P^. 89. 

TL pAnic, il y a quelques années^ uae petite 
\ Brocbure qui avoit pour Titre, Leures fur 
m HèlUudoss^ & que l'on crue être de Mr. 4$ 
Beaumarchais. Dieux ou trois Critiques , qui ft 
i font élevés contre cet Ouvrage, oat enfin ot^ 

Ï§ ce dernier à desabdêr le Public. Il vient de 
I faire, de ta façon la pluà précife, dans une Lec^ 
i lue qui ^t le VIL Article de UI. Partie du Toiât 
^ XXV. ^ k BMothifue Framfùifi. Voici ce 
qa^l Y dîi;, à la page i%6. ,, Je n'ai point fait 
^ ies Lettres fur Us Hmàndois. Je n'y ik audi* 
^ ne part, liueâe m ii^ireâe: je fuis en éctt 
' ^ de le démontrer à chaqœ iaftant plar les preo^ 
^ vés les f4as claires & les pluls êmJts -\ Un 
désaveu fi Ibroid ne peut être mieux îuîftifié, à 
t^ qu'il parbtc^ i]ue pu: cette nouvelle Brocha* 
re, qui portant à peu près k tuêtne Tkie que 
k précédente, y annonce de plus rEcnmin qui 
kdonae^ 

On Xx&drc ici Ï3 Letties, la ^h^MUt extrême*^ 
HWttt tourtes^ & nMX prâmeodât Inanâfieftemene 
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HùllanJey que pr rapport aux tems pafles & qui 
précèdenc le notre ; deforte que Ton y voit fré* 

2ueminent des Extraits des Origines de la Hol^ 
tnde de Mr. van Loon, Après avoir parlé dans 
les 3 premières de rEtabliUement des Bataves, 
de leur Pays , & de leur manière de vivre, il é^ 
tablit dans la 4. que leur Gouvernement étoic 
un heureux & fage mélange de Monarchie, d' A- 
riftocratie, & de Démocratie. Et après l'avoir 
décrit , il parle du cas que les Eomains firent de 
ce Peuple, & des marques qu'ils leur en donné- 
tcnt. Il continue ce uijet jufqu'à la 7. où Ton 
voit que les BataveSy refTerrés 6c presque réduits 
i rien par les Saxons , les Famés ^ les Angles ^ les 
WilteSy les Sclavesy les ^adeSy les Francs y les 
SalienSy parmi lesquels quelques R^»M/;ff fubfîs- 
toient encore , tombèrent enfin avec eux fous 
la domination de Char ks- Martel. Dans la 8. le 
Pays aflujetti, à la France y reçoit d'elle fes Loix 
'& fes Gouverneurs, c'eft-à-dire fes Ducs, qui \ 
avoient fous eux plqfieurs Comtes; & aprè^ a- { 
voirefluyé plufieurs révolutions, on voit enfin 
des Comtes de Hollande y qui ne commencent, à 
ce que dit l'Auteur, qu'en 923 , & qui après la 
mort de Louis le Débonnaire y devinrent quelque 
chofe de plus que ce qu'ils étoient auparavant, 
à ce qu'il ajoute dans la 9. Car faifant un ièul 
Etat de.diverfes Comtés réunies, ils tinrent leur 
Souveraineté en Fief mafcuUn de l'Etnpire, jus* 
qu'à la Maifon de Bourgogne. Ce fîit fous le rè- 
gne de cette Maifon, que le Droit Romain s'in- 
firoduifit dans la Hollande. Les Princes alors ne 
& concencérenc pas d'une puii&nce précaire. & 

bor- 
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\ bcyrdée. Philifpe II. outra les chofes ^ & les gâta 
^ar les manières autant que par le. fonds. On 

' «trouve quelque dérail là-deHus dans la lo. Let* 
Jtre, où l'on voit que ce Monarque ^ le plus fier 
^ des RoiS) & le moins Politique, ne fe croit 
.^ point le Maitre de Tes Sujets s'il n'en fait au* 
^ tant d'Esclaves. Il foule aux pieds les Lois 
^ fondamentales de la Province. Il méprife & 
^y infulte la NoblelTe. Il impofe à la Nation de 
yy pefans Tributs. Il ofe même s'en prendre au 
yy Qergé^ & il couvre tant d'odieufes entrepris 
^ (es du prétexte de la Religion, prétexte que 
yy l'on n'emploie jamais avec plus de fafte, que 
yy quand on veut violer les devoirs que cette 
,^ Religion nous prescrit. Il joint à la nouveau- 
yy té de fes prétentions la cruauté des fupplices; 
yy c'eft-à-dire ce qui étoit le plus capable de ré- 
yy volter une Nation, qui a autant en horreur 
^ les rigueurs extraordinaires contre les Coupa- 
„ blés. Ce Peuple accablé fbus le joue n'ofoit 
„ croire qu'il put jamais le fecouer. 11 ne (ê 
„ trouva qu'une grande Ame, oui conçut l'é- 
„ tonnant projet d'arracher ces Provinces à la 
„ puifSmce formidable de l'Espagne, & qui en 
.„ vie la poffibilité. . . . L'Espagne le &cri(ia à 
„ (à vengeance & à fes craintes, & fe défit de 
„ lui par le miniftère d'un Affadin. Elle ne ga* 
yy gna rien à ce crime. Le Prince avoir formé 
^ entre ce qu'on appelle les Provinces-Unies, 
„ une étroite Alliance; & chacune d'elles, (ans 
„ cefler d'être une République fouveraine & 
„ indépendante, formoit avec les fix autres un6 
yy feule République, où il n'y a voit qu'un feul 

„ inté^ 
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^ UÉtérèL • . • n eft reonrquable » tjoure f Aa« 
j, teuTy que fim indépcadtnce tbfehie de P£m^ 
pire n't àé recoonuequ'au coauDencemeBtde 
rtvant^dotiière Guerre. U ne Peft pas mxÀss^ 
^ qu'elle ait obtenu cette lecomiotffince jK>ur 
la modique fooune de dix railie florins. Ceft 
cependant une particularité qui na'a été don- 
née pour certaine par l'un des hommes de 
Ffollande les plus vertueux , & les pLus ùbe 
rans. 

Dans la Lettre XI. Mr. de BeMumétnbMi 
en t r e prend de juiUfier la mémoire AeQmlUtfmel. 
auquel on impute de n'avoir pris les armes que 
par on modf d'intérêt particulier & d'amUtion 
peribnnelle. Dans la XII. il marque en quoi 
coofiftent les prétentions du Prince àf Or ange fur 
le Titre de premier Noble des Etats de ZéLmdf, 
Enfin dans k XIII. il donne une (iiccinte DeC- 
Cription Géograpbiaue de l'Etat préfenc de cgc<- 
ce Province. Il y oit , que >, la Nature a fait 
j^ aflèx peu de chofe pour la Hollande. La Ter* 
^ re , ajoute-t-il , y peut i peine nourrir une 
^ parde de fes Habitans. Ses pâturages, fi beaux 
^ à la vue, ne donnent fouvent auzBeftiaux 
^ qu'un fuc a^eux , & un goût fbiMe. Les 
^ Fruits y dégénèrent en peu de tems, & quei«- 
y, ques-uns n'y mftriflent qu'à demi. On y 
^ trouve plus d'arbres qu'en aucun endroit du 
9, monde, pour l'ornement des rues ^ des che» 
^ mins, hc moins que nulle part ailleurs^ pour 
^ le chauâàge , & pour la charpente. On y 
^ eft réduit à forcer la terre de prendre dans Itt 
^ Foyers, ibus le nom de Tourbes , la place cki 

„Bois 



BcHS qu'elle ne produit point ; & il faut cher- 

_ cher, pour ainâ dire, le Feu dans le fein de 

^11 l'Eau. . . . L'Air humide & groffier eft en 

£^ tnêcne tems d'une inconftance extraordinaire » 

^' 2c il 7 a td jour <}ue les quatre Salions Te font 

^ cour à tour ièntir en Hollande. La Mer & 

I „ les Rivières ne lui font guères plus de bien , 

\ „• Qu'elles ne lui caufent de frayeurs & fouvent 

^ de maut, par les in< 
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ARTICLE XIL 

ADefèncé of Natural and Reireated Religion: 
Beiœ an Aforidgment of the Sermons , prea« 
ched at the Leâune fbunded by the Honou« 
rable tiohen BojU Elq. By Dt.Bintkj^ Bp» 
Kiddtr^ Bp. Williams^ Bp. Gafitell^ Dr.Har^ 
ris y Bv.Bradfifrdy Bp.Bloikhally 'Dx.StOft^ 
bêfe^ Dt.SXlarkfyJJr. Hancock y Mr. Wbis^ 
ton y Dr. Tnrnefy Dr. Butler^ Yit.lVoodnjssfd^ 
Mr. Derbamy Dr. Jifof , Bp. Ling, Dr. J. 
Clarie y Arcfad. Gnfdon , Dr. Bnmet , Dr. 
• Berrinum, In four Volâmes , with a gênerai 
. Index: ByQiWtrtBimutyVicikTo^Coggêfhatly 
Bfftn. Lombny printed for Arthnr Bettes^ 
njjêttb and Chutles HHch ^ ac the ^d Ljan itt 
PaMf-Nêftir R0W y 17^7. 

Cefl-à-dire: 

DsFBms di ié RsLiaioN Péê^ Nafnnlb f^o 
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RévéUf^ êm SSRMONS y friches poi^ la Fm^ 
Jsthm de Mr. BoYLS , & abrî^és far MTs 
Gilbert Burnbt, Vicaire de Co^eshall, 
tm fiflèz. A Londres 1737. 4 VoL grand 
oâtvo. Pages pour le I. Vol. 400. pour le IL 
483. pour le m. 532. pour le IV. y compris 
une luile générale des Sujets, 41 3. 

TOute r£«riyfeftinftruite, depuis longtetns^ 
du mérite extraordinaire de Mr. Robert 
BayUy & de celui <ie la fondation qu'il a faite. 
Ce Gentilhomme , un des meilleurs ChrécieDS 
de fon rems , en fut auffi un des plus grands 
Phibfophes. S'écant apperçu , avec douleur, 

3ue tes Ennemis de la Religion devehoiene 
ans fon fiècle plus nombreux & plus hardis> 
il ne fo contenta pas, pendant ùl vie, d'oppoièr 
à ce torrent fa voix & fes exemples^ il conçut 
encore le moyen de combattre, même après fa 
mort, pour une û bonne caufo. Il légua pour 
cet c^t une Somme de 50 Livres Sterling par 
an, Qu'il voulut être employée en huit Sermons,' 

3ui le feroient annuellement par unThéolc^en, 
. ont .il laiiTa la nomination aux Exécuteuns de 
cette partie de fon Teftament. Mr. le Dr. BenU 
ky fat le premier qui ouvrit la Carrière en KÎ91, 
& qui la fournit avec tant d'éclat, que l'on crai* 
gnit pour rhonncur de ceux quijr viendroient 
après lui. Cepend^t fes Succe0eurs ont fiût 
voir, jusqu'ici, qu^ bien loin d'avoir épuifé k 
matière, cet habue Homme n'avoit fait efifeâî- 
vement qu'ouvrir la Carrière, comme je vicas 
4c le dire^ & que l'Objet commun eft en gêné* 

ni 
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fi grand & (i vafte , qu'il y a eu , & qu'il y 
.core dequoi exercer avec gloire une longue 
de Perfonnes illuftres. Presque tous ces 
ons-ont été imprimés auffi-tôt que prêches > 
bien qu'ils ne fbient pas tous abfolument de 
même force, on peut néanmoins avancer , 
^'il n'y en a pas un feul Volume qui n'ait mé- 
rité l'attention & l'approbation du Public. Mais 
ces Volumes font à préfent en û grand nombre, 
&«quelque$*uns même fe trouvent avec tant de 
; peine, que l'on ne peut afTez louer Mr. Bumet 
|4tt fërvice qu'il vient de rendre à fâ Nation, en 
i;ltt0èaiblant, comme il l'a fiait, dans un Abrégé 
I jotelligent & fidèle, ce qu'il y a de plus efTen-. 
I tid en des Pièi/ces de cette importance» 
!* L.es Pièces 'qui font contenues dans les 4 Vo- 
I ]itmes de cet Abrégé , s'y trouvent diftribuées 
I de la manière fuivante, dans laquelle Mr. Bur^ 
\ imt s'eft r^ié fur l'ordre Chronologique 9 &: 
'\ non fur la Connexité des Sujets. 1. Vol. Réfu« 
tasàovk de l'Athéisme, par le Dr. Bmtky. Dé« 
œonflration du Meffie par l'Evêque Kidder. 
\ L*idée générale d'une Religion Révélée , par. 
l'Evêque Williams. La certitude & la néceffité 
d'une Kcligion en général, par l'Evêqnè GafirelL. 
Les Objeâions des Athées contre l'Exiflence & 
les Attributs d'un Dieu réfutées, par le/Dr. H<fr- 
ris. La* crédibilité de la Religion Chrétienne, 
mr rEvêque Bra^ori» X<a Perfeâion fuffifànte 
\ de la Révélation du Vieux & du N. Teftaiûent, 
I mr l'Evêque Blackhall. La vérité & l'excel- 
I ^acG de la Religion Chrétienne, défendues con- 
1 tre les Juifs, les Infidèles & les Hérétiques, par 
Tom^XlX. Part. II. Ff le 
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le Dr. SiMmbêfe. IL VoL La même Pièce, fé- 
conde Ptrae. Démooftiarion de r£iifteDce &: 
des Attributs de Dieo, par le Dr. Samuel Clarke, 
Les Obligatioas inakéraUes de la Religioii Na^ 
turette, & h Vérité comme la Certitude de la 
Révéhtk» Chrénenne, par le même. Plan 
général de la Religion Naturelle & Révélée, 

ftf le Dr. HsmcQck. L'Accompliilement des 
rophéties de FEcriture, par Mr. IFti/hm. La 
Sageflè de Dieu dans la Rédemption du Genre- 
humain, par le Dr. TttrMer. La Religion ne 
doit être priiê ni à honte , ni â injure , par le 
Dr. Banler. L'orbe céîefte , & Tincompa- 
rahle excellence de la Religion Chrétienne, par 
le Dr. fF^mkomréL L'Eziftence & les Attributs 
de Dieu démontrés par les Oeuvres de la Créa- 
tion , par Mr. Derbmm. III. Vol. Jufte idée du 
Dioic qu'ont les Particuliers de juger par eux- 
mêmes > inr le Dr. Ibk^t. L'obliganon natu* 
leUe de crtnre les principes de la Religion, & la 
Révélation Divine , par l'Evêque L.eng. Re- 
cherches des Caufes & de l'Origme du Mal Mo- 
ral , par le Dr. Je^n Clarke. Les Difficultés 
que Ton prétend trouver dans la Religion tant 
Naturelle que Révélée , n'êxcuiènt point Tln- 
crédultté , par TArchidiacre Gurdo». La vraie 
Religiod démontrée, par le Dr. Bwrnet. IV .VoL 
Conrinuatk» du mêtne Sujet, par le même. 
La Révélation mdueUe dé l'Évang^e, par le 
Dr. Berrmam. Le refte de ce dernier Volume 
contient la Table générale des Sujets ^ qui eâ 
très ample, 2c très bien raifbnnée. 
Nous n*vrom garde d'entrer dans une fpéd- 

ficittioa 
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'ficacioti plus détaillée, & c'eft ici véritablemeat 
/que 

Inofem me copia fecit: 

•l'abondance caufe une véritable ftérilité dans le 
'choix qu'il faudroit que je fifle de tant de .riches 
'matières pour en faire un Extrait. Mon filence 
'chagrinera vraifemblablement quantité de per- 
^nnes qui font curieufes de tout ce que l'An- 
'gjeterre produit , fur-tout en ce genre , parce 
'qu'elles fa vent qu'il n'y a point de rays où l'on 
yenfe avec plus de profondeur , 6ç où J'on par- 
le avec tant de liberté. Mais je dois avertir 
tes perfonnes-là, qu'elles feront bien-tôt en état 
^e juger par elles-mêmes de tout ce que ces 
'quatre Volumes contiennent, parce qu'on leur 
'cn prépare une Edition Françoife en Vl. Volu- 
tnes petit oâavo, dont les trois premiers ne tar- 
deront pas à paroîti'e. Cette Traduâion, faite 
par des gens qui s'entendent aux chofes , & qui 
aura certains avantages qui manquent à l'Origi- 
nal, s'imprime aâuellément chez faupie^ à La 
tlaie. 



ARTICLE XIII. 

Lettres Morales ^ Critiques fur ïesi 
Mfférens EfatSy^^ les diverfes Occupations (Us 
Hommes, PaflMr. Je Marquis V^r^^ww, A 
^ptj^erJam y chez ÀiitheUCbar Us leCènCyi'JlJ. 
In Oitavo , Pajgès 239. 

Ff2 Avant 
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AVam QQC de parler de ce nouvel Ourrage 
de Mr. le Marmiis JtAritns^ je dois ré- 
peitr h ÙKûBt que je bs , dans h Partie précé- 
dente de h BAËêtbè^ Raifonmée^ où je lui en 
iCîTJhoii on autre . qui ne lui appartenoic en au- 
cune manière. Céiott les Mémorrts du Barou 
ai Fmim m f y doùt TAuteur étant anonyme , un 
jugement très précipité me fit croire qu'il pou- 
voir bien être le même que cdui de deux ou 
trois tutics Hifmettes qui venoienc de paroî- 
tiCL J'ai fil depuis, à n en pouvoir point dou- 
ter, que ce jinmcnt écoit téméraire^ & dès la 
pfcmère occafion qui s'en pré(cnte, j'en don- 



de mon erreur , que fiir Tautorité d'une 0007 
jeâure auffi peu fondée que Pétoit la mienne, 
00 n'impute au Marouis , ni des Mémoires qui 
ne parteitt point de u plume, ni aucune appli- 
cation que f en aurois fâitç. D'ailleurs fi l'oa 
Tcut bioi'me permettre d'en fiaire ingénuement 
h coofeifion , c'eft la vérité que je ne lus au- 
cune de ces Wfiêrkttesy parce que depuis plu- 
£eurs innées, je ne puis ibu£frir ce qui eft pur 
ItMMs. J'y jettai feulement les yeux fort à la 
hite fiir quelques endroits, & le malheur voi}r 
lut que mes r^aids tombauènt fiir uoe page ou 
je m'imaginai fiir des notions très coofiifes, & 
que j'ai appris être mal fondées, entrevoir quel* 
que lueur de fonds hiftorique. H eft extrême* 
ment vraifemblable qu'une leâure plus attenti- 
ve de ces petites Pièces m'auroit garanti d'une 
nardUe équivoque : car tout ce que Mr. le 
Marquis ^Arpm écrit, porte, pour le Tour & 

pour 
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pcHir le Stile , un certain Caraâère propre & 
(iiftinâif,qui ne permet pas facilement de le con- 
fondre avec ce qui parc des Ecrivains du com- 
mun. 

\ Ces "Lettres Morales ^ Critiques nous en 
fburniflènt une preuve nouvelle, ajoutée à tant 
d'autres. On y voit par-tout un Philofopbe de 
bon-fens, qui conçoit judîcieufement les cho- 
ies , qui les penfe avec finefle, & qui les expri- 
me avec autant d'agrément que de légèreté. L'Ou- 
vrage entier n'eft guère qu'un Recueil de Ré- 
flexions, dans le Genre Epiftolaire, qu'il a pré- 
féré fur les confeils d'un Ami. Avant que de 
pouvoir confentir à Timfjreffion de fes Lettres, 
il en a retranché ce qui devoit refter dans le fi- 
kme^ aiant tâché ^ dit-il » en blâmant les Mœurs 
des Hommes en général^ de ne point blejjer les Var-^ 
ticuliers: c'eft-à-dirc, apparemment, qu'il a dé- 
chargé fon Manufcric de certains faits peu obli- 
geons, qu'il y avoit d'abord expofés pour fervir. 
de preuve & de commentaire à fes Réflexions. 
En efièt , il n'en refte qu'en très petit nombre ; 
encore faut-il quelquefois les deviner en partie. 

Ces Lettres , dont queloues-unes font fore 
court;es , & dont aucune n'elt extrêmement lon- 
gue, au nombre de 25, contiennent les matiè- 
res fuivantes : Sur les Courtijans é* l^^ Hommes 
en général; fur les Souverains; fur le$ Minijires ; 
fur les Courtifans; fur les MagiftratSy e^ la vé- 
nalité des Charges; fur \ état malheureux de flu^ 
feurs Savans ; fur le CaraBère des Demi-Savans; 
-iiir les Femmes; fur le f^eme Sujet; fur les PetitS'» 
Jdésitres ; fur les NotsvelUfies ; ûir les Vtfites ér 

Ff 3 le* 
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Us FétiàiMti9ms ; fur les ABrices àt VOfêra; fur ^ 
U wmrt dit GrMÊJs-HQmmÊSs ; fur les FbHofufbes ^ 
fur les Tbédêgiem; fur les ftmeftes effets ^ fEb-- 
fwmce; fur les boiss effets de tEh^uenct^ fui \a 
Rhétorique ; fur les Légiflatettrs y et les Ordres 
Ahmap^ues ; fur les Hifiehems; fur les Poètes y 
fur les TrséLSntrs ; fur les fournaux ; fur les 
KMMVjis Critiques; fur les EccUJUiftiques. 

La Ffésme a beaucoup plus de part à tout ce^ 
la, que les autres Endroits de Y Europe: cepen- 
d^Oit les Sujets n'y font pas endèrement bornes, 
& rAucenr fût fouvent des Couriês dans le Pays 
étranger , en remontant même quelquefois au- 
deffus de notre Siècle. Après tout, les Objets 
que Mr. le Marquis d'Argent coniidère id, étant 
à peu pfès de tous les tems , & de tous les 
lieux . fon Ouvrage întérefle également tout le 
monde; & Von peut dire , fans flatter cet Au- 
teur, que b, manière de dire les choies eft des 
plus attirantes. Ajoutez à cda que Timpreffion 
de la Pièce eft nette, correâe, & très agréa* 
blc à la vue. 

Je fuis fiché de ne pouvoir entrer dans un* 
plus grand détail ; mais avant que de finir, je 
dois aux Leâeurs l'Extrait de quelques Ardcies, 
afin qu'ils puiflent juger par eux-mêmes du 
goût & du prix de ces Lettres. Je drcnd le pre- 
mier, de la II. qui traite des Souveraims. ,,Chei 
y les Souverains Catholiques, le Confeflèur eft 
^ auili à craindre que la Maitreflè; l'un s'em- 
^ pare de TEipvit, comme l'autre fait du Cœur,. 
^ Le Dircdeur obtient, par les biens qu'il pro- 
^ met dans l'autre Monde , co qu'on accorda 
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à l'Amante en faveur des plaifirs qu'elle pro- 
L cure en celui-ci. Il arrive quelquefois , que 
L, pour régner plus paifiblement , l'Amour & 
1^ la Dévotion font une Ligue oflènGve & dé- 
fenfive : le Confefleur & la MaitreflTe unis- 
l^ lent leurs intérêts ; ce qui produit un effet a^ 
^ fez comique aux yeux d'un Philoibphe. Toutes 
,, les femmes de la Cour donnent un extérieur de 
5j Piété à leur Galanterie; les Courtifans, les Pe- 
„ tits-Maitres même, aflFedtent un air réfervé;& 
„ cette Comédie dure jusqu'à ce que l'Amour 
^ prenne le defTus dans le Règne d'un autre Prin- 
„ ce : alors la Débauche fuccède à la feinte Dé- 
„ votion, & le Libertinage à l'Hypocriûe ". 

Lettre IIL fur les Minières. ,, (jeux qui n'ont 
'„ qu'une foible connoifîance d'S Hommes, fe 
„ figurent qu'un Miniftre attentif à obferver 
„ les Loix les plus exaâes de la Probité, a plus 
„ de peine à fe (butenir contre k:^ Ennemis, & 
„ à venir à bout de fes Entreprifes, que celui 
„ qui (àcrifie tout à .une Politique Machiavelifte 
,, qui détermine toutes ks adions ; mais l'Exi 
„ périence a prouvé autrefois, & prouve enco« 
„ re aujourd'hui le contraire. Le Cardinal Ma- 
„ zarin lutta pendant quinze ans contre fes En- 
„ nemis : fa rolitiqué lui fut fouvent auffi fu- 
„ nèfle qu'elle le fut à fes Adverfaires. La con- 
„ <lùite du Miniflre [a) qui règne aujourd'hui a 
facilité des Traités de Faix & d'Alliance , que 
la Politique la plus rufee ne fût pas venue à 
bout de conclure. Les Etrangers favent mieux 
que nous, coinbiep la confiance qu^on a à & 

Ff 4 jiboE* 

X^YUix. le Ctxdinal ii tlmry^ 
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P bonn&^fdi cft utile tu Prince & ^PEtat. Lres 
„ MsfbUveliftes prônent en-vain birs Maximes 
^ dang^eufes : il 7 a une grande diffixence en- 
„ tre la Fourbe, & la Prudence :. le Mcmoc de 
^ Mr. de Cambray eft un Héros^ le Prince de 
^ Machia?d eft un Scéléiat ". 

L^cne VII. fur le CémBère des Dem-Savans. 
,, n y a qudque teaos que deux ou trois Au- 
^ ceun. las de lutter les uns contre les autres, 
P & d'être (ans celTe comme des Chiens en ar- 
P rcc à la porte des Libraires, pour fe faire em- 
^ ployer les prémîen, réfolurenc de s'unir en- 
^ femUe , & de partager leur fortune. Pour 
^ donner plus de réputation à leur union, ils la 
^ décorèrent du titre pompeux de Société Licé- 
9, raire. L'ouverture de leurs Séances fut celé* 
^ bcée par une Fête magnifique j tous les Librai* 
^ res y furent. invités, & la; autres Auteurs & 
p crurent déformais perdus. Le Public CQmp« 
^ toit déjà de voir fortir, de cette nouvelle A- 
^ cadémie^ des Ouvrées dîmes de la plus rc- 
p culéepoftéritéi mais feiéTperances furent bien- 
^ tôt trompées, & trois femaines ou un mois 
j, après ce fameux Etabliflèment , il vit, avec 
^ la dernière furprifè, ces Auteurs dàviès. Se 
^ n*aiant plus rien de commun entre eux. Leurs 
jy Epoufes fiirent les premières qui ébranlèrent 
«. les fondemens de cette Société, Comme ces 

Savans étoient logés dans la même maifoni 

?u*ils mangeoient enfèmble y Se que chaque 
emme faifbit à fon tour la dépenfe peit: 
dant une Semaine, ces Mufès modernes met- 
toieot (iir le compi;c de la Communauté qad- 
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L, ques livres de viande de plus , & ne furent 
r pas longtems fans fe reprocher leurs vérités. 
L.CS A&çiés entrèrent aans leurs différends: 
i\ les efprics s'aigrirent de part & d'autre^ la So 
' ciété tut rompue pour trenteou quarante fols^ 
^ la naiOànte Rivale de TAcadémie des Sden- 
^ CCS fut entièrement détruite, & les Auteurs 
^ répandus dans la Hollande en rendirent au Ciel 
L^ des grâces (blennelles '\ 

Lettre VIIT. fur les Femmes, „ Lorsque Dieu 

^ ^réa rHomme, il le créa pour être bon & 

^ vertueux: il fit la Femme pour lui donner une 

j^ Compagne fidèle, (}ui par fà fidélité le rendit 

-^ heureux. Voilà , je crois , les deux choies 

^ que le Libre-Arbitre.a le plus éloignées de la 

^ Volonté de Dieu ". 

Lettre XXVL fur les Eccléfiaftiques. „ On 
^ peut divifer les Eccléfiaftiques en deux Clas- 
^ fës^ la première contient les Nobles, la fe- 
• ^ conde les Roturiers. Quoiqu'il arrive quel- 
' ^ quefbis qu'un Homme né de la lie. du peuple 
^ s'élève aux plus hautes Dignités de TÊ^e, 
. „ cela eft (i rare, qu'une pareille exception ne 
yy peut détruire la règle générale. Les Évêchés, 
^ les Abbayes, tous les gros Bénéfices font des- 
^ tinés pour des gens qui ont aflèzde crédit pour 
' yy les obtenir; le Fils d'un Duc qui n'entendra 
yy que le Latin de la Bible, a plus de rente lui 
yy feul que la moitié de la Sorbonne. C'eft une 
^ chofe aflez plaifante , que les Dévots aient 
travaillé affidument pendant douze ou quator- 
ze fiècles à former l'Appanage de touis les Ca- 
dets des Courtifàns ''• 

Ff î "Ea 
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En voili, (î je ne me trompe, aSn pour câ« 
rtctcrifcr cet Ouvrage. Qu^^ ^ reftc,i en eft 
de celui d comme de plufieurs autres de la mê- 
me na'ure. Tout n'y eft pas d'un poids dont 
régalKC foir parfaite , & Pon y trouve des en- 
droits , où le ierieuz & les ménagemens ne 
lisnbknc pas fe foutenir tout-à>fàir. Les Criti- 

Îucs ievcres croiront en pouvoit trouver des 
zemples dans les Lettres fur les Femmes^ fur les 
Adrias de YOfh^y fur les Jimmaux^ Se peut- 
ccre tuiC par-d par-là en quelques autres. 



ARTICLE XIV. 

Recueil it Jifffnns Traiter Je Physique 
ér /Histoire Naturelle , fropres i 
feffedwMMer ces deux Sciences y avec Figures; 
Psr Mr. Deslandes , Commiffahe ou Con- 
trêlkur de U Marine. A Farts , & fe vend à 
Bruxelles y chei, George Fricx^ ^75^- In oda- 
vo, Pages 310. 

^T*Ous ces Traités, Clément curicuT & utî- 
X les , roulent fiir les madères fuivantes. 
I. Discours fur la manière la plus avautageufe de 
faire des Expériences» IL Obfèrvatious nouvel^ 
ks ^ P^yPf^f f^ '^ manière de canferver les 
Grains. llL De la pron^te Végétation des Flan» 
tes. IV. Delà Pêche des Saumons. V. Eclair- 
ciffement fur les Oifeaux de Mer^ ^ fur Us Hui* 
Près. VI. Eclaircijfement fur les Ferr jsi roulent 

k 
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is des Vaijfeaux. VII. ID'une Antiquité CeU 

VIII. Ohfervations fur PEau de la Mer y 

\fur tEau douce qu^on embarque dans ks Vair^ 

tx. IX. Des Vents, 
U. Le Discours qui fe trouve à la tête de cet 
^ ivrage , & où notre Auteur traite de la ma^ 
r la plus av^ntageufe défaire des Expériences^ 
^ tiré pour la plus grande partie d'une Haran- 

E Latine , prononcée le 27 de Mars 1630, 
s rUnivcrfité d'Utrecht. Voici le précis de 
«tte Pièce. 

Ceux qui entreprennent de bien faire des Ex*- 
îériences 5 doivent être délivres de tout parti, & 
ivoir fecoué toute autorité. Tout homme qui 
stobraQe aujourd'hui un Syftême, fe condamne 
îresque à ne voir les chofes que d'un certain 
kais j & évite de les voir de tout autre. Un 
Difciple à^Ariftote apperçoit les Objets extérieurs 
Ijfiëremment du Cartéfien , & le Cartéfien en- 
lore différemment de ceux qui fuivent les prin- 
cipes de Stahly ou de Ne*wton. 

On doit aux Obfervations multipliées les 
Mnds progrès, qu'on a faits jusqu'à préfent dans 
p Phyfique. Ceux qui fe font le plus diftingués 
fbos la Fhilofophie Expérimentale, font en An- 
" terre, le Chancelier Bacon , le Chevalier Ra- 
^t Boy le y & l'illuftre Mr. Newton; en Italie^ 
tablée y Torricelli y & autres Phyficiens, qui 
)mpofoient l'Académie del Cimento à Florence; 
|St& Allemagne, Otton de Guericke , Jean-Chris» 
ïtphle Sturmius , Profefleur de Philofophie à 

etorf, & lefavant Mr. IVolfius ; en Hollande, 
eûicurs HuygenSy Nieuwentyt & s'GraveJànde'; 



[avoir un Prisme de cette nature, que Mr. Af^- 
te ne put jamais parvenir à s'aflurer des Ex- 

ices du Philofophé Anglois. 
Un Phyficien ne feroit pas de grands progrès 
Ifaide des meilleurs Inftrumens, s'il ignoroit U 
ièrc de s'en fcrvir à propos , & s'il ne fa- 
»k vaincre les obftacles qui renaiffent à cha- 
inftant. Le Pendule de Mr. Huygens , par 
rmple, doit avoir à Paris trois pieds huit lignes 
demie , pour battre une féconde à chaque 
[ciUarion , laquelle a pour mefure de très pe- 
Arcs de Cercle. Mais deux Obfervateurs, 
ic l'un iroit vers l'Equatqjir , & l'autre vers 
Pôle, feroient bien furpris, le premier devoir 
«Horlc^e à pendule retarder confîdérablement 
ir le même mouvement du Soleil, & l'autre de 
voir avancer. 

Après qu'on a levé les principaux obftacles, 
li pourroient faire manquer une Expérience, 
. « doit procéder à l'Expérience même.* Mais 
jivant toutes chofes, on doit fe former une idée 
i'^îndte de ce qu'on cherche , & de ce qu'on 
.'ircut trouver. Il n'arrive, que trop fouvent, 
i'gu'on fè donne des peines innnies , & qu'on fe 
ft^nfume en fraix inutiles , fana vifer à aucun ' 
'C^jet fixe & certain. 

. L'Expérience étant fiûte, l'Obfervatcur doit 
la recommencer, ibit en tout, (bit en partie ^ 
crainte d'avoir omis quelque circonftance impor- 
r tante , & auffi pour s'afTurer s'il a vu chaque 
;çhofe dans & place précife , & de la manière 
^ qu'elle demandoit à être vue. On doit mettre 
tout au nombre des Expériences qui doi- 
vent 
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Tcnt être répétées, celles qui regardent la pefin- 
ttur & la l^èreté de PAir , fon humidité & '& 
féchercfle. Tout cela ne change-t-il pas en efièt 
ï tnefure que les Saifons changent , & même 
plufieurs fols dans une feule Saifbn ? 

Il n'y a rien qu*un Obfervateur doive mieux 
connoicre, que faftruûurc organique des Corps, 
& leur méchanisme fecret. Pour cet effet , fl 
doit tâcher de réduire ces Corps en leurs panies 
élémentaires, intégrantes ; & comme la chofe 
cft communément impoffible , en des parties 
auffi petites que l'Art le permet. On emploie 
alors diflÈrens moyens , fuivant roccafîon & k 
befoin. Il y a des Corps qu'il faut brifer fous 
le marteau, ou triturer entre deux meules, ou 
même légèrement concaffer. D'autres fe réfol- 
vent à Thumidiré de l'Air. Quelques-uns ne fc 
réfolvent que par la putréfaâion , ou par la di« 
geftion. Il s*cn trouve enfin, qui ont befoin de 
menftrues & de Diflblvans fort actifs. 

II. Je viens aux Obfcrvations de notre Au- 
teur yir la manière de conferver les Grains, Ces 
Obfervations regardent principalement le choix 
des Grains; la manière de conflruire les Gre- 
niers; leslnfcdbes qui rongenc les Grains, & la 
manière de s'en préferver; la ftruâure oi^nî- 
que des grains de Blé, d'Orge, &c. ; les Infeâes 
qui fe trouvent dans la Farine. Nous renvoyons 
à l'Auteur' pour tous ces Articles, qui intéreflènt 
fi particulièrement le Public. 
' III. Pour hâter la germination du Blé , da 
Seigle, de l'Orge & de l'Avoine, notre Auteur 
propofc, après le xélèbrc Malfhigi ^ d'en laifiêr 

crem« 
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îtnper lés grains dans de l'eau de pluie , où l'on 

ra fj^ic infufer du Crottin de Cheval & de 

lèvre niiêlé d'un peu de paille. Les grains afn*^ 

cretnpés lèvent plutôt de terre, & produifcnt 

grand nombre de Tiges toutes chargées de 

irs Epis. Malfhigi attribue cet effet aux Seb 

tgés dans la fiente des Animaux. Quelques 

[ofbphes qui fe plaifent au Jardinage , font 

imper toutes leurs graines dans de l'eau , où 

ont diffous du Salpêtre, environ le tiers de 

qu'elle en auroit pu difloudre. Ils arrofeot de 

il même eau leurs Fleurs, toujours de grand ma- 

"h, afin qu'elles reçoivent les premières impres- 

^ns de la lumière. 
^,1 IV. Le détail dans lequel entre Mr. Deslan^ 
^^s fur la Fiche du Saumon y eft tout-à-fait cu- 
j lieux. Les Saumons forment un genre de Pois- 
- fims bien fingulier. Ils naiffent dans les Riviè- 
*«ies, dépendent enfuite à la Mer, & retournent 
chaque année dans les mêmes Rivières. Quand 
; ils entrent dans une Rivière , ils la remontent 
' conftamment, quelquefois à plus de cent lieues 
; de fon embouchure. Ils ne viennent jamais que 
1 par groffes troupes, & comme en Armée: lesFe* 
! nelles vont toujours devant, & les Mâles fui- 
vent avec différentes vîteffes. Lorsque les Fe* 
\ melles jettent leurs œufs, alors les Mâles les fé- 
I condent à l'ènvi les uns des autres. 

Après quelques autres Remarques préliminai- 
res fur ces Poiffons, Mr. Deslandes vient à la 
pêche qui s'en fait du côté de Châteauliny peti« 
te Ville ainfi nommée d'un ancien Château qui 
appartenoit à AlamU. du nom^ Comte ou Duc. 

de 
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de Bretagne. La pèche ^ qui s'y £ût tous loi 

ans , eft fi confidéraUe, qu'elle monte qudqoD- 
fois jusau'à 4jOooo Saumons. L'étsUiiXcQient de 
cette pèche confifte dans un double rang de 
Pieux» qui traverfenc la Rivière d'un côté àrao- 
tre^ & qui étant enfoncés à refus de mouCQD, 
forment une espèce de Chauflee fiir laqurlte on 
paiTe. Ces Pieux font mis près à près; & il j 
a encore de longues Travertes aflujetties par des 
boucles de fer , qui les retiennent , tant au-des- 
fus qu'au deflbus de l'eau. 'A gauche en mon« 
tant la Rivière , eft un Cofire fait en forme de 
grillage, Se qui a quinze pieds fur chaque face. 
On l'a ménagé de telle manière, que le courant 
de la Rivèire s'y porte de lui-même fans aucun 
eâbrt. Au miheu de ce Cofire, & presque i 
fleur d'eau, fe voit un trou, de i8 à 20 pouces 
de diamètre, environné de lames de fer-blanc 
un peu recourbées, fic'qui s'ouvrent & fè fer-- 
ment facilement. Les Saumons ccmduits par le 
courant vers leXIbfïre, y entrent fans peine, en 
écartant les lames de fer blanc qui fe trouvent 
fur leur route, & dont les bafes bordent le trou. 
Au fortir du Cbfire les Saumpns entrent dans un 
Réfervoir, d'où les Pêcheurs les retirent par le 
moyen d'un filet attaché au bout d'une perche. 

V. Les Remarques de notre Auteur fur Us 
Oifeaux de Mer , regardent la génération des 
Macreufes^ BernacheSy JudeUes &. autres Oifeaux 
fcmblables , qui vivent & fè nouniffent aint 
bords de la Mer , entre les rochers & les amas 
de toutes fortes de Coquillages. On croyoit au- 
trefois que ces^Oifeaux tiroient leur origine du. 

bois 
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pourri des vieux Navires, & de Técume dé 
Mer y mais cette opinion a disparu avec la 
velle Philofbphie. Une autre opinion fur là 
me matière n'eft pas moins abfurde, quoique 
récente. Oeft celle qui affure pofitivteniertt, 
certains Coquillages lé métamorphofent en 
Iféaux de Mer , après avoir été mûris & fe- 
ft>âdés par Tardeur du Soleil. Toute ridicule 
gue paroît cette opinion, elle ne laifle pourtant 
pès d'avoir quelque fondement dans la Phyfique 
des Pêcheurs Qc des Matelots. En voici le dé- 
¥tf6ppement. 

I*' Lorsque les Oifeaux de Mer veulent filire leurs 
JNids^ ils recherchent les creux des rochers, & 
! ||>rès y avoir ralTemblé de l'Algue marine &d'au- 
r ères plantes molles , ils j dépofent leurs Oeufs* 
D'autres s'établiSènt dans les endroits où il y a 
beaucoup de Coquillages , fur-tout de ceux à 
deux pièces, fortement attachés contre des ro- 
efaers ou contre des noorceaux de bois^ & là, 
: quaâd ils font à la veille de pondre, ils bequet- 
lénc le Poiflbn renfermé dans ces divers Coquiki 
hges , & mettent leurs Oeufs à la pkce. Ces 
Oeufs , trop foibles pour fe foutenir d'eux-mê- 
mes , y relient coHcs par quchiue liqueur vis- 
queufe & gluante, jusqu'à ce que l'Oifeatf rom- 
pe fes enveloppes, & le fcrve enfin de fes pro- 
pres ailes. Voilà ce qui a donné lieu au Peuple 
qai habite les Côtes de la Mer , de dire que les 
Coquillages fe transformoient eux-mêmes en Oi- 
feaux. 

C'eft au bavard que Mr. Deflandes doit fes 
premières penfées fur cette nmtière. Quelque 
^ Tom. XIX. Fart. IL Gg Vais- 
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Vaifleauz tûnt &k naafnge , on lui gppcxta 
l^ufieun plaocbes, (jui écoicoc durgées de di- 
vers Coquillages , pnoctpakmeiit de Moules & 
de Cames, fi trouva dans qudques-uos de ces 
Coquillages des Oeufs, qui émeut envdoppcs 
d'une mttière visqueufe, & dans d'autres il reo- 
coatra des Embryons d'Oifianx, plus ou mcnns 
svancés , plus ou moins reconnoiflàbles. Aux 
uns paroifunent feulement les ailes à demi ca« 
cbéesy on vojroit aux autres le bec 6c le corps 
déjà tout formé. 

V I. Dans VEcUfrciffeMemi fur les Vers ^ rem» 
gent le hois des Vaiffeanx , Mr. Deflamdes rap^ 
porte quelques Faits, qui n'avoient point été ^ 
m étndus , ni aflfez dévâoppés par quelques 
Auteurs qui avoient traité cette même matière. 
Il fixe dans ce Traité l'époque qu'on affigne à 
ces Vers en France ; il fait voir comment leur 
nombre s'^ t& accru, & s^r accroît encore tous 
les jours; il nous apprend de oudle manière les 
Américains préfèrvent leurs Batimens de la pi^ 
quûre de ces Infeâes , qui font fi communs 
chez eux; il propofe enfin divers nx>yens dont 
on pourroit fe fervir pour les détruire , ou du 
moins pour les empêcher de faire de gnnds ra« 
vages. 

Vil. V^ntiquité Celtique ou Gauïoife^ dcMit 
• Mr. Dejlandes donne la Delcription , eft une 
Statue ae 22 pouces de haut y & qui peut en 
avoir 8 dans fa plus grande largeur. Au premier 
coup d'oeil, elle paroît d'une pierre griffe & at 
fex commune en Bretagne : mais quand 00 
l'examine de près, ou s'apperçoit qu'elle efl d'u- 
ne 
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coxnpofition très dure & très pdknte, qui ne 
c fê rompre qu'à coups de marteau. Son ha- 
etnent confîfte en une Tunique fans manches, 
un petit Manteau , qui couvre à peine les 
Elle a les cheveux courts & bien féparés, 
Hsiais fans aucun ornement de tête. Sa main 
I gauche repofe mollement fur fon ventre, & elle 
I tient de la droite un Oifeau à long bec , qui pa- 
I loît ctreline Becafle de Mer. 

Il 7 a plus de vii^ ans que cette Statue iFut 
I découvene par des Ouvriers , qui travailloienc 
! M Fort de BhscûUy vis-à-yis la pointe du Quai 
de Eûtcaf. Elle étoit cachée à plus de 30 pieds 
dans la terre. Ces Ouvriers l'aiant bien nettoyée, 
fidfis eux-mêmes d'un refpeâ inconnu , la po- 
ï lerent fur un piedeftal préparé à la hâte. Le Peu- 
: pie , à ibn ordinaire crédule & fuperftitieux , y 
accourut en foule, & bien-tôt on donna à cette 
I ^ure le nom de 5/. P/r/V, qu'une Tradition va- 
-eue & incertaine fuppofe avoir été Evêque & 
Uomte de Léon. La dévotion à Sf. Pyric^ très 
' vive dans & naiflànce , fubfifta environ deux 
ftns; & elle comménçoit déjà à eâacer toutes 
les autres, lorsqu'un favant Êccléfiaftique à qui 
on en fit le rapport , enleva fecrettement cette 
Statue. On peut voir dans notre Auteur l'ex- 
plication qu'il donne de cette Antiquité. 

Vin. On trouvera dans fes Ohjervdthns fuf 
tEau de la Mer^ ér frt tEau elouce^ &C. quel- 

aues nouvelles Découvertes , & la réfutation 
'une erreur dans laquelle on a croupi depuis 
jgrifiote jusqu'à nos jours. Ce Philofophe 
croyoic que iur toutes les Côtes, dans tous les 
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Ports de Mer , peribane ne mourait qi|e de] 
JuJJkm ou pendant le Reflux. On n'em^o^; 
dire autre chofe dans tous les lieux maxitimes^' 
fi non que les Malades n'ont rien à craindre t^ 
que la Mer monte ^ mais qu'ils doivent tout ^ 
préhender lorsau'cdle ddcend. Les Médecins 
qui pratiquent dans les Villes maritimes de Fr^- 
ce, ceux qui ont écrit en Angleterre & en {Ir- 
lande, ont adopté la même penfee. Cependant 
rien n'eft plus mal b^oâh que pette opinion, 
puisqu'il paroit par un |t.(^iftre tenu dans l'Hô- 
pital 4e ta Maripe à Breft . que pend^ les 
années 1727, 1728, & les ux premiers inpis de 
1729, il eit inort de Flot deux homijies 4e plus 
que de Juflànr* Cette remarque & d'autries en* 
core, &ites dans les Hôpitaux de Roc^efort, de 
Quimper , de St. Paul de Léon & de St. Malo, 
prouvent que les Malades y meurent égal^oien): 
de Flot & de Ju0ànt. 

I X. Le dernier Traité du Recueil de Mr.' 
J^tslamksy regarde ÏHifiotfe des Vents , matière 
presque toute neuve , & qui pjsut être d'une 
grande utilité pour la Navigation. On lira avec 
plaifir de quelle manière il rend railpn d'up Me* 
téore , qu'on ne connoi^ encore qufs fort Apei^- 
cielleqiient. 
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ARTICLE XV. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

I^O X F Ô R D. 

R. Tovey vient de nous donner un Ouvra- 
^ ^ ge très cuileux : Anglia Judâica : or the 

ificfry and Antiq^uitiés af the jews in England 

écc. C*eft-à-dire : titfioire S* Antiquités Jes 
^uifs eff Angleterre: recueillies de tous nos Hiftà^ 
\ ' tiens ^ tant imprimés que manufcrits^ des Ttegt très 
i Je la Tour y é^ autres Dépôts publics. Far D^Blos-^ 
pérs Tàvey , Do&eur en Droit , é* Principal du 
Callè^e dé New-Inn à Oxford. In 4.. Dans une 
courte Préface, Mr. Tovey fe déclare contre la 
violence ou la perfécution eh fait de Religion : 
il croît qu'on doit tolérer les errans qui n'enfeî- 
gtient rien de contraire au bien teihpôrel de TE- 
tat, & il met les Juife dje ce nombre. On trou- 
veroit ici peu de Théologiens auffi modérés que 
ce Jurisconfulte ^ & c'eft un préjuge favorable 
pour fort Ouvrage. Il y recherche d'abord en 
quel tems les Juifs fe font établis eh Angleterre» 
Flufieurs Auteurs ont dit qu'ils y avoient été 
menés par Guillaume le Conquérant; mais Mr. 
ToVèy fait voir qu'ils y étoient déjà en 740, puis- 
que dans une Ordonnance à^Ecgbriht , Arche- 
vêque d'York, faite cette année-là, il eft défen- 
du aux Chrétiens d'afEfter aux Fêtes des Juifs. 
II donne un détail fort éxaÊt de la manière cruel- 
lé & barbare dont les Juifs furent traités par lés 
Rois d'Angleterre, &dés ftveurs qu'ils reçurent 
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de qudque9-uo8 de ces Princes. Guillaume le ^j 
Roux, fils de Guillaume le Conquécanc, leur ^ 
donna cane de marques de fit bienveulance«qa'oa 
crut qu'il n*écoit Chrétien que de nom. u too- 
lut qu'ils dispùtaflenc publiquement avec tes B.» 
veques, jurant ff^ U fëce de Sf. Lmc, qui étdit: 
fon ferment ordinaire , que û les Juife avmeoir 
le deflfus dans cette dispute, il fe feroit lui-metoe 
Juif. Au jour marqué les Chefs des deux pal^ 
tis s'aflemblérent dans la Ville de Lcmdres^ 8c 
les Juifs disputèrent avec tant de force, que les 
Evêques & le Clergé en furent alarmés , ne &• 
chant pas comment fe termineroic la dispute; 
mais Dieu voulut que la WétOire iê déclant vi- 
fiblement pour les Chrétiens : ce qui n'en^>&- 
cha pas les Jui& de fe vanter qu'ils avoient âé 
vaincus par la fraude , plutôt que par la force. 
Us eurent auffi beaucoup de part à U faveur du 
Roi Jean. U confirma les Privilèges que Sss 
Prédécèffeurs leur avoient donnés , & leur en 
accorda de nouveaux^ Il leur ottroya même 
d'avoir un Chef ou Surintendant, que les anciens 
Aâes nomment Fresbjter ou Sacerdos (a). Voi- 
ci la Patente de cet Etabliflement , datée de 
Rouen le i2 de Juillet la première année du 
Règne de ce Prince. Rex ommbus fdelitus fiiiSy 
C^ omnibus ^ Jud^s ^ Angles Smtem. Scia- 
tis nos eoncejjlffè et frafenft Charta nofira confr^ 
majfe yacoho fudéfo de Xjmdoniis Presbytero ^m» 
déBorum^ Presbyteratum omnium yud^eorum totius 
Anglf^ , habendum ^ tenendum quatnMu vixe^ 

fit, 

(4) Le Jagé ak^ 8c Sdim lui donnent le nom de 
Gtémd'tritrt* 
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T00^ liherèj ^ quietè . honorificè , ^ integri; 
ita fuod nemo eifufer hoc mokfiiam atiquam^ aut 
^avamen inferre prafumat, ^are volumus ^ 
JlrmiUr pracipimus , quod eiiem yacobo , quoad 
^xerity Presiperatum yudàotumper totam An^ 
£;Uam garantetis , manuteneatis , ^ pac^cè de-^ 
findatis. Et fi quis fiiper ea farisfacere prafump* 
Jerit , id et fine dilatione Qalva mhis emenda 
noftra de forisfaSiura noftra) emendare faciatis y 
Sanquam Dominico yudao mfirOy quem fpecialiter 
in fervitio naftro retinuimus» Prohibemus etiam 
ne de aliquo ad fe pertinente ponatur m pUcHum^ 
niji coram Ttobis , aut çoram CapitaU yufticiario 
nojlro^ ficui Charta Régis Richards Fratris nofiri 
tefiatur. Tefie &c. La faveur du Roi excita 
la jaloufîe des Anglois ^ ils accuférent les Juifs 
de crucifier des enfans , de faire la Ëtuflè mon* 
iioye &c. ^& il y eut un foulévecnent à Londresi 
où ils furent extrêmement maltraités : fur quoi 
^ le Roi écrivit au Maire, qu'il étoit furpris qu'il 
foufFrit qu'on maltraitât des peribnnes qu'il avoit 
prifes (bus fa proteâion , & que fa tête répon- 
droit du mal qui leur feroit fait. Mais ce Prin- 
ce changea bien-tôt de conduite: fe trouvant en 
guerre non feulement avec fes voifins , mais 
auifi avec tes propres Barons, & manquant d'ar- 
gent, il en demanda aux Juifs ^ & ce qu'il ne 
pouvoit pas obtenir par fes menaces , il l'arra- 
choit par la violence des fupplices. Mr. Tovey 
nous apprend enfuite quel fut le (brt des Juits 
fous le long Règne de Henri III, & fous E- 
douardl. qui les bannit tous en 1290, qui étoic 
la dix-buitièoie année de fon Règne* Depuis 

Pg4 c« 



4f t BIBI.IOTHBQFB RAISOllHB'fe f ^ < 

cç cetns^ là, il ne paroic pas que les Juifs wm- \ 
fait aucune tentative pour revenir en Angkeeorei^'* \ 
jusou'au tems deCromwell, à qui ils ciépucéreaS* i 
le Rabbin Menajfth Ben Ifrdél , accocnpggo^ . i 
de quelques ricbles Marchands Juife d'AnÉS»F-^* 
dam. Ce Rabbin préfenta une Requête au P)f^ 
teâeur pour demander leur rétabliflëmenr , Sc 
publia en même tems une Déclaration où il ex^ 
pofoit les motiâ & les raifcxis qui devoioit en- 
gager la Nation Angloife à leur accorder cette 
grâce. Cromwell ne voulant pas prendre fur 
iQÎ cette afl&ire > convoqua une AflemUée de 
dieux JurisconTultes, iêpt Citoyens de Londres, 
de qua(x>rEe Théologiens : les Jxiriscoofultes é» 
toicnc les deux premiers Jugçs d'ifaigleterFe;<kr 
Citoyens étoienD le Lorck-Maire , de» Echevios 
jkc. \ 8c parmi les Théologiens étoient le Dr. 
Gudworth &cc. S'étant aflërablés eor préfence* 
de Cromwdl} il leur donna à examiner ces deux 
Queftions : i. S*il é$o$t permif de recevoir kî 
ytàfsl 2. Si cela était permis ^ ^ queUes cefuiitietÊt 
il bs/slbit recevott t Les Jurisconfultes répon* 
dtrenrenjpeu de mots ^ que fi on jugeoit que leur 
apport fut utile à r£tat , ils ne connmffiiiesr 
point dp Loi qui 7 f&t contraire. Le Maâe 6c. 
les autres Citoyens ne dirent que peu de chofc» 

Sir ou contre, fè trouvant partîmes dans leurs 
timens. Mais les Théologiens consbattireBC 
fi Birieufement par des Textes de l'Eciicure qu'ils 
t*oppo6)îent les uns aux autres, que lems dispa« 
tes aîanc duré quatre jours , Cromwdl ks de 
ce maa^ kur dit q^il efpéroit qu'ils lui doo- 
ncrpicat quchiues lumières fi» ce fiijet pour <Kxi- 



Ëi Confcience , mais qu'ils n'avoicnt fiiit quç^ 
fre cette affaire plus obfcure & plus doutca- 
qu'auparavant ; qu'ainfi pour ne rien faire té'* 
aiérairemetit> il ne leur dcmandoit que le fecour^ 
Pde leurs prières; & li-deffusil congédia TAilem* 
' Mée. Ainfi les Juifs ne purent rien obtenir fout 
Cromwell: mais Charles II. les fit aflurer fou» 
main de fa ptxxcftion , & par Ta connivence de 
ce Prince il en vint ici un grand nombre en 
\66^ ou i6(î5, & fls s^y fonc confervés jusqu'en 
prcfent. 

niË» L O N D K ES. 

Mr. TVhifim nous a donqé An Atctnmt cf, 

tbe Demamacks Sec. Ceft-à-dlre : Hijtoire des 

DAffâma^ptes ^ du fûuvoir de chaffer les Démonfy 

' tirée du Nouveau Tefiament df^ des Ecrivains det 

quatre premiers Siècles : écrite à toccapen thnê 

Brochure imprimée depuis peu fous le titre de Rê^ 

cherches fitr ce at^ilfaut entendre par les J>éma^ 

niaques dmt il eft parlé dans lé Nouveau Tefta** 

ment (a). A yuoi ion a joint un Appendix tom 

chant les Dixmes ou OUatiens jue les Chrétiens 

payoient dans les quatre premiers Siècles. In 8* Mr. 

Whifton rapporte ici tous les paffages du Nou^^ 

veau Teftatnent où il eft parlé des Démoniaques 

ou du pouvoir du Démon, & H en ajoute auflî 

Sdques-uns de l'Ancien Teftament , où il eft 
t mention de Satan & des Démons j après 
quoi il notis donne ce qu'on trouve fiir ce fajdt 

Qg 5* dans 
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étDÊ les Ecrits ApoftoUques , & dans les Pères 
des quscre piémiers Siècles, comme les Confti» 
Ciicioos ApoftoUques , les Récognitions de St. 
Clément » Théophile d'Antioche , Tertullien^ 
Orîgène. Minucius Feliz, St. Orprien, Laâsa- 
ce, & Éuièbe de Céfàrée. fl rait enfuite, far 
les paflîges qu'il a rapportés, des Obfervations 
qui font comme tout autant de Corollaires ou de 
coni&iuences au'il en tire pour établir fbn fend- 
ment. Voici la première , qui eft le fondement 
de toutes les autres. „ La croyance ou'il y a 
^ réellement un Diable, ou Satan , le Chef de 
p tous les Démons, & des mauvais Anges^ & 
p que ces Démons ou mauvais Anges exiftent 
jp auffi réellement fous fa domination & anavail- 
^ lent à pervertir & à perdre le genre-humain, 
,1 eft un des dogmes fondamentaux de la Reli- 
p gîon Chrétienne ; & il n'y avoit que ceux 
„ qui faifoient connoitre publiquement qu'ils a- 
„ voient cette créance, qui, cnez les prétmeri 
g^ Chrétiens, fuflènt jugés dignes de recevoir le 
^ Baptême. £t certainement, ajoute Mr. Whis- 
^ ton , je n'oferois abfolument pas baptizer 
p aujourd'hui une perfonne qui ne feroir pas 
^ profeffion publique de ce fentiment". Dans 
rAppendix, Mr. Whifton fuit la même métho- 
de que dans le Traité des Démoniaques: îl don* 
ne un Recueil des paflàges de l'Ecriture & des 
anciens Pères, qui prouvent que durant les qua- 
tre premiers Siècles de l'EgUfe chaque Chrétien 
donnoit non feulement la dixmeou dixième par- 
tie de fon revenu pour la fubfiftance des Ecdé- 
fiaftiques d'un rang inférieur , 6ç pour celle ddi 
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Pauvres, des Veuves, des Orphelins, & des £- 
trangers indigens; mais qu'il fournifibit fous le 
nom de Premiers- fruits, & d'Oblations volontai- 
res ^ ce qui étoit nécefîaire pour l'entretien des 
Evêques, des Prêtres, des Diacres, & de leurs 
Familles. Mais les Moines aiant cefTé de gagner 
leur vie par leur travail, & étant devenus à char- 
ge à l'Eglife , les Chrétiens faifant difficulté de 
payer feulement les dixmes , on commença à 
donner les Glèbes aux Eccléfiailiques du pré* 
mier Ordre , & le Clergé commença à s'appro- 
prier une partie des Dixmes, au-lieu de les dis- 
oribuer toutes aux Pauvres, comme cela fe fai- 
ibit auparavant. 

Cette Brochure de Mr. Whifton avoit été 
précédée d'une autre intitulée The Afiranamkal 
Tear &c. C'eft-à-dire : V Année Afironomiqui : 
au Relation de flujieurs remarquahks Phénomènes 
télefies de Vannée iJiSy particulièrement de U 
dernière Comète qui a été prédite far Mr. Newton ^ 
C^ qui a paru à la fin de cette année ^ In 8. 

Voici encore un Ouvrage de Mr. Whifton,' 
bien plus important; c'eft fon Jofeph: lloe ^r- 
nuine Works of¥lavius Jofephus &c. C'cft-à-di- 
re : Les véritables Oeuvres de Jofeph Hifiorien 
yuify traduites fur P Original Grec ^ de la bonne 
Edition de Havercamp, Contenant vingt Livres 
des Antiquités Judaïques y avec fAppendix op la 
Vie de Jofeph écrite par lui-même : Sept Livres de 
la Guerre des Juifs : ér deux Livres contre Ap-^ 
pion : Enrichis de deux nouveaux Plans é^ Dejcrip^ 
S ions du Tabernacle de Motfe ^ <ét des Temples de 
Salomon^ de Zorobabel, d*H&ode^ ^ d'EzéchieL 
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tnfdem. Avec des Nvtesj Ohfervafiûns ^ Ai^^ 
memt^ Tsxtes fatallèks tk f Ecriture j chtyTaiflft 
€9mpe$tes^ éf la véritable Chronologie de^ufemn 
Hifiorions ajoutée à la marge. Cet Ouvrage eft 
précédé de huit DifTertadons, dont voici le tî- 
tre. i.Défenfe des Témoignages de Jofcpli coff- 
teftéf. 2. Preuves gue rExemphire de TAndea 
Teftamenc dont Jo(eph s*cft fenrî , étoît cehri-ti 
même qui avoit été rédigé pafr Nébéoiie. 3 . Du 
Commandement que Dieu fit à Abraham de fir- 
crifier fon fils Ifaac. 4. Recherches far la yé^ 
litAble Chronologie de Jofeph. 5. Extrattt de 
l'Exhortation que Jofeph fit aux Grecs, toachaâ 
le Hadèt^ & la réfiirreârion des morts: 6. Preu- 
ves que cette Exhortation rfeft pas une Pièce 
foppoifée ,& que ce n^eft autre chofe qu'une Ho- 
mélie de Jofeph lorsqu'il étoit Evêqae de Jérû- 
filem. 7. Demonftration , que Tacite a pris de 
Jofeph THiftoire qu'il donne del5 Juîfsr. 8. Dfe- 
fertation de Celbrius contre le Père' Hàrdouinr, 
oà l'on défend THiftoire que Jofeph nous donne 
de la fiimille d*Hérode par les Medafllês. Tra- 
duite en Anglois. Mr. Whifton a ajouté à tout 
cela un état des Monnoyes, des Poids, & des 
Mefures des Juift. 

Les petits Livres portatifs des meilleures Poî?- 
fies Italiennes étant devenus très rares ,& le* peu 
dé ceux que Ton a n'étant pas imprimés d'après 
les anciennes Editions & fe trouvant très incor- 
reâs , Mr. Rolli , à la prière de plufieurs peribn- 
Èes d'efprit qui aiment la Langue ItâHetirie, a 
entreprb d'e& donner de- nouvelles Ëditiôioseri 
• - petit 
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aptit io-douze. 1} nous a déjà donné Vjimkf^f 
P^ 7afle>.la RoivutnJa Tragédie du célèbre Ru^ 
^Uai (a) y & VAkeOy Favola Piscatoria di An^ 
^fa»ioOngaro y qui eft la plus belle Imitation qu'oii 
d jamais faite d'un excellent Original, c'eft-à» 
aire de TAminte du TaQè. On peut dire qu'4« 
vient de main de Maitre, quoique T Auteur 
bien jeune, puisqu'il avoit à peine 25 an9 
rsqu'il mourut. §iueJfo gentilt^pu) Paeta^ diç 
Ir. Rolli dans une courte Préface, nacquê hf 
f^adova^ adomo la Cotte dé" Premifi Farnefi^ t 
£fO*ui^ lascio farfe nel qutnto lufiro la vit a kf^ 
l^irenze , 4 . . , Fiù maeSrevok Imitazione non fia 
iqaifatta: tutta la dolce^za^ la fempiicita^ « la 
grazàa deW Ammta Paftore , fi trovano nel Pet^ 
catoire Ak^o: t qumdi a ragione vien detto Amt^ 
ta Baptato. In oltre y ficcome in quefia Favola 
fino mplte e moite originali f^rfi e BeÛeicze; cosi 
a mio fenno , 000 v^è farfe nulla criticahile ; i( 
€ffe non faprei dire défi altfa : Frova di grande 
Jpgenio che fepfe imitare e4 evmUre le più perffU 
te , e^ evitare le mena ferfette qualità delfropos^ 
tofiy e d'alti Fregi degnijfimo Originale. Mr. Roi- 
U va nous ((onner à préfent les cinq Comédies de 
TÂriofte, qui font très rares, & il y en a déjà 
deux d'i(npriroées,i5»/^///, & U ScoUftica: cl- 
ips font dans le goût de Térence, & le langage 
cft dans la dernière perfedion. Afin que rien 
ne manquât à cette Edition , outre le foin que 
Mr. Rolli a eu de la rendre très correde, il y a 
mis à la fin de courtes Notes pour expliquer, cer- 
taines expreflions ouphrafes proverbiales dont on 

cher<< 
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chercheroit cn-vain rexplication dans les DiâicH 
ctire$. Le but princiral de Mr. Rolli cft de fai* 
te revivre ces belles Pièces du Théâtre Italien , 
(comme il a auffi fait dans fâ (èconde Edition du 
Ftfjfvr fio imprimée à Vérone , in 4.0. , où il a 
ajouté Vlir&ficmy Comédie du Guanni,avecfes 
Notes^) 2c par- là de détromper les Etrangers i 
oui on a (ait accroire que la Comédie Italienne 
«oit une espèce de Boufonnerie , où l'on ne 
vo/oit que des Arlequins & des Pantalons^ &c. 
Ainfi il travaille également, pour rinftruâion du 
Public, & pour la gloire de fil Patrie. Au res- 
te, tous ces Ciaflîques Italiens, car on peut bien 
leur donner ce nom, font très bien imprimés. 
On peut leur joindre un petit Vohime conte- 
nant trois Pièces de Machiavel , la MandraffU 
& la Clhda^ Comédies; & la Nouvelle de Be/- 
fefstfy imprimé fous le nom d'Utrecht, & qui 
fc vend ici chcx François Changuson. 

On imprime par Souscription un Recueil com- 
plet des Oeuvres HsfioripfeSy Pûlitijuef^ éf Méf- 
iées du fameux Miton , tant en Ânplois qu'en 
Ladn. Il 7 aura quelques Pièces qui n'avoîent 
point encore paru, & dans VHifteire SAnghter-- 
te on rétablira des pages entières que les Exami- 
nateurs avoient fupprimées. La Vie de l'Auteur 
par Ti^land fc trouvera a la tête de cette nouvel- 
le Edition , qui fera en deux Volumes in folio, 
contenant près de 340 feuilles. Le prix de la 
Souscription eft d'une Guinée & demie pour le 
petit papier, & de deux Guinées pour le grand, j 
dont on donnera la moitié en fôuscrivant, & le | 
refte en recevant un exemplaire complet. C?t- ! 
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te Ëdition paroitra au commencement du mois 
de Mars prochain. 

On imprime auffi par Souscription, Jws Piff* 
Uanuntafhm : or thf ancient JwrisM&imê of tb9 
meft hïgh Conrt rf Farliament aver the h^itmr 
Cottrts in Wèfiminfter-Hall^ revived and ajferud. 
C'éâ: à dire: U Ancienne Jurisdiaion de la Cenr 
fattnjeraine du Parlement fur les Cours tuférieures 
de la Salle de Weftminfier , renouvellée ^ défendue^ 
Far Guillaume Petyt ^ ci-devant Avocat au Tem» 
fie é^ Garde des Archives de la Tour. Cet Ou- 
vrage eft divifé en deux Parties. Dans la pre- 
mière on prouve par plufieurs exemples la Juris- 
diaion du Parlement fur les Cours inférieures : 
& dans la féconde on marque les attentats qui 
ont été iàics fur les privilèges du Parlement, en 
ôtant la liberté de parler lorsqu'il s'agiflbit de re-^ 
drefTer les griefs de la Nation, fous les R^nes 
de Richard II. , de la Reine Élizabeth, de Ja<» 
ques I., & particulièrement fous celui de Çlur- 
les I. Cela fera un Volume in folio de plus de 
150 feuilles, & le prix de la Souscription eft une 
Guinée, dont on piyera la moitié en ibuscrivant 
&c. 

Il y a deux ans que les ^akers préfentérent 
une Requête au Parlement, pour le fupplier de 
les délivrer des vexations que le Clergé leur fait 
au fujet des Dixmes, qu'ils croyent être obligés 
en confcience de ne point payer. Ils diftribué- 
rent en même tems un Ecrit pour faire voir la 
juftice de leur demande. Le Clergé alarmé de 
cette démarche répondit auffi-tôt à cet Ecrit : 
An Examination of a Book lately frinted hy the 

§tua^ 



\ 




Ccft-è^dve : Etamu imm Liwm 

fMT la flmsktrt^ ^ fm tt$x jAt- 

Jimx Chômant dm Tar/e-^ 

JbmJMv éÊt fbuttMn kt^^ 

Cmm m lE. ■■ jiiilr , U Cmr Ettl^fù^hfÊe , & 

m PM^rt é^ , m$mi ^ le Cbrgf M Dmcifi 

U Défn-i Jb p m vn Cwf/€mHfek BiHéks 
j>«««yTT, Âcc la 8. Les Qoakcrs ont rifdA 
cec Lcrr, ic txrsaa h vcrité des ftits qu^ t* 
i^:cf3: ariccés : ^ Fimdk §imm tf s Bmà &C. 
C f .w c:rc: Deywfe ^mm Uvn imtitmléy Cêartê 
de fU Intts Frmft imtëmtA s €emx fm'rnf 
w^àen , ô^, Rr^^wiét éepmis fem aux 
drs Jemx Ch§méwvj dm Fs r k m em t : oè 
im >r r«rr iet éétmfemem frsadmlmx ^ & tim* 
m.t:^T der CmLwÙ ^ dts JCfMrywf fm fi frotH 
V^ i^v » UvrtfmkHt itnmèwrmtmS fms k ti^ 
1 1 sExjwtmy <^.; kf éisjmm f^ U mmtfomfi 
jm àm C^é ék Dmc^fi de IjÊmdnt ^ déo» fis I(é- 
fm^rs é' .fs RtÉaàêmj ^ les fsmfeté £$• ks 
c^^s^AX:3jns mes Mémûrts fm'd mfmUies. Afvee 
en MewjT^mts /mr U Défiufi dm fmame Qn^: ^ 
U De >»rMv fsf lEvèfme Bmrwa m féàte des 
Cm*t E.'.-^iJj^'fmes. In S. 

Tte ,K^d smd frtfbéswe W^tmrj ef *he WefrU 
tmwediidôcc, Ccdà-dirc: I/ajMre dm Memdt 
jjuTtr ch frdMme^ deftàs U Créatiêm dm Mowdf 
J9 fm'À U dtftrmM:9m de tEmfire dts ^ffyriens i 
ii WÊtrt ée SjmLiMsfate ^ ^ î^'ff^i ^ décadeue 
dts Rejmmmes dtjmdm & êlfisetfimt ks B^gmes 

étAchas 
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(fif^fe es ^rts QbofisUhi ordinaire d» Rai. Tom. 
IJJ. ïn %, Ce cnoftûèpe Tome finit à la more 
4eJofué. 

^ Voici une brochure qui ne plain pas au Cler- 
gé de la Haute ËgUfe : High-FUmm Èpise^al and 
IBfiefilf daims frêffy examtj^d &c. Ôeft-à-dire: 
JSx4»v^ WyfB ths fréteurs orgueiBeufes des Evi-^ 
f¥es ér des Prêtres. Oh Hiahgue entre mn Gen^ 
tilhomme de la Cafnfagae, ^ mn Curé de f^iilage; 
dam lequel an examine fMrpia^èmnaaS t Autorité 
de PEglifoy la Caxfattmiim ^ tAkfahtian^ la Se» 
fulture des Morts y^ le fmvwtdfis Eve fiées de don^ 
ner le Saint EJfrit^ *C^ le Pouvoir des Prêtres de 
fatdmnef les fichex; la Confier atiàn des Églifes 
^ des COnetiêre^j ^ les G^uflexiens vers l*An^ 
ttl é^ vers f Orient. Avec un Avertiffèment à 
eenx que Pan fraffi d^ spolier faire sofgprmer : ^ 
quelques Remarques fur un Liivre fuUié defuis peu 
fbus le titre de Courtes Infiru fiions pour ceux qtfifi 
friront à recevoir la^Cof^rmàfiàn^ Sec, In e. 
L'Auteur de cette brochure pouâe fes raifônne- 
mens avec beaucoup de précifiQû'âc de force. 

Les Frères Tonfon impriment par Soùserip- 
tion ^a y Hechos Jel ingeniofo Hiaol^o Don ^#- 
siàte de la Mancha. Campuefta por Miguel de Cer^ 
vantes Saavedra. On y joindra la Vie de Cer*. 
vantes <jf^' n'avoit pgitlt encore paru : Vida de 
Miguel de Cervantes Saavedra \ par "Don GregO" 
rio May ans y Siscar ^BtifÙotbecario del Rey Catho^ 
li€0^ Voici les Conditions, i. Cette EditioR fe- 
ra imprimée corrediement, & i^ de très beau 
papier roy^l de Hoilande , avec àt nouveaiik 
Cara<5lère€ en quatrd^ Volutnes in quarto. 2. £1- 
Tçm.XIJCPart.Il. H h le 
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le fera enrichie de (8 Tailles-douces , deffi»» 
par Mr. Jean^vander Bank, & gravées par Mr. 
Gérard vander Gucht , 8c autres célèbres gra* 
veurs. 3. Les Tailles-douces étant entièrement 
finies, & l'ouvrage fort avance , il fera délivré 
aux Souscripteurs le a^ du mois de Mars pro- 
chain 1738. V. S. 4. Le prix de chaque exem- 
plaire fera de auatreGuinée$,donton payera<feux 
Guinces en (ouscrivant, & les deux autres à la 
délivrance deTOuvrage en blanc. 5. La Sous* 
cripcion étant remplie, cet Ouvrage ne fe yen* 
dra pas moins de cinq Gainées. 

DE GOETTINGEN. 

Voici le titre d'une Thèfe qu'on a foutemie 
ici au mois d'Oâobre dernier: irvx^tù 1 
Têvi ex Uktù I de Di^eta ^ i» Academïa 

a Jo. Macthia Gesnero , Ehj. é" JP^ P. F. 
O. éf Carolo Philippo J. M. F. Gesnero, Med,^ 
Cand. Oûobre 1737* 4* P^- 4^* Ondispit» 
te, fi le premier Livre De Diata efl: du Prince 
de la Médecine, ou d'ua autre de ce nom. Mr. 
Gesner montre du panchant pour l'affirmaûVe y 
& en dit fes raifbns dans la Préface, guoiqu'M 
ne veuille rien décider là-deflîis. On s'c& pkûiit 
de l'obfcurité de ce Livre , & on en a dré ua 
argument pour prouver qu'il n'eft pas d'H^ 
focrate. Mais Mr. Gesner croit qu'il efk ptua 
obfcur dans les Traduirions , que dans I!Ori^ 
nal. Il prétend y voir la Philofbphie A^ÉÊér^^ti^.^ 
te fur les Anses , dont Hippocrate parie d^ooej 
manière, qui, felon lui, a beaucoup de ^pport^ 
aux découvertes de Mefl*. LeemjJiMioeci^ Haru 

fiecier 
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'jiecker &C. touchant les Animalcula feminalia^ 
^ On en pourra juger, fi Ton veut comparer te 
\ tyfiema Animarum^ que nous mettons ici, avec 
'les. fjaffages A^ttippocraté , qui y font cités felofi 
l'Edition de Lindenius ; & plus encore, fi on le 
Compare avec le refte de la Thèfe , qui côn- 
fîfte dans une bonne partie du Livre cité, pro^ 
pofée ici en Grec , avec une Traduâion qui 
"tient beaucoup de la paraphrafe, & avec des 
Notes où Mr. Gesn&r rend raifon de quelques 
Changemens faits dans le Texte , & de la nou^ 
velle Interprétation» Mais voici le S y s t e m a 
AniMARUM^a? HeracUti fentetfti'ts fufpletum , 
^ Fythagorêis platitts •fubfer'Otens, 

§. I. ix nihilo nihiï fit y neijue in nîhilu^ hd}-^ 
1. gitur quid<]^uafn, r. Ç, îj ^ 14 iti 23. 

§. 2. Sed oriri ©• ejfe incipere putant ifominet 
ta , cjua [enfui antea nulU obvia , nunc viderf^ 
. tangi^ ^c, pojjè incipiunf. ^. 5 , li Tf • 

§.3. Status ille y quo percipinullo/en/ù respùt^ 
; funt^ ifnç'fiatuSy quo percipi poffe incipiunt ^ çiég 
f. fSçy item Zm, c, 5, ij fy, it. 6, 17 fy. 

§. 4. Tûta vit natura c$- caujfa proxima tnn^ 

' nium Ph^Ttomenon inefi^inpugHa quadam rerum^ 

qua fibi adverfavidentur ^quaritm tamen una^Uét'- 

que fila if fa pugna ^ (iatum fuuvi confervat , {pe^ 

ritura Jf fila fuerit ^ licet omnino fùperaverit') ^ 

ad effèêius prùducendos cum advétfaria fua conçut • 

rit: quod r. 12 propomtur ^ fimilitudine artium 

humanarum illuftratur c. Î3-17. Breviter Hera-^ 

I ^litus apud Dùfg. o , 7 , hk rnt haprtùrçi^nç i^i" 

I ^<w th ù9ttt. Adde hic c. 6, ^ fq. it, f ^ 6 fj. 

r item eay qua flatim de igné ^ aqua dicentur. 

§♦ 5« h^^^ & H^^ P*^^ principia ^ elernenta 

Hh d omnium 
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I êterrMty memgir a futm 
f^rosjdim hmltmty evohem- 

— ^"trma Sus wtm ftwtieati- 
ffmmfedafûdmsm ,y ■l'ii é ■» €iU^f9tm. 



r. S, 9. ^. 9> II O- 18 tf^) ««w/à 

. 8, I I 



trmây m iWfr ^»^ gtmrAikmi Jkftmatis atH 
gr'.'mMiy fts fÊoJem , mi coqxis jjs moMàfci ae 
àisêfre mcsmfmr^ ér ma^n £verJkfexMm Mfcer-^ 
memtJM^ ^mjt^ fwsmtmm md frim^ ftsmma S' en- 
frrmjtimem gemerslamy esdem^ a iboerfi «Kfri- 



tmms C' ^»ctms gpÊtre énmjê WÊêdêetfBhmwfur ^ 
tioiScémimr. Hétc tliàmas cêmfmrMmdê m^ jpfés 
tfiiiMW $.7» <*■' ^ f^ 9ofir e. 8^ 10 c. 9^ 
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§. II. §uo quis plûtes id genus animas aUt im 
Jito corporeyeo efi rohuftior , ^ v. v. c. i8 ,i<îy^j. 
§. 12. In ipja ovfwrU ex utriusque rm rvy^v 
ri«^oyr«f vapsjicernuntur anima jam auQa ^ 
J* JèxuJifcreta j, animalia flura. Hic p iffo motu 
r nnolentiori irruant forte in fe animalia duo^ har* 
' moniam quatuor qualitatum {rtrgêLxvùf P^thagoràe) 
habentia y uniuntur iffa anima , ut in fofierum 
unapt e duabus-^ corpufculum vero alterutrum fe^ 
\ rit , é^ aliam féêi^ttf exjpeffat. Opus autem etiam 
^ efi y ut incidant in locum uterificcum^ in quo igni» 
\ €ulus ille animarum a JUtSlibus 7$on opfrimatur, ^c, 

I Vid. c. 7.0y 3 fqq, ^. J , 9 fqq» if* c. II J 30. 

I. ^ qua notamus ad ^ y 4. add. 21 , 22 ^ 2^ 
I $f. c. 22, 16. 

§. 13. Cum mhil pereat , (§. i prafertim s: 

\ 5, 23) feparata per eam^ quam mortem e^ ror- 

; ruptioftem vocamus y a mole corporea anima in fia* 

\ tumpriorem rediguntury novam fitu^«t9 exjpeâlanty 

^ jato fubeunt : qua efi ipfa Vjthagorà ^«rc/»^ 

4^^;^i»rK* a qua nec alienum frijp Heraciitumy vel 

iOa ejus vox de animabus déclarât op. Forphyrium 

Je antro nymph. circa med» Çjf ifuiç hubm ^mth^ 

jyA M STER D A M. 

Wetfiein & Smith y Imprimeurs de ce Journal^ 
viennent d'achever & débitent aSuclIement, 
VHifioire Univerfelle de Diodore de Sicile y traduite 
en Franfeis , par Mr. tAhbé Terrafibn de VAca^ 
demie Franfoifey in 12. IL Tomes. L'Extrait/ 
qu'on en a fait efpérer dans la dernière Partie de 
cette BibHotlièque, s'y trouvera ùm faute dan» 
la Partie fuivante. Hh 3 Les 
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Les trimes libraiics (bot fort xnncés dans 
rlc^crrlîoo ij Livre iiKtiulé Emmsamlk Mar^ 
tsm^I^i'^'^t Almtufs De: ni E^pUnmLitrà 
XII- L» Vie de rAutcar » encore vivant, Tcm- 
pùecEr^.:)ûo, &dc Faits extrêmement çu- 
neui iiri THi^loire Littéraire cTEfpagne & tfl- 
îjL:c &C-, & fort dc:aillée , y paioît à la tête. 
L-jc c:t ccrire pir on Savant nommé Gregmus 
Mr-^riâs^ q^ le qvuIlÂe Gemertfus ^ AstectS' 
W'yllfwîxamSy Hjsf^mixrmm 12^ i Bihliêtbeca, 
VTcft '-C m^me Mj^^mfms^ dont on vient de pu- 
tucî i ljt:*^^i on Recueil de Lettres, in quar- 
to, i-/t:.?sjc en fix Livres. L'Edition Origina- 
le [^ ces Lettres (FEmamMmmei ÂUrtàus , impri* 
c^e es II. VoL in oâavo, à M^bid^ en 1735, 
ni A'Tix^ été mife en Vente, aîmt été faite au 
ccçcxB de MjDÛeor JCarar NCniftre Plénipo- 
xxsL-xsz de SiNIiiefté Britmnk^ à cctteCoor, 
çji n'en £: nrer qu*un très petit nombre pour 
p^ïi^cnrer à fes Amis. Auffi FAutcur la lui 
ceix, & lui en £iit les honneurs. L'EditîoQ 
c^'cQ anaoGce, & qui (êra achevée dans trois 
C30bS, cft uaprimée in quarto avec un gros ca- 
lactire rojr ncjf , & fur le meîDear Papier de 
h FxOTK^x d'Hjîîandc, & fixa ornée da Por- 
cri:: de TAuxur. 

Les mêmes Libnires impriment & publie- 
ic^r iDCcilaoïmcnt, Hîfigire de U Smcagun aux 
D^t^ Jt CifiTï, de Bergy c^ dt Jmliers^ aux 
C*mTts de li Mirck & ^ Rjraemsherg &q, deux 
Voioraes in od^vo, par Mr. Rnjfet^ Membre 
da Ji:jurmÀfs Iwtférisk ^ EMjak des Sciences à 
Pf i asi m ri c ^ Betlàs. Le premier Volume 
onàcac ur^c Rclaion cxaâe & imparpale de 
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tout ce qui s'eft paflé, depuis le milieu du XVII. 

Siècle jusque vers la Paix de Nimeguey par rap- 
I port à cette fàmeufë Succeffion. Après avoir 
'\ rapporté de quelle manière tous ces Etats con- 

tîgus ie font trouvés réunis dans une feule Fa- 
l mille, on établit les Prétenfions des Princes qui 
fSs préicntèrent pour fuccèder au Duc yean GuiU 
VlaumeySc de quelle manière les Mailbns de Braît^ 

■ dehourg & de Neuhourgy s'emparèrent \de toute 

I Ut Succeffion; la\ Guerre que ces deux Maifons, 
I iç firent avec le fecours des Efpagnols & des 

■ 3États .Généraux ; les différens Congrès qu*on 
tînt & les Traités de Partage qu'on y conclut, 
<nfin l'intérêt que prirent à ces Affaires toutei' 
li^ JPuiflànces Voifines &c. Ce qui eft açcom- 

' pagné des Preuves Juftificatives. Le fécond 
; Volume contiendra les Négociations auxquelles 
! cette Succeffion a donné lieu dep^iis huit à dix 
t Ans, fur les apparences xie l'Ouverture prochai- 
ne de celle aux Duchés de Berg Se de Juliers , 
\ par l'eKtinâion de la Branche Palatine de Neu^ 
hourg, ' On trouve à la tête du premier Volume 
une Carte Géographique de ces Provinces, & 
; tinè Table Généalogique auffi ciirieufe qu'ex* 
aûe.' 

* Jean Catufli a fous prefle , & débitera inces- 

famment. Anecdotes Ecclésiastiques, con^ 

; tenant la Foliée ^ la Difcifline de l'Egbfi Chrfm. 

tienne depuis fa naijfance jutqu*au Xhjtecley les 

\ Intrigues dès Bvèqu^s de 'Rome y ^ leurs UfurpO' 

\ tiens fur le Temporel des Souverains^ Ytrées de 

l'Hiftoire du Rloyaume de Naples de GiANNO- 

NE, brûlée à Rome en 1726. In oâavOt 

Hh 4 TA.J 
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JF. Reinhardi Animadwrfioiïed Hiftorfed-^AKl 
• licicas in JufU Lipfii Liforod Politicorum^ 
cam Prxfetione Gesneri, 4^ Lipfiae i75*: 
O. Majaniii Generofi fie aûtecnefToris Valencini 
EpiftohrufD , Libri fex, ez Muéàeo G. A. Je* 
nichetu 4. Lipfiaei737. 
J. G. Hetaeccii Elementa jufîs N'aturae 8c Gcn- 
tiuin , comrooda aadicoritms laethodo ador- 
nata. 8. Halae 1738. 
Sam. Stryktt Prxlediones viadrinse de Cautdia 
contraâuum neceflàriis exemplis contraâuum 
declaratx & variis Facuhatis Jtif idica^ refpon^^ 
fis illuftratae. 4. Berolini 1730. 
G. E. Stahlii Theoria Medica Vera , Ëdido al« 
tera correâior & Indice lôcupledore praedi^i 
ta, cutn Praefationc JJunckeri. 4. Halx 1737.' 
Suplementa ad nova ÂÛa Eruditorum qa«s Lip* 

fi« publicantur. 4. Tom.II. LipSaô 1737. 
A. Schultens Inftitutionesad fundamenta Lingusei 

Hebraeae. 4. Lugd. Bat. 1737. 
Ca^. Hofmanni dç Medicamentis offickialibus 
tam fimplicibus quam Compoiitis* Libri dud. ^ 
Lugd. Bat. 1738. 
De Locis Thcologicis Di{]fertatione6decem ThecH 
loçi Lovanienfis. 3 Vol. 12. Inftilis Flandr. 1 73 7. 
Medicomm Silefiacorum Satyr» , quse variaii 
Obfervationes exhibent, &c., SpicGimea IV. fie 
V. 8. fig. Lipfiae 1737. 
RuckeriÔratiode Vita fie Obitujoan. OrtvÈ^îîfl 

Weftenbergii. 4. Lucd. Bat. 1737. ' 
ïfe Anutmy tf Humant BûiHts , nûtfh Ffphret 
' dravm aftèt tbe Life , ànd cnrïoujlj tngrav^ 



U CXIV Cafper Fiâtes , illufirated witb large 
Explications^ to which is addei amlntroduBùm 
exflaming the Animal Oeccmomy by William 
. Cowpery rtvi^d andfuhlislfd h C. B. JtUntms^ 
Tr^ejfar. FrmtedM In^eriaî Faper. Lajdek 

' 1737- 

Uvres Franfùis. 

JVL ffudêc, pur Mr.^firm. 4- A- P^i' X737- 

Uifiêin %fmmne^ Tibère Empereur » éivec dês Netes 

Hifiori^MS &'' p» iis 'Vt^ PP» Câtrê» ér %»uillé. 4. fig, 
' Tfjn. XX* Péuris 17I7« 
hifteite VmverfeUe depuis le €§mmemtmem du tmmde j$u^k 

frffentf traduite de i^KÂwgUis d*u»eS'êcièté de Gens d* LO' 

très, 4. pg» Tem, II, La, Haie 1738. 
DijfertéUiêHt d» Pire Seueiet , eenttnéni PHiJImre Cbrênùhxi^u* 

de Pytiioderie , T^^ne d» Peut , & des T^V du B^tpbart Cinf 

merien, 4* Paris X737« 
Principes de PHiJieite peur PEducatiende U feunege par C^hU 

Lenglet du Eresney» 5 VeL 12. Pairis iji6, 
Midtcine Naturelle vue dans 'U PatMegie vivante , dans Pufage 

des Calmants ér des différantes faignéts &c, par Mr. Htcqua. 

s Vel, 12. Taris 173S. 
flr/ff îr# Vniverfelle d* Diodere de Sicile-t tradmte en Françeis » 

par Mr, i* ^Atké Terraffew, i Vèl, ,iu *Amfierdam 173t. 
Zraàé des Prinapet de la Fei Chrétienne, } Vol. 12. Pr,ris 17)7* 
Traité du Jeu 9 eu P en examine les principales Hmefiiens dt Dreit 

Naturel 4t de Merale^ par J, Barbeyrac ^^^ féconde Edttiên, 

émçmtntée é^un Discaurs fur la nature du Sort 9 & de ^uet* 

^ueststntres écrits de l* auteur, 3 VoU S. ^mfierdam 1727. 
^Uijfhire T^omaine depuis ht Tranjlation de i^Empire par Coufim» 

tin f jus^u*À la prife de Conflantinoplt par Mahomet II. tra^ 

* duiti de P^nglois de Uurent Echard, 12. Tem. VII ^ VUlm 
JXfX^ XI, & XII, sAmflerdam 1737. 

Discomsfur P^rt de Négocier, 8. Paris 17 J 7- 

* Mémoires de Mr. de la Célônie Maréchal de Camf , toiAenâ,nt tes 

Evenetutns da U Guerre ^ depuis le Siège de Namnr en i692« 
jus4fi^À U Bataille de Belîegrade en 1717. 8. Vtrecht 173 S. 
'flifioire des T(/volmions de Pljlt de Corfe ^ de CElévûiim da 
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cen$ ptefêdiijtu. 387. Cinq elpèces il' Accents. $9$ • 
^yilttroni, Fpitiait hiltoiique de ce Cardinal. 20^ 
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description. iii(L & fi»iv^ 
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fauiTement attribué. 41^ 
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^yrer (G«fr^« Henri)* Ouvrage dé cet Auteur. 245 

B. 

BArbeyRAC (Mr. 7^4»). Seconde Edition de Ton Tr^' 
té du Jeu. 176, Changcmcns que l'Auteuz a Âûtdaivs 
cette nouvelle Edition. 179* & fi^it^i» 
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Bouthofat Capitale de la Bêucbdney^ûié^iit Its'OMi» 154 

Boucherie, Situation de ce Pays. 154. Sa divifion. ibid» 

Bombars» Coutumes & manière de Wvrc de ces Peuples. 

. 155* Leui Langue, ibid. Idée qu'ils fe font de Jéfus- 
Chzift. ikid. Jeûne de le jours qu'ils ont tous les ana/ 
ibid. Obligés d' achetée leurs Femmes, comme nous 
achetons nos Chevaux. ii6. Cérémonies do leurs Ma- 
riages, ibid. Remèdes dontMls fe fervent lovsqu'ils 
tombent malades, ibid, & [uiv, Dequoi iè- nouzxit leiis 
Dalai'lama , qui eft comme leur Pape. 157 

B«uiUier ( Ml j. Son ^4/ PkHoffphiqiu [wt fsAvH des Bt^ 
tes, S 9 érfmv^ 

BennevaL Nouveaux M/moires de ce Comte. ^H 9 & fiùvm 
Si U eii lui-même l'Auteur de cet Ouvrage, ilnd. De- 
fcription de Ton Sert ail. - 4]^ 

fiynkfnhoek^ ( Ml. le Préfident de ). OiiYXtge de cet Au^ 
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AwA é9 Tftmt. Voyes rragr*. 
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29Jf 
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€H«* Hijhin dê$ 'M^vlmins de uttt IJU. 440 , & fmv. 
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fébridns (Jiéut ^Ittft). Mmnus fut fa Vît fc fo £<nMw 
324 , ér Jmv» Son origine. 325. Ses premières étudct« 
316. Tems auquel il conçut le vafte projet de fes AT- 
bU9thiqm4t Létint & Grteqm. 32t. Reçu Bachelier en Théo- 
logie; f^*</i Son premier Ouvrage, ih'd, Poorqurn il a* 
bandonnaja Médecine , à laquelle il s*étoic d*aboid 
attaché , j^bur s'addonner tout entier à la Thëoteie» 
}3o. Tems auquel parut fa BtUithi^tu Latine, s fa. SoA 
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Herrem (Mr.). Ses Tf^mâf^uei eritifuts fitr fuelftiés Ht/iment 

Grecs. • 359 
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JESUITES. Pourquoi la prudence veut qu'on fe àé&e 
' d'eux dans toutes les chofes auxquelles ils prennent 
ou peuvent prendre intérêt. 147. L«» Société tend 
toujours à grands pas à la Monarchie umveaclli^ 

dans la Répi^uc des Lcttccs. ik'd. JPçwquoi ils fe 
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font comme empares depuis pea du Titre d* Htilotîogra*^ 
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temporain qui rcconnoit que ce St. n*a point fait dé 

' Miracles. 35. Tems auquel il a été béati£e'. ibiiL & 
rois au catalogue des Saints. na^ 

L. 

LITURGIES pubtt'<iues. Ncccflîtc' de leurufage, tel qu'il 
^toit reçu dans l'ancienne Eglifc, & tel qu*il i'cfl 
dans les Egltfes des Réformés. 2S9 

Loix NMurtlUu Comment on prouve qu'il y en a, & 
en quoi elles conliftcm. 316, & Cuiv. Objeaion contre 
ces i*oii. ^^ 

LtjêU 4^ St. IiHoct tU), Voyez I^tuM dt tajaU, 

M. 

MASSUBT (le Pcre) accufé d'avoir voulu faire parler 
St. Irénèe à la Romaine. 50 

AtMè$r»j (l'Abbé dé). Ce qui donna lieu à fa Convci* 
* fîon- 4ir 

^f^nt^n^H (Mr. de/. Son Trait4^ de U Vérité des IHriùler^ 
•pcris PAT lUiatrcefitm de Mr. de Paris, tpj. Tems de fa 
naitUnce. 397. Son caraftcrc. ibid. Syûëme qu'il s'c- 
toit formé. 39*. Reçu Confeiller au Parlement de Fa- 
ris, ikid. Idée qu'il fe faifoit des Conaitutionnairesk 
400. Réfolution qu'il prend d*examiner à fond tout 
ce qu'on publioit des Miracles de l'Abbé de Paris. i>iV4 
Dans oueÛes dispoûtions U alla viiîter le Tombeau de 
eet Abbé. 401. Sa converfion. 40a. Si fou Incrédulité 
avoir jamais été totale $c raifonnée. 403. s'il étoitbe- 
foin de Miracle , pour le mener au Janfénisme. ou 
pour le ramener au Chriftianisme. 407 , ér fiêiv. Quel 
A uJ^^^^Jl^^ ^^" Ouvrage. 41» • ër /3«V. Eloge 
de l'Epitre Dédicatoire au Roi Très-Chrétien, & mois 

. ceau de cette pièce. 424, é" fmv. Idée qtfU donne du 
Pape & des Jcfuites. 4Z7 , ér Çuiv 

Memffet. Ouvrage qu'on lui attribue. al 

N. 

NOTES ,X,marqtns , OhfirvMitns, TfJPxttns. Différence 
qui fe trouve dans la fignification de ces termes 

Ojttrvdld (Mr.), Ouvrage de cet Auttux, zar 
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€k»dendofp ( Mr. Frdnçtis ) publie les Commentaire di Céféf^ 
158. son grand Savoir. ibid^ 

PAl.Aa0S ( Dom sAlp^enfe dt )• Relation do pre'tendil 
Miracle opéré en fa perfonne. 421, & fmv. 

fitpe. Mauvaifes raifons par lesquelles les Catholiques 
Romains prétendent prouver Ton pouvoir temporel 2c 
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Tarit, La Vérité des Miracles , oférés par Pinterceffien de cet 
^bbé. I9| 

Phrre (Mr. PAbbé idc St.). Mémpîre de cet Auteur con- 
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fauâemem. O^d» 

PSUnitz^ Lettres & Mémoires de ce Baron. 192. Hiftoirç 
abrégée de f» Vie. i9i $ & fmv. Son changement d« 
Religion. iPif 

Prefodie. Ce que c*eft. î««. Si on a connu autrefois no- 
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Provinces Vnios de Hollande* Si elles ont droit féparément 
de faire la Guerre. 124, J- /5«V. Examen de cettrf 
- queftion : .Si le Droit de Heltgion , <jiti appartejtoit autrefois ' \. 

À chante Prwince , lui appartient encore ? ia8 , &fuiv. Preuve 
de fait , qui confirme la Souveraineté abfolue de cha- 
cune de» Provinces , dont le tout foone la Républi^ 
qvLC i U^^à-fi^ivm 

RANCE* (Armand-Jean le Bouthi Hier de) Ahhé de HT t^p* 
pe : Motif de fa Converfion Se de fa Rétraite. 4x4 
K^eitx, [Gmllanme Otton). Ouvrage de cet Auteur. 214 
%lixion. Pourquoi l'examen de la Ti^igion , autant qu il , 

d néceflTaîre pour le falut , n'eft au deffus de la por- 
tée de petibnnc » même des plus ignorans, %tn. 
\oqMet (Mr.). Ouvrage de ce Miniilrc, au 

S. 

SAUMON. Particularités touchant ce Poiffon.4<j. Pê- 
che confîdérable qui s'en fait du côté de Châteait* 
^ lin , & comment eUp fe fait. ibi4. ér fmv. 

Sens Commun* C'eft \ l'aide ànSens Commun que IcsGen-. 
tils ont connu Dieu, & comment. 29^. C'eft la mên^e 
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Simpfon (Mr.). "Ouvrage de cet Auteur, qui de Tiffcrtn 
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Stiptr*, 
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SêfêffUiên. Ce qae c*cft. %vr. Si c'en cft me de fegvU 

0iett dans une Langue inconnue. xps 

SttfréiMfféurts, Ce qu'ils cnfeignent. ^sr 

^wifi. Ouvrage de ce D^deai. 21^ 

^jmêdt de Dtfiriàn (le) n*cut pas d*aboid nne appioba* 

cion Cl g^néiale » quMl n*eiîc quelques contradidions à 

diuyet. i|x Exemples qu'on en donne, ibiéU ér fîiiv. 
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Heodore I. Koî de Cozfc. 440. Son Foitx^ît. 441 

7hé»Ugi$ (la) roifcimée dans le Une de la Nature, 8c 
celui de l'Ecrituie. 285 

fké9i9ti4 NéumrêUê, S'il y en a uae , |c en qqoî elle con- 
fiftc 195- Hcgardëe comme la bafe 8f, le fondement 
de la TbMêgiê Révélée. |o6. Combien elle ctoit efii- 
mée des anciens Dol^ems de TEglife. ikitU 

TS^f-i^'w. MoaveUe Edition de cet Hitosien, 2J4 

Tradition, Dans quel cas on peut regaidei une TtAdithn 
comme H^re Ac fidèle, as » & fmv, Règles peur diicei- 
nec les viaies T'éditions de c«ll<s qui font faoflès. 17» 
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pagne s dcc. iz^&fmtv» 
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